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VOYAGE
DU JEUNE ANACHARSIS

EN GRÈCE,
Dans le milieu du 4,^. siècle avant J. C.

CHAPITRE LXIX.

Histoire du Théâtre des Grecs.

Vers ce temps-là
, je terminai mes recher-

ches sur l'art dramatique. Son origine et ses

progrès ont partagi les écrivains , et élevé

des prétentions parmi quelques peuples de la

Grèce (rz). En compilant autant qu'il uiQst

possible l'esprit de cette nation éclairée
,
je ne

dois présenter que des résultats. J'ai trouvé

de la vraisemblance dans les traditions des

Athéniens , et je les ai préférées.

C'est dans le sein des plaisirs tumultueux
,

(a) Buleng.de th-ati. hb. i , cap. 2. Adstot. de poet. t.2,

cap. 3 , p. 664.

Torae VL A
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& Voyage
- et dans les égaremens de Tivresse

,
que se

C H A p. fQfma le plus régulier et le plus sublime des
LXIX

arts (^). Transportons-nous à trois siècles en-

viron au-delà de celui où nous sommes.

Aux fêtes de Bacchus , solennisëes dans

les villes avec moins d'apparat , mais avec

une joie plus vive qu'elles ne le sont aujour-

d'hui Çb) , on chantoit des hynnies enfantés

dans les accès vrais ou simulés du délire

poétique
;

je parle de ces dithyiambes , d'où

s'échappent quelquefois des saillies de génie

,

et phis souvent encore les éclairs ténébreux

d'une imagination exaltée. Pendcint qu'ils re-

tentissoient aux oreilies éronnées de la multi-

tude , des chœurs de Bacchans et de Faunes
,

rangés autour des images obscènes qu'on por-

toit en triomphe (c) , faisoient entendre des

chansons lascives, et quelquefois inimoloient

des particuliers â la risée du public.

Une licence plus effrénée régnoit dans le

culte que les habitans de la cam.pagne ren-

doient à la même divinité ; elle y régnoit sur-

tout , lorsqu'ils recueilloient les fruits de

ses bienfaits. Des vendangeurs barbouillés^de

lie, ivres de jcie et de vin, s'élançoient sur

— ! .11 —— ». . in — ». — —«1—M ^W 1 ^^———^i^————^l^,

(a) Athen. lib. 2, cap. 6
, p. i^o.

{b) Plut, clg cupiU. divit. t. 2
, p. 627.

i^y) la, ibid.
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leurs chariots , s'attaquoient sur les chemins -:i::r-i"-?

par des impromptus grossiers, se vengeoient CH AP.

de leurs voisins eu les couvrant de ridicules

,

et des gens riches en dévoilant leurs injus-

tices (j).

Parmi les poètes q\n fîorissoient alors , les

uns chantoient les actions et les aventures des

dieux et des héros (b) ; les autres attaquoient

avec malienicé les vices et les ridicules des

personnes. Les ^premiers prenoient Homère

pour modèle ; les seconds s'autorisoient et

abusoient de son exemple. Homère y le plus

tragique des poètes (r) , le modèle de tous

ceux qui Pont suivi , avoit , dans THiade et

l'Odyssée
,

perfectionné le genre héroïque
;

et dans le Margitès , il avoit employé la plai-

santerie (tV). Mais comme le charme de ses

ouvrap-es dépend en grande partie, des pas-

sions et du mouvement dont il a su les ani-

mer , les poètes qui vinrent après lui , es-

sayèrent d'introduire dans les leurs une action

capable d'émouvoir et d'égayer les spectateurs
;

(a) Schol. Aristoph. iii nub. v. :29Ô. Schol. in prolegom.

Aristoph. p. xij. Donat. fragm. de coraogd. et tragueJ. Buleng.

de theatr. lib. i , cap. 6.

{b) Aristot. de po-îL c.^p. 4 j t. 2, p. 664.

(1) Plat, de rep. lib. lo, p. 698 et 607. Id. in Theast. 1. 1 ,

p. 162.

{d) Aristot. ibid.

A ij
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w. . ' M quelques-uns même tentèrent de produire ce

C H A P. double effet , et hasardèrent des essais infor-

^^^^- mes, qu'on a depuis appelés indifféremment

tragédies ou comédies
,

parce qu'ils réunis-

soient à-la-fois les caractères de ces deux dra-

mes [û). Les auteurs de ces ébauches ne se

sont distingués par aucune découverte; ils

forment seulement dans l'histoire de l'art , une

suite de noms qu'il est inutile de rappeler à

la lumière
,
puisqu'ils ne sauéoient s'y soute-

nir (b)^

On connoissoît déjà le besoin et le pouvoir

de l'intérêt théâtral ; les hymnes en l'honneur

de Bacchus , en peignant ses courses rapides

et ses brillantes conquêtes , dev-enoient imi-

tatifs (c) ; et dans les combats des jeux Py-

thiques , on venoit
,

par une loi expresse
,

d'ordonner aux joueurs de flûte qui entroient

en lice , de représenter successivement les

circonstances qui avoient précédé , accompa-

gné et suivi la victoire d'Apollon sur Py-

thon (^d).

{a) Schol. Aristoph. in proleg. p. xij. Mém. de l'acad. des

beîl. lett.t. lô , p. 260. Prid. in marm. Oxon, p. 420.

(b) Siiid. in ©ê?5r.

{c) Aristot. probi. cap. 19 ,
probl. 16 , t. 2 , p. 764.

(0 Strab. lib. 9, p, 421, Pausan. lib. 10 , cap. 7 , p. 8i3,

poil. lib. 4, cap. 10, 5. 84. Prid. in marm. Oxon. p. 4i9«
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Quelques années après ce règlement (a)
,

Susaricn et Thespis , tous deux nés dans i^n C H A P.

petit bourg de l'Attique , nommé Icarie {b)
,

parurent chacun à la tète d'une troupe d'ac-

teurs, l'un sur des tréteaux, l'autre sur un

chariot *. Le premier attaqua les vices et les

ridicules de son temps; le second traita des

sujets plus nobles , et puisés dans l'histoire.

Les comédies de Susarion étoient dans le

goût de ces farces indécentes et satiriques

qu'on joue encore dans quelques villes de la

Grèce (c) ; elles firent long-temps les délices

des habitans de la campagne (d). Athènes

n'adopta ce spectacle qu'après qu'il eut été

perfectionné en Sicile (e),

Thespis avoit vu plus d'une fois dans les oRrciNE

fêtes , où l'on ne chantoit encore que des ^^
, j , ,

PROGRÈS
hymnes, un des chanteurs, monte sur une deia
table , former une espèce de dialogue avec le tkagédib.

chœur (/). Cet exemple lui inspira l'idée d'in-

(a) Marm. Oxon. epoch. 40 et 44-

. (b) Suid. in OiÇTT. Horat, de art.poet. v. 276. Athen.Iib. 2,

cap. 3 , p. 4o.

* Susarion présenta ses premières pièces vers l'an 680 avant

J. C. Quelques années après , Thepsis donna des essais d»
tragédie : en 636 il fit représenter son Alceste.

(c) Aristot. de poet. cap. 4 r t. 2, p. 665.

(d) Id. ibid. cap. 3 , p. 664.

(e) Id. ibid. cap. 6 , p. 666.

(/) Poil, lib. 4, cap. 19 , §. ii3.

A il)
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trocluîre dans ses tragédies, un acteur qui,

CH AP. avec de simples récits mjnap^és par intervalles,
LXIX. ,

•
"^ \ .

délasseroit le choeur, partageront l'action et

la rendroit plus intéressante (a). Cette heu-

reuse innovation
,

jointe à d'autres libertés

qu'il s'étoit données y alarma le législateur

d'Athènes
,

plus capable que personne d'en

sentir le prix et le danger. Solon proscrivit

un genre où les traditions anciennes étoient

altérées par des fictions. « Si nous honorons

?> le mensonge dans nos spectacles , dit- il à

?3 Thespis , nous le retrouverons bientôt dans

» les engagemens les plus sacrés {b) w.

Le goût excessif qu'on prit tout-à-coup à la

ville et à la campagne pour les pièces de

Thespis et de Susarion
,

justifia et rendit inu-

tile la prévoyance inquiète de Solon. Les

poètes
,
qui jusqu'alors s'étoient exercés dans

les dithyrambes et dans la satire licencieuse

,

frappés des formes heureuses dont ces genres

commençoient à se revêtir ^ consacrèrent leurs

talens à la tragédie et à la comédie (c). Bien-

tôt on varia les sujets du premier de ces

poèmes. Ceux qui ne jugent de leurs plai-

sirs que d'après l'habitude , s'écrioient que ces

>- —

(a) Diog. Laeit. lib. 3
, ^. 66.

{b) Plut, in Sol. t. I
, \). 96. Diog. Lacrt. lib. i , §. 69,

(c) Aiistot. de poet. cap. ^ , t. 3 , p. ôij.
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sujets ëtoient étrangers au culte de Bacchus

(a) ; les autres accoururent avec plus d'ein- ^"J^^'
,, ., Lai A.

pressement aux nouvelles pièces.

Phrynichus , disciple de Thespis
,

préféra

Tespéce de vers qui convient le mieux aux

drames , fit quelques autres changemens [b) y

et laissa la tragédie dans l'enfance.

Eschyle la reçut de ses mains , enveloppée
,

'^^^

d'un vêtement grossier , le visage couvert de

fausses couleurs , ou d'un masque sans ca-

ractère (c) , n'ayant ni grâces ni dignité

dans ses mouvemens , inspirant le désir de

Tintérét qu'elle remuoit à peine , éprise en-

core des farces et des facéties qui avoient

amusé ses premières années {d) , s'exprimant

quelquefois avec élégance et dignité , souvent

dans un style foible , rampant , et souillé

d'obscénités grossières.

Le père de la tragédie , car c'est le nom

qu'on peut donner à ce grand homme ((?) ,

avoit reçu de la nature une ame forte et ar-

dente. Son silence et sa gravité annonçoient

l'austérité de son caractère (/). Dans les ba-

(a) Piut. sympof. lib. i , t. 2
, p. 616.

(t) Sudd. in ^pw»

(c) Id. in ©eVîT,

(d) Aristot. de poet. cap. 4. t. 2 ,p.655.

(e) Pliilostr. vit. Apolh lib. 6 , cap. 11 , p. 246.

(/) SchoU Aristoph. in tân. v. 8:^7.

^
A iv



8 Voyage
-^ tailles de Marathon , de Salamîne ef de

C H A i'. pLuée , où tant d'Athéniens se distinc^uèrent

par leur Vcileur , ii fit remarq-aer la sienne (û).

II s'étoit nourri, dès sa plus tendre jeunesse,

de ces poètes
,

qui voisins des temps héroï-

ques , concevoient d'aussi grandes idées
,
qu'on

faisoit alors de grandes choses {h). L'his-

toire des siècles reculés ofFroit à son imagi-

Bation vive , des succès et des revers éclatans,

des trônes ensanglantés , àQs, passions impé-

tueuses et dévorantes, des vertus sublimes,

des crimes et des vengeances atroces
, par-tout

l'empreinte de la grandeur, et souvent celle

de la férocité.

Pour mieux assurer l'effet de ces tableaux,

il falloit les détacher de l'ensemble où les

anciens poètes les avoient enfermés ; et c'est

ce qu'avoient déjà fait ks auteurs des dithy-

rambes et des premières tragédies : mais ils

avoient négligé de les rapprocher de nous.

Comme on est infiniment plus frappé des mal-

lieurs dont on est témoin
,
que de ceux dont

on entend le récit U) , Eschyle employa toutes

les ressources de la repiésentation théâtrale,

pour ramener âous nos yeux le temps et le

(û) Vit. .Eschvl.

ih) An'stoph. in ran. v. loua^

(c; Anstut. Ue rhet. iib. 2 , cap, 8 , t. 2 , p. 669,
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lien de la scène. L'illusion devint alors une -'

, ,. , CHA?.
réalité. t v i vL A 1 A.

11 introduisit un second acteur dans ses pre-

mières tragédies {a) ; et dans la suite, â

l'exemple de Sophocle, qui venoit d'entrer

dans la carrière du théâtre , il en établit un

troisième (b) , et quelquefois même un qua-

trième (c). Par cette multiplicité de person-

nages , un des acteurs devenoit le héros de

la pièce ; il attiroit à lui le principal intérêt
;

et comme le chœur ne remplissoit plus qu'une

fonction subalterne , Eschyle eut la précau-

tion d'abréger son rôle , et peut-être ne la

poussa- t-il pas assez loin (d).

On lui reproche d'avoir admis des person-

nages muets. Achille après la mort de son

ami , et Niobé après celle de ses enfans , se

traînent sur le théâtre , et pendant plusieurs

scènes y restent immobiles , la tétQ voilée

,

sans proférer une parole (e) ; mais s'il avoit

mis des larmes dans leurs yeux , et des plaintes

dans leur bouche , auroit-il produit un aussi

{a) Aristot. de poet. cap. 4, t. 2
, p. 665. Diog. Laert. lib. 3,

S. 56.

{b) jEschyî. in Choeph. v. 665, etc. v. çoo , etc. Id. in

Euraenid. Dacier , rem. sur lapoét. d'Aristote, p. 60.

(c) Poil, lib, 4, cap. i5, 5' ''°'

(d) Aristoph. in ran. v. g45. 'Aristot. de poet. cap. 4.

{ej Ariâtv)ph. inran. v. 942. Schol. ibid. Spanh. ibid,p.3fi«
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L- terrible effet

,
que par ce voile , ce silence , et

? Yi^Y* ^^^ abandon à la douleur ?

Dans quelques-unes de ses pièces , l'expo-

sition du sujet a trop d^étendue [a) ; dans d'au-

tres , elle n'a pas assez de clarté (b) : quoiqu'il

pèche souvent contre les règles qu'on a depuis

établies, il les a presque toutes entrevues.

On peut dire d'Eschyle , ce qu'il dit lui-

même du héros Hippomédon : u L'épouvante

j7 marche devant lui , la tête élevée jusqu^aux

» cieux (c) fK II inspire par-tout une terreur

profonde et salutaire ; car il n'accable notra

ame par des secousses violentes
_,

que pour la

relever aussitôt par l'idée qu'il lui donne de

sa force. Ses héros aiment mieux être écrasés

par la foudre
,
que de faire une bassesse , et

leur courage est plus inflexible que la loi fa-

tale de la nécessité. Cependant il savoit mettre

des bornes aux émotions qu'il étoit si jaloux

d'exciter ; il évita toujours d'ensanglanter la

scène (d)
,

parce que ses tableaux dévoient

être efFrayans , sans être horribles.

Ce n'est que rarement qu'il fait couler des

(a) -^schyl. in Agam.

(6) Aristoph, in ran. v. 1 1 63.

(c) Sept, contr. Theb. v. 606.

(a) Aristoph. in ran. v. 1064. Fhilostr. vit. Apoll. lib. 6 ,

eap. X 1 , p. 344.
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larmes (a) , et qu'il excite la pitié ; soit que -

la nature lui eut refusé cette douce sensibi- CHAP.

Jite
,

qui a besoin de se communiquer aux

autres, soit plutôt qu'il craignît de les amollir.

Jamais il n'eut exposé sur la scène , des Plié-

dres et des Sîhénobées
;

jamais il n'a peint

les douceurs et les fureurs de l'amour {b) ;
il

ne voyoit dans les différens accès de cette

passion
,
que des foiblesses ou des crimes d'un

dangereux exemple pour les mœurs , et il

vouîoit qu'on ï\xt forcé d'estimer ceux quon

est forcé de plaindre.

Continuons à suivre les pas immenses qu'il

a faits dans la carrière. Examinons la manière

dont il a traité les différentes parties de la

tragédie ; c'est-à-dire , la fable , les mœurs
,

les pensées, les paroles, le spectacle et le

chant (c).

Ses plans sont d'une extrême simplicité. Il

négligeoit ou ne connoissoit pas assez l'art

de sauver les invraisemblances (d) , de nouer

et dénouer une action , d'en lier étroitement

les diiTérentes parties , de la presser ou de la

suspendre par des reconnoissances et par d'au-

{a) Vit. /Esch) 1.

{h) Aristoph.in ran.v. 1076.

(ô) Aiistot. de poet. cap. 6 , t. 2
, p. €b6.

(«) Dion. Clirys. orat.6i
, p. 649. ^schyl. in Agam»
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1 ; très accidens imprévus [a) ; il n'întéresse

C H A p. quelquefois que par le récit des faits , et par

' la vivacité du dialogue (^b) \ d'autres fois
,
que

pat la force du style , eu par la terreur du

spectacle (c). Il paroît qu'il regardoit l'unité

d'action et de temps , comme essentielle
j

celle de lieu , comme moins nécessaire {d).

Le chœur , chez lui , ne se borne plus à chan-
"*

ter des cantiques ; il fait partie du tout ; il est

l'appui du malheureux , le conseil des rois , l'ef-

froi des tyrans , le confident de tous
;
quelque-

fois il participe â l'action pendant tout le temps

qu'elle dure (e). C'est ce que les successeurs

d'Eschyle auroient dû pratiquer plus souvent

,

et ce qu'il n'a pas toujours pratiqué lui-même.

Le caractère et les mœurs de ses person-

nages sont convenables , et se démentent rare-

ment. Il choisit pour l'ordinaire ses modèles

dans les temps héroïques , et les soutient â

l'élévation ou Homère avoit placé les siens (f).

II se plaît â peindre des âmes vigoureuses,

franches , supérieures à la crainte , dévouées

(a) Vit. TEscIiyl.

(&) T^schyl. in sept, contr. Theb.

(c) Id. in suppl. et Eumen.

(d) Id. in Eumen.

(e) Id. in suppl. et Eumen. Trad. de M. de Pompignan ;

p. 43i.

(/) Dion. Chrys. orat. 6a
, p. 649.
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a la patrie , insatiables de gloire et de com- t.

bats, plus grandes qu'elles ne sont aujourd'hui, C H A p.

LXIX»
telles * qu'il en vouloit former pour la dé-

fense de la Grèce (^) ; car il écrivoit dans le

temps de la guerre dQs Perses.

Comme il tend plus à la terreur qu'à la

pitié , loin d'adoucir les traits de certains ca-

ractères , il ne cherche qu'a les rendre plus

féroces, sans nuire néanmoins à l'intérêt théâ-

tral. Clytemnestre , après avoir égorgé son

«poux p raconte son forfait avec une dérision

amère , avec l'intrépidité d'un scélérat. Ce for-

fait seroit horrible , s'il n'étoit pas juste à

ses yeux , s'il n'étoit pas nécessaire , si , sui-

vant les principes reçus dans les tem.ps hé-

roïques , le sang injustement versé ne devoit "^

pas être lavé par le sang {b), Clytemnestre

laisse entrevoir sa jalousie contre Cassandre,

son amour pour Egisthe (c) : mais de si foibles

ressorts n'ont pas conduit sa main. La nature

et les dieux [d) Pont forcée à se venger.

« J'annonce avec courage ce que j'ai fait sans

>) efFroi , dit-elle au peuple {e) * il m'est égal

{a) iEschyl. inProm. v. 178. Aristoph. inran. v. 1046, 1073,

(6) vEschyl. in Agara. v. 1671,

(c) Tel. ibid. V. 1446.

(d) Id. ibid.v. 1494.

(e) Id. ibid.v. i4ii.
;
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'^'1 » que vous Tapprouviez ou que vous le blâ-

CIIAP. „ rniez. Voilà mon époux sans vie; c'e&t moi
lu X IX • •

7> qui l'ai tué : son sang a rejailli sur moi
;

je

» Tai reçu avec la même avidité qu'une terre

w brûlée par le soleil , reçoit la rosée da ciel

» (^). Il avoit immolé ma fille , et je Tai poi-

» gnardé ; ou plutôt ce n'est pas Ciytem-

>? nestre [h) , c'est le démon d'Atrée , le dé-

7) mon ordonnateur du sanglant festin de ce

"») roi ; c'est lui , dis-je
,
qui a pris mes traits

,

« pour venger avec plus d'éciat les enfans de

?> Thyeste >>.

Cette idée deviendra plus sensible par la

réflexion suivante. Au miiieu des désordres

et des mystères de la nature , rien ne frap-

poit plus Eschyle que Fétrange destinée du

genre humain : dans l'homme , des crimes

dont il est l'auteur , des malheurs dont il

est la victime ; au dessus de lui , la ven-

geanc-e céleste et Faveiigle fatalité (c), dont

l'une le poursuit quand il est coupable, l'au-

tre quand il est heureux. Telle est la doc-

trine qu'A avoit puisée dans le commerce

des sages [d) , qu'il a semée dans presque

(û) yEschyl. in Agam. v. 1398.

(^) Ici. ibid. V. 1606. Trad. de M. de Pomp,

(e) ^Eschyl. in Prom. v. io5 et 61 3.

(d) Eiirij). inAlc. V. 96.2.
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toutes ses pièces , et qui tenant nos âmes dans :=

une terreur continuelle , les avertit sans cesse CHAP^

de ne pas s'attirer le courroux des Dieux

,

de se soumettre aux coups du destin (j).

De là ce mépris souverain qu'il témoigne

pour les faux biens qui nous éblouissent , et

cette force d'éloquence avec laquelle il in-

sulte aux misères de la fortune. " O gran-

yy deurs humaines , s'écrie Cassandre avec in-

» dignation , brillantes et vaines images qu'une

57 ombre peut obscurcir, une gonre d'eau

w elFacer î la prospérité de l'homme me fait

» plus de pitié que ses malheurs [b) jî.

De son temps on ne connoissoit pour le

genre héroïque
,
que le ton de l'épopée , et ce-

lui du dithyrambe. Comme ils s'assortissoient

â la hauteur de ses idées et de ses sentimens,

Eschyle les transporta sans les aiFoiblir , dans

la tragédie. Entraîné par un enthousiasme

qu'il ne peut plus gouverner , il prodigue les

épithètes , les métaphores^ toutes les expres-

sions fip^urées des mouvemens de Tamie : tout

ce qui donne du poids , de la force , de la

magnificence au langage (c) ; tout ce qui

{a) ./Eschyl. iu Pers. v. 293,

{b) kl. in Agam. v i335.

(c) Vit. iEschyl. Dioii} s. Halic.de prise, script, cap. 2,t,5j

p. 423. Phrynic. ap. Phot. p. 327. iiorat. tie art. poel. v. 200.
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'——— peut l'animer et le passionner. Sous son pin-
C H A P. çQ^^^ vigoureux , les récits , les pensées , les

maximes se changent en images frappantes

par leur beauté ou par leur singularité. Dans

cette tragédie (b)
,

qu'on pourroit appeler à

juste titre l'enfantement de Mars (b) : u Roi

« des Thébains , dit un courier qu^ÉréocIe

« avoit envoyé au-devant de l'armée des Ar-

» giens , l'ennemi approche
,

je l'ai vu ,

?> croyez-en mon récit «.

Sur un bouclier noir , sept chefs impitoyables

Epouvantent les dieux de sermens e(froyables
;

Près d'un taureau mourant qu'ils viennent d'égorger.

Tous , la main dans le sang , jurent de se venger.

Ils en jurent la Peur, le dieu Mars et Bellone (c).

Il dit d'un homme dont la prudence étoit

consommée (d) : u II moissonne ces sages et

?? généreuses résolutions qui germent dans

?5 les profonds sillons de son ame * * yy et ail-

(a) JEschj], sept, contr. Thcb.

(&) Aristoph. iii raii. v. io53. Plut, in sympos. lib. 7 ,cap. 10,

t. 3
; p. 716.

(c) ^schyl.sept. contr. Thcb. v. 3g. Long, de subi. cap. i5.

Traduct. de Boileau , ibid.

(d) iEschyl. sept, contr. Theb. v, 3g.

* Le Scholiaste observe que Plato:i emploie la même ex-

pression dans un endroit <'e sa République.

leurs
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leurs : " L'intelligence qui m'anime , est des-
.
.

>^ cendue du ciel sur la terre, et me crie sans CHAP.

yy cesse : N'accorde qu'une foible estime à ce

» qui est mortel {^a) v. Pviur avertir les peuples

libres de veiller de bonne heure sur les démar*

ches d'un citoyen dangereux par ses taîens et

ses richesses : « Gardez - vous , leur dit - il

,

w d'élever un jeune lion , de le ménager quand

fy il craint encore , de lui résister quand il ne

« craint plus rien (£>) »>.

A travers ces lueurs éclatantes , il régne ,

dans quelques - uns de ses ouvrages , une

obscurité qui provient , non-seulement de son

extrême précision , et de la hardiesse de ses

figures , mais encore des termes nouveaux Çc)

dont il affecte d'enrichir ou de hérisser son

style. Eschyle ne vouloit pas que ses héros

s'exprimassent comme le commun des hom-

mes ; leur élocution devoit être au-dessus du

langage vulgaire (d) ; elle est souvent au^

dessus du langage connu : pour fortifier sa

diction , des mots volumineux et durement

construits des débris de quelques autres , s'élè-

vent du milieu de la phrase, comme ces tours

(a) jEschyl. in Niob. ap. ^Eâchyl. fragm. p. 641.

(jb) Aristoph. in ran. V. 1478.'

(c) Dionys. Halic. de prise, script, cap. -a-, t.. 5, p. 4^^,

(d) Aristoph. in ran. v. 1092,

Tome VL B
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r superbes qui dominent sur les remparts d'une

CHAP.
ville. Je rapporte la comparaison d'Aristo-

phane [aj.

L'éloquence d'Eschyle étoit trop forte pour

l'assujettir aux recherches de Télégance , de

^harmonie et de la correction (Z») ; son essor,

trop audacieux pour ne pas l'exposer à des

écarts et a des chûtes. C'est un style en géné-

ral noble et sublime ; en certains endroits

,

grand avec excès , et pompeux jusqu'à l'enflure

(c)
;

quelquefois méconnoissable et révoltant

par des comparaisons ignobles [d) , des jeux

de mots puériles (e) , et d'autres vices qui

sont communs à cet auteur , avec ceux qui ont

plus de génie que de goût. Malgré ses dé-

fauts, il mérite un rang très- distingué parmi

les plus célèbres poètes de la Grèce.

Ce n'étoit pas assez que le ton imposant de

ses tragédies laissât dans les âmes une forte

impression de grandeur * il falloit
,
pour en-

traîner la multitude
^

que toutes les parties du

(a) Aristoph. in ran. v. io36.

{b) Vit. jïlschyl. Dionys. Halic. de compos. verb. cap. aa ,

t. 6 , p. i5o, Longin. de subi. cap. i6. Schol. Aristoph. in ran.

V. 1296.

(c) Quintil. lib. 10 , cap. i , p. 63a.

(4) it^schyl. ia Agairi; v. 33ôet 876,

(«) ^schyU ibid, V, 698,

tuk
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spectacle concourussent à produire le même —
eirec On étoit alors persuadé que la nature, GHAP
en donnant aux anciens héros une taille a*/an-. ^'^

tageuse (r?) , avoit gravé sur leur front une

majesté qui attiroit autant le respect des peu-

ples que l'appareil dont ils étoient entourés*

Eschyle releva ses acteurs par une chaussure

très- haute (Z») ; il couvrit leurs traits , sou-

vent difformes ^ d'un mnsque qui en cachoit.

l'irrégularité [c) ; et les revêtit de robi^s traî-

nantes et magnifiques
_,

doat la forme étoit si

décente
,

que les prêtres de Cérès n'ont pasj

rougi de Tadopter (;/). Les personnages subal-?

ternes eurent des masques et des vétemens

assortis à leurs rules.

Au lieu de ces vils tréteaux qu'on dressoit

autrefois a la hâte , il obtint un théâtre (f)

pourvu de machines , et embelli de décora-

tions (/). Il y ût retentir le son de la troni-

(a) Philostr. vit. ApoII. lib. 2 , cap. 21
, p. 73 ; life. i ,'t^âp7

16, p. 163. Aul. Gell. iib. 3 , cap. 10.

(è) Phiia^tr. vit. Apoli. lib. 6, cap. 11, p. 2/p. W. v}t,.Soph,

lib. I
, p. 492, Lucian. de sait. ^. 27, t. 2

, p. 284. Vit'.^'Eschyl,

ap. Robt)rt. p. 1 1.
"

(c) H(jrat. ue art. poet. v. 1-3.

Çd) Atlien. lib. i , cap. 18, p. 2\,

(e) Horat. de art. poet. v. 275.

(/} Vitruv. in pr^f, lib, 7 , p. 134. Vit. ^.schvî, apuâ
Robort. p. II. Vit. y£sciiyl apud Staal. p. 702.

»J*«S
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pette; on y vit l'encens brûler sur les anfeîs,

CHAP. les ombres sortir du tombeau , et les Furies

s'élancer du fond du Tartare. Dans une de ses

pièces , ces divinités infernales parurent
,
pour

la première fois , avec 'Jes masques où la pâleur

ëtoit empreinte , des torches à la main , et des

serpens entrelassés dans les cheveux Ça) , suivies

d'un nombreux cortège de spectres horribles.

On -dit qu'à leur aspect et à leurs rugissemens,

l'efFroi s'empara de toute l'assemblée
;
que des

femmes se délivrèrent de leur fruit avant terme;

que des en fan s moururent [b) ; et que les ma-

gistrats
,
pour prévenir de pareils accidens

,

ordonnèrent que le chœur ne seroit plus com-

posé que de quinze acteurs , au lieu de cin-

quante (c).

Les spectateurs étonnés de l'illusion que

tant d'objets nouveaux faisoient sur leur

esprit , ne le furent pas moins de l'intelli-

gence qui brilloit dans le jeu des acteurs.

Eschyle les exerçoit presque toujours lui-mê-

me : il régloit leurs pas , et leur apprenoit à

rendre l'action plus sensible par des gestes

nouveaux et expressifs. Son exemple les ins-

(fl) Aristoph. in Plut. r. 423. Schol. ibid. Pausan. lib. i

,

eap. 28 , p. 68.

(b) Vit. vEschyl. y^

{c) P©11. Jib. 4 , cap. 16 , S- 1 1».
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truisoit encore mieux ;
il jouoit avec eux -

dans ses pièces (^). Quelquefois il s'associoit ,
CHAP.

pour les dresser, un habile maître de chœur,

nommé Téîestès. Celui-ci avoit perfectionné

l'art du geste. Dans la représentation des

Sept Chefs devant Thèbes , il mit tant de vé-

rité dans son jeu
,
que l'action auroit pu tenir

lieu des paroles (Jb),

Nous avons dit qu'Eschyle avoit transporté

dans la tragédie le style de l'épopée et du di-

thyrambe ; il y fit passer aussi les modulations

élevées et le rhythme impétueux de certains

airs , ou nomes , destinés à exciter le cou-

rage {c) : mais il n'adopta point les innovations

qui commençoient à défigurer l'ancienne mu-

sique. Son chant est plein de noblesse et de

décence , toujours dans le genre diatonique

(î/) , le plus simple et le plus naturel de

tous

.

Faussement accusé d'avoir révélé , dans une

de ses pièces , les mystères d'Eleusis , il n'é-

chappa qa'a/ec peine à la fureur d'un peuple

(a) Athen. lib. i , cap. 18
, p. 21,

(t) Ari*tocI. ap. Alh^n. ibid. p. 22.

(c) TJmarch. ap. schol. Aristoph. in ran. v. iSiS. yEschyl.

ia Agam. v. 1 162. JMérn. tie l'aca-.l. des bell. lett. t. 10 , p. 286.

(d) Piut. i\e lîiuâ. t. a, p. 1137.

B iij
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I fanatique f^). Cependant il pardonna cette

<" H A p. injustice aux Athéniens, parce qu'il n'avoit

couru risvque que de la vie ;
mais quand il les

vit couronner les pièces de ses rivaux.
,
préfé-

rablement aux siennes : C'est au temps , dit- il

,

à remettre les miennes à leur place {b) ;
et

,

ayant abandonné sa patrie , il se rendit en

Sicile {c) , où le roi Hiéron le combla 'de

Ijjenfaits et de distinctions. Il y mourut peu

de temps après , âgé d'environ 70 ans *. On
grava stîr son tombeau , cette éoitaphe

,
qu'il

avoir composée lui-même (d) : u Ci - gît Es-

?5 chyle , fils d'Euphorion , né dans l'Aitique ; il

>y mourut dans la fertile contrée de Gela ; les

?^ Perses et le bois de Marathon attesteront

?> à jamais sa valeur ?). Sans doute que dans

ce moment , dL^goacé de la gloire littéraire
,

il n'en connut pis de plus huilante que celle

des armes. Les Athéniens décernèrent xjes

honneurs à sa mémoire • et Ton a vu plus

{a) Aristot. de nior. lib. 3 , cap. z , t. a
, p. 29. j^lian.

var. iiist. lib. ix , cap. 59. Glem. Alex. sLrora. lib. 2 , cap. 14,

p. 461.

{b) Athen. lib. 8 , cap. 8
, p. 347.

(c) Plut, ia Cira. t. 1 , p. 4^^'

* L^an 456 avant J. C. (Marm. Oxon, epoch. 6çj. Corsin.

fa,st. Atfc. t. 3 , p. n 9. )

(d) Schol. vit. ^Eschyl. Plut, de exiî. t. 3 , p. 604. Pausan.

lib. I , cap. 14, p. 36. Athen. lib. 14 . p. 627.
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d'une fois , les auteurs qui se destinent au -^ .

théâtre , aller faire des libations sur son tom- CHA?.
1 X I X»

beau y et déclamer leurs ouvrages autour de

ce monument funèbre {a).

Je me suis étendu sur le mérite de ce poète,

parce que ses innovations ont presque toutes

été des découvertes , et qu'il étoit plus diffi-

cile , avec les modèles qu'il avoit sous les yeux ,

d'élever la tragédie au point de grandeur où

il Ta laissée
,

que de la conduire après lui à

la perfection [h).

Les progrès de Part furent extrêmement

rapides. Eschyle étoit né quelques années après

que Thespîs eut donné son Alceste *
;

il eut

pour contemporain et pour rivaux Chœrilus

,

Pratinas , Pliryniclius , dont il effaça la gloire
,

et Sophocle
,

qui balança la sienne.

Sophocle naquit d'une famille honnêfô d'A- vie de
^t 1 I

e ' J 1
e 1 • 1 / \ SOPHOCLE.

thcnes , la 4.. année de la 70 . olympiade (c)
,

vingt-sept ans environ après la naissance d'Es-

chyîe , environ quatorze ans avant celle. d'Eu-

ripide {d).

x{a) Vit. yEschyl. ap. Stanl.

(y) Schol. vit. iEschyl. ap. Robort. p. ir.
'

* Thespis donna son Alceste l'an 636 avant J.C. Esch3'Ie

naquit i'an 626 avant lamêm^ ère ; Sopliocle , vers l'an 497,

(c) ?vîarm. Oxon. epoch. 67. Corsin. fast. Att. t. 2 , p. 4.9.

(û) Vit. Sophocl,. Schul. Aiistoph. in ran, v. 76. Marm.
Oxon. ibii^

Eiv
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r— Je ne dirai point qu'après la bataille de Sa-
CHAP. lamine, placé à la tète d'un chœur de ieunes

gens
,
qm raisoient entendre , autour d un

trophée , des chants de victoire , il attira tous

les regards par la beauté de sa figure , et tous

les suffrages par les sons de sa lyre [a)
;
qu'en

différentes occasions , on lui confia des em-

plois importans (b) , soit civils , soit militai-

res *
;

qu'à l'âge de 80 ans (r) , accusé
,

par

un fils ingrat , de n'être plus en état de con-

duire les affaires de sa maison , il se contenta

de lire à l'audience , l'Œdipe â Colone qu'il

venoit de terminer
;
que les juges indignés lui

conservèrent ses droits , et que tous les assis-

tans le conduisirent en triomphe chez lui (^) ;

qu'il mourut à l'âge de 91 ans ^e) , après avoir

jouï d'une gloire dont Péclat augmente de

jour en jour : ces détails honorables ne l'ho-

noreroient pas assez. Mais je dirai que la dou-

(a) Schol. vit. Soph. xAthen. lib. i , cap. 17, p. 20.

(&) Strab. lib. 14, p. 638. Plut. inPericl. 1. 1 , p. 166. Cicer.

ûe offir. II'-». I , cap. /jo, t. 3, p. 220.

* II commanda l'armée avecPériclès. Cela ne prouve point

qu'il eut des talens militaires , mais seulement qui fut un de*

dix généraux qu'on tiroit tous les ans au sort.

(c) Aristot. rhet. lib. 3 , cap. r5 , t. 2
, p. 601.

(d) Cicer. de senect. cap. 7 , t. 3
, p. 3o!. Plut, an seni, etc.

t. 2 , p. 786, Val. Max. lib. 8 , cap. 7 , extern, n''. 12.

(e) Diod. Sic. lib. i3, p. 22. ^flarm. Oxon. epoch. 66.
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ceur de son caractère et les grâces de son
'

;

esprit, lui acquirent un grand nombre d'amis <^t'^P-

qu'il conserva toute sa vie (a)
;

qu'il résista

sans faste et sans regret , à Tempressement

des rois qui cherchoient à l'attirer auprès

d'eux (b)
;
que si , dans l'âge des plaisirs,

l'amour l'égara quelquefois (c) , loin de ca-

lomnier la vieillesse , il se félicita de ses

pertes , comme un esclave qui n'a plus à

supporter les caprices d'un tyran féroce (d)
;

qu'à la mort d'E-u'ipide^ son émule, arrivée

peu de temps avant la sienne , il parut en

habit de deuil , mêla sa douleur avec celle des ^

Athéniens , et ne souffrit pas que dans une

pièce qu'il donnoit ^ ses acteurs eussent des

couronnes sur leur tôte (c).

Il s'appliqua d'abord à la poésie lyrique (/) ;

mais son génie l'entraîna bientôt dans une

route plus glorieuse , et son premier succès

l'y fixa pour toujours. Il étoit âgé de 28 ans
;

il concouroit avec Eschyle
,

qui étoit en pos-

(a) Sehol. vit. Soph.

(b) ïd. ibid.

(c) Athen. lib. i3
, p. 692 et fo3.

{d) Plat, de rep. lib. i , t. 2
, p, 329. Plut, non pcsse. etc.

i. 2 , p. ;o94. Cicer. de senect. cap. 14, t. 3
, p. 309. Athen,

Ijb. 12 , cap. I
, p. 610. Stob. serm. 6, p. 78-.

(e) Thom. Magn. in vit. Euripid.

(/} Suid. in J^oÇtKh,
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j L_j session du théâtre [a). Après la représenta-

C H A P. tion des pièces , le premier des Archontes
^"^"'^

qui présidoit aux jeux, ne put tirer au sort

les juges qui dévoient décerner la couronne
;

les spectateurs divisés faisoient retentir le

théâtre de leurs clameurs ; et , comme elles

redoubîoîent à chaque instant , les dix géné-

raux de la république , ayant â leur tête

Cimon
,
parvenu

,
par ses victoires et ses libé-

ralités , au comble de la gloire et du crédit

,

montèrent sur le théâtre , et s'approchèrent

de Tautel de Bacchus
,

pour y faire, avant

de se retirer , les libations accoutumées. Leur

présence et la cérémonie dont ils venoient

s'acquitter , suspendirent le tumulte ^ et l'Ar-

chonte y les ayant choisis pour nommer le

vainqueur , les fit asseoir , après avoir exigé

leur serment. La pluralité dQS suffrages se réunit

en faveur de Sophocle {b) ; et son concurrent

,

blessé de cette préférence ^ se retira quelque

temps après en Sicile.

^. j^
Un si beau triomphe devoit assurer pour

D'EU RI- jamais â Sophocle l'empire de la scène : mais

^ ' le jeune Euripide en avoit été témoin , et ce

souvenir le tourmentoit , lors même qu'il

^^ ..^ — ——— I ^.l-.. I..... M —«W .,— l- -If

{a) Marm. Oxon. epoch. 67. Cornu, fasl. Ait. t. a , p, 48;

l. 3 , p. 189.

{b) Plut, in Cim. 1. 1 , p. 4^3.
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prenoit des leçons d'éloquence sous Prodicus, et -r '

- ^\

de philosophie sous Anaxagore. Aussi le vit-on ,
C H A p.

â Tâge de 1 8 ans [a) , entrer dans la carrière

,

et pendant une longue suite d'années , la par-

courir de front avec Sophocle ^ comme deux

superbes coursiers qui , d'une ardeur égale ,

aspirent à la victoire.

Quoiqu'il eût beaucoup d'agrémens dans

l'esprit , sa sévérité
,
pour l'ordinaire , écartoit

de son maintien les grâces du sourire , et

les couleurs brillantes de la joie (^). Il avoit

,

ainsi que Périclès , contracté cette habitude
,

d'après l'exemple d'Anaxagore leur maître (c).

Les facéties l'indienoient. ce Je hais , dit-il dans

jî une de ses pièces , ces hommes inutiles

,

» qui n'ont d'autre mérite que de s'égayer

>y aux dépens des sages qui les méprisent {d),n

11 taisoit sur-tout allusion â la licence des au-

teurs de comédies
,
qui , de leur côté , cher-

choient à décrier ses mœurs , comme ils

décrioient celles des philosophes. Pour toute

réponse , il eût suffi d'observer qu'Euripide

éroit Tami deSocrate, qui n'assistoit guère aux

(fl) Aul, Gell. noct. Att. lib. i5, cap. lo.

{h) Alex. /Etol. ap. Aul. Geil. ibiJ.

(c) Plat, in Peiicl. t. i
, p. 164. iElia^n, var. hist. lib. 8,

C2.\). l3.

{d) Euripid. ia Melan. ap. Atheii. lib. 4, p. 6i3,
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- spectacles

,
que lorsqu'on donnoît les pièces de

CH A p ^Q poète (a).
1-X IX

11 avoit exposé sur la scène , des princesses

souillées de crime , et , â cettte occasion , il

s'étoit déchaîné plus d'une fois contre les

femmes en général (/') ; on cherchoic â les

soulever contre lui (c) : les uns soutenoient

qu'il les haïisoit (d) ; d'autres
,
plus éclairés

,

qu'il les aimoit avec passion (c). « Il les dé-

9> teste , disoit un jour quelqu'un. Oui , ré-

t> pondit Sophocle , mais c'est dans ces tra-

j> gédies (/). «

Diverses raisons l'engagèrent , sur la fin de

ses jours , à se retirer auprès d'Archélaiis
,

roi de Macédoine : ce prince rassembloit à sa

cour tous ceux qui se distinguoient dans les

lettres et dans les arts. Euripide y trouva

Zeuxis et Timothee (g) , dont le premier

avoit fait une révolution dans la peinture , et

l'autre dans la musique ; il y trouva le poète

Agathon , son ami (//) , l'un des plus honnêtes

(a) yElian. vaï. hist. li'o. 2 , cap. i3.

{h) Euripid. in Mclaa. ap. Bain. t. 2
, p. 480.

(c) Aristoph. in Thesmoph. Barn. in vit. Euripid. n°. 19.

(d) Schol. argum.iri Thesmoph. p. 472.

(e) Athen. lib. i3 , cap. S
, p. 6o3.

(/) Hieron. ap. Athen. lib. i3
, p. 667. Stob. serra. 6, p. Sa.

(g) AiAï?m. var. hist. lib. 14, cap. 17. Piufc. in apophtii. t.

2, p. 177.

i^h) ^Eiian ibiJ. lib. 2, cap. ai.
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hommes et des plus aimables de son temps (^). -

C'est lui qui disoit à Archélaiis : » Un roi doit ^^^--^P.

» se souvenir de trois caoses
;
qu il gouverne

r des hommes ,
qu'il doit les gouverner suivant

>> les lois
,

qu'il ne les gouvernera pas toujours

r (b). ?> Euripide ne s'expliquoit pas avec moins

de liberté : il en avoir le droit
,

puisqu'il ne

sollicitoit aucune grâce. Un jour même que

l'usage permettoit d'offrir au souverain quel-

ques foibles présens , comme un hommage

d'attachement et de respect, il ne parut pas,

avec les courtisans et les flatteurs empressés

â s'acquitter de ce devoir*; Archélaiis lui en

ayant fait quelques légers reproches : ?> Quand

?> le pauvre donne , répondit Euripide , il de-

» mande (c). yy

Il mourut quelques années après ,
âoé d'en-

viron 76 ans (d). Les Athéniens envoyèrent

des députés en Macédoine
,

pour obtenir que

son corps fût transporté à Athcnes : mais

Archélaiis
,

qui avoit déjà donné des marques

publiques de sa douleur, rejetta leurs prières

,

et regarda comme un honneur pour ses états
,

{a) Aristoph. in ran. v. 84.

(b) Stob. serra. Ul^, p. 3o8.

(c) Euripid. in Archel. ap. Barn. t. 2
, p. 455, v. ii.

{i) Maraa.OxoQ. ©poch.64»
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.. _ de conserver les restes d'un grand homme

;

j
* il lui fit élever un tombeau magnifique, près

de la capitale , sur les bords d'un ruisseau dont

Peau est si excellente
,

qu'elle invire le voya-

geur à s'arrêter ( ^ ) , et à contempler en

conséquence le monument exposé à ses yeux..

En même tem.os les Athéniens lui dressèrent
i.

un cénotaphe sur le chemin qui conduit de la

vilie au Pirée (b) ; ils prononcent son nom

avec respect
,

quelquefois avec transport. A
Saîamine , lieu de sa naissance , on s'empressa

de me conduire â une grotte où l'on prétend

qu'il avoit composé la plupart de ses pièces

(c) ; c'est ainsi qu'au bourg de Colone , les

habitans m'ont montré plus d'une fois la mai-

son oij Sophocle avoit passé une partie de sa

vie (d),

Athènes perdit presque en même temps

ces deux célèbres poèï^s. A peine avoient-ils

les yeux fermés
,

qu'Aristophane , dans une

pièce jouée avec succès (^), supposa que

(a) Pliiifjib. 3i , cap. 2 , t. 2 , p. 65o. Vitruv. lib. 8 , cap. 3,

p. ï63. Plut, in Lyc. t. i
, p. Ô9. Antholog. Gr«c. p. 2'jZ. Suid.

in EôpiTTio',

(b) Pausan. lib. i , cap. 3
, p. 6. Thoni. Mag. vit. Eurip.

(c) Philoch. ap. Au!. Geil. lib. 16, cap. 20.

(d) Cicer de fin. lib 6 , cap. i , t. 2
, p. 197,

(c) Argum. Aristoph. in ran. p. 116 et 116,
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Bacchiis , dégoûté des mauvaises tragédies .,

qu'on représentoit dans ses fêtes , étoit des- C H A p.

LXiX-
cendu aux enfers , pour en ramener Euripide

,

et qu'en arrivant il avoit trouvé la cour de

Pluton remplie de dissentions. La cause en

étoit honorable à la poésie. Auprès du trône

de ce dieux , s'en élèvent plusieurs autres , sur

lesquels sont assis les premiers des poètes ^

dans les genres nobles et relevés Ca) , mais

qu'ils sont obligés de céder
,
quand il paroit

des hommes d'un talent supérieur. Eschyle oc-

cupoit celui de la tragédie. Euripide veut s'en

emparer ; on va discuter leurs titres : le der-

nier est soutenu par un grand nombre de gens

grossiers et sans goût
,

qu'ont séduits les

faux ornemens de son éloquence. Sophocle

s'est déclaré pour Eschyle : prêt à le recon-

noitre pour son maître , s'il est vainqueur
,

et s'il est vaincu , à disputer la couronne à

Euripide. Cependant les concurrens en vien-

nent aux mains. L'un et l'autre , armé des

traits de la satire, relève le mérite de ses

pièces , et déprime celles de son rival. Bac-

chus doit prononcer : il est long-temps irrésolu
;

mais enfin il se déclare pour Eschyle
,

qui ,

avant de sortir des enfers , demande instam-

(«) Ari*toph, m ran. v. 773,
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ment que , pendant son absence ^ Sophocle

occupe sa place (^).

Malgré les préventions et la haine d'Aris-

tophane contre Euripide , sa décision , en

assignant le premier rang à Eschyle , le se-

cond à Sophocle , et le troisième à Euripide
,

étoît alors conforme à l'opinion de la plupart

des Athéniens. Sans l'approuver , sans la com-

battre
,

je vais rapporter les changem&ns que

les deux derniers firent à T'ouvrage du pre-

mier.

J'ai dit plus haut que Sophocle avoit introduit

un troisième acteur dans ses premières pièces
;

et je ne dois pas insister sur les nouvelles

décorations dont il enrichit la scène , non plus

que sur les nouveaux attributs qu'il mit entre

les mains de quelques-uns de ses personnage^

(^b). II reprochoit trois défauts à Eschyle : la

hauteur excessive des idées , Pappareil gigan-

tesque des expressions , la pénible disposition

àcs plans ; et ces défauts , il se flattoit de les

avoir évités (c).

Si les modèles qu'on nous présente au théâ-

{a) Aristoph. in ran. v. i663. -

{b) Aristot. de poet. cap. 4 , t. 2
, p. 665. Suid, in Xo^ôxX.

Schol. in vit. Soph.

(c) Plut. Ue profect. vit. t. 2
, p. 7g.

tre,
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tre , se trouvo'ent à une trop grande élëv^ation,

leurs malheurs n'auroient pas le droit de nous

attendrir ; ni leurs exemples , celui de nous

instruire. Les liéros de Sophocle sont à la

distance précise où notre ad'niraiion et notre

intérêt peuvent atteindre : comme ils sont au-

dessus de nous, sans être loin de nous, tout

ce qui les concerne , ne nous est ni trop

étranger , ni trop familier ; et comme ils con-

servent de la foiblesse dans les plus affreux

revers (a) , il en résulte un pathétique su-

blime qui caractérise spécialement ce poète.

11 respecte tellement les limites de la vé-

ritable grandeur
,

que dans la crainte de les

franchir , il lui arrive quelquefois de n'en pas

approcher. Au milieu d'une course rapide ,

au momsent qu'il va tout embraser , on le

voit soudain s'arrêter et s'éteindre (Z») : on

diroit alors qu'il préfère les chûtes aux écarts*

Il n'étoit pas propre à s'appesantir sur les

foiblesses du cœur humain , ni sur des crimes

ignobles ; il lui falloit des âmes fortes , sen-

sibles, et par-là même intéressantes; des âmes

ébranlées par l'infortune, sans en être acca-

blées , ni enorgueillies.

CHAP»
LX iX.

(fl) Dion^'s. Halie. de vet. script, cens. cap. 2 , t. 6 , p. 1^20»

(i>) Longin. de subi. cap. 33.

Tome n. C
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^ En réduisant i'héroxsme a sa juste mesure ,

CHAP. Sophocle baissa le ton de la tragédie, et

^^^^'
bannit ces expressions qu'une imagination

furieuse dictoit à Eschyle , et qui jetoient

l'épouvante dans l'ame des spectateurs : son

style , comme celui d'Homère , est plein de

force , de magnificence , de noblesse et d*

douceur {a)
;

jusque dans la peinture des

passions les plus violentes , il s'assortit heu-

reusement à la dignité des personnages (/>).

Eschyle peignit les hommes plus grands

* qu'ils ne peuvent être; Sophocle, comme ils

devroient être ; Euripide tels qu'ils sont (c) :

les deux premiers avoient négligé des passions

et des situations que le troisième crut sus-,

ceptibles de grands Q^^f^. II représenta ,

tantôt des princesses brûlantes d'amour , et

ne respirant que l'adultère et les forfaits [d)
\

tantôt des rois dégradés par l'adversité , au

point de se couvrir de haillons , et de tendre

-•la main, à l'exemple des mendians (e). Ces

(û) Dion. Ghrysost. ora!:. 62 , p. 662. Quintil. lib. 20 , cap. i,

p. f:^-!)^. Schol. vit. Soph.

(fc) Dionys. Kalic. de vet. script, cens. cap. 2 , t. 6
, p. 423.

(<) Aristot. àe poet. cap. 26 , t, 2, p. 673.

{à) Aristopli. in ran. v. 874 et 107^.

(e) ArisLuplî. in nub. v. 919. Schol. ibid. Td. in ran. v, 866

et 1096. Schol. ibid. Id. in Acharn. s.l^w. Schol. ibid.
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tableaux , où l'on ne retrouvoit plus l'em- ~

preinte de la main d'Eschyle ni de celle de CHAP.

Sophocle , soulevèrent d'abord les esprits ; on
^^ '

disoit qu'on ne devoit , sous aucun prétexte
,

souiller le caractère , ni le rang des héros de

la scène; qu'il étoit honteux de décrire avec

art , des images indécentes , et dangereux de

prêter aux vices l'autorité des grands exem-

ples {a).
'

Mais ce n'étoit plus le temps où les lois de

la Grèce infligeoient une peine aux artistes

qui ne traitoient pas leurs sujets avec une cer-

taine décence (b). Les âmes s'énervoient
,

et les bornes de la convenance s'éloignoient

de jour en jour ; Ta plupart des Athéniens

furent moins blessés âesi atteintes que les

pièces d'Euripide portoient aux idées reçues

,

qu'entraînés par le sentiment dont il avoit

su les animer; car ce poète, habile à nianier

toutes les affections de l'ame , est admirable

lorsqu'il peint les fureurs de' l'amour , ou

qu'il excite les émotions de la pitié (ç) ; c'est

alors que se surpassant lullméme, il parvient

quelquefois au ' sublim.e
,
polir 'lequel il semble

.. .: J ' .,„•(!...•

'
'

'

'
'

''
-'

<

' ^ : t n

(a) Aristoph. in ran. v. 1082.

(&) TÏLlian. var. hist. lib. ^ , cap. 4«

(c) Quintil, iib. 10, cap, V, P. ^32._X)iog. Laert, lib. 4 »

S' 36.

c ij
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^ que la nature ne l'avoit pas destiné (a). L^s

CHAP. Athéniens s'attendrirent sur le sort de Plièdre

^^
' coupable, ils pleurèrent sur celui du malheu-

reux Téléphe ; et l'auteur fut justifié.

Pendant qu^on i'accusoit d'amollir la tra-

«rédie , il se proposoit d'en faire une école

de sagesse : on trouve , dans ses écrits , le

système d'Anaxagcre , son maître, sur l'o-

rigine des êtres {b) , et les préceptes de

cette morale , dont Socrate , son ami, discu-

toit alors les principes. Mais comme les

Athéniens avoient pris du goût pour cette

éloquence artificielle dont Prodicus lui avoit

donné des leçons , il s'attacha principalement

à flatter leurs oreilles ; ainsi les dogmes de

la philosophie , et les ornemens de la rhéto-

rique , furent admis dans la tragédie , et cette

innovation servit encore a distinguer Euri-

pide de ceux qui l'avoient précédé.

Dans les pièces d'Eschyle et de Sophocle,

Tes passions , empressées d'arriver à leur but

,

ne prodiguent point des maximes qui suspen-

droient leur marche; le second sur- tout a

cela de particulier
,
que , tout en courant , et

presque sans y penser, d'un seul trait il dé-

(a) Longin.de subi. cap. 1 5 et 39.

(b) Walcl^. diatr. ia Euripid. cap. 4 et 5.



DU JEUN^E AnACHARSIS. 37

cf^fe le caractère , et dévoile les sentimens ^

secrets de ceux qu'il met sur la scène. C'est ^^ H A P.

L X I X.
ainsi que dans son Antigone , un mot échappé

comme par hasard à cette princesse, laisse

éclater son amour pour le fiis de Créon (a).

Euripide multiplia les sentences et les ré-

flexions (Z^) ; il se fit un plaisir ou un devoir

d'étaler ses connoissances , et se livra souvent

à des formes oratoires (c) ; de là les divers

jugemens qu'on- porte de cet auteur , et les di-

vers aspects sous lesquels on peut l'envisager.

Gomme philosoplie , il eut un- grand nombre

de partisans ; les disciples d'Anaxagore et

Ceux de Socrate , à l'exemple de leurs maîtres
,

se félicitèrent de voir leur doctrine applaudie

sur le théâtre; et, sans pardonner à leur

nouvel interprète quelques expressions trop

f.worables au despotisme (d) , ils se déclarè-

rent ouvertemer^ potir un écrivain
y quî ms-

piroit l'amour des devoirs et de la vertu , et

qui
,
portant ses regards plus loin , annonçoit

hautem.ent qu'on ne doit pas accuser les dieux

de tant de passions honteuses , mais les lïom-

(fl) Soph. ia Anfig. v. 678.

{b) Quintll. lib. lo^ cap. j , p. 632. Dion. Chrysost. orat 62,

p., 5o3..,

(c) Dionys. Halic, de vot. script, cens. t. 6 , p. 423.

(d) Plat, tie rop. lib. 8 -, t. 2, p. 668.

C îîj
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g mes qui les leur attribuent [a) ; et comme
C II A p. il insîstoit avec fôree sur les dogmes imoor-
Li X I

X

.

*^

tans de la morale , il fut mis au nombre des

sages ib) , et sera toujours regardé comme

le philosophe de la scène {c).

Son éloquence
,

qui quelquefois dégénère

en une vaine abondance de paroles [d) , ne

l'a pas rendu moins célèbre parmi les orateurs

en général , et parmi ceux du barreau en

particulier : il opère la persuasion
,

par la

chaleur de ses senclmens
;

et la conviction,

par l'adresse avec laquelle il amène les répon-

ses, et les répliques [e).

Les beautés qne les philosophes et les

orateurs admirent dans ses écrits , sont des

défauts rueis aux yeux de ses censeurs : ils

soutiennent que tant de phrases de rhétori-

que ^ tant de maximes accumulées, de di-

gressions savantes et de disputes oiseuses ( f)

(a, Luripii-l. in Ion. v. 442 ; in HjiCu!. fur. v. i34'.

{b; yl^5ciiyi. in Tim. p. izSi^ Oracul. Delph. apud Schol.

Aïistoph. in nub. v. 1^4..
yc) Vitiuv. il) pr-cf. lib. 8. Athen. lib. 4i cap 16, p. iô8

;

lib. i3 . cap. I
, p 661. Sèxt.' Empir. aJv. gramm. lib. i,

cap. i3 . p. 279.

{à; AiMsLoph. in ran. v. iioî. Plut, de audit, t. 3
, p, 4^*

(e) ' ). iitd. lib. 10 , cap. i
, p, 632. Dion. Chrys. orat. 6a,

î" 56 !

.

(/) Quiutil. ibia. i-iistoph. in ran. v. 787 , 973 , 1 lOi,
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refroidissent l'intérêt ; et ils metfent à cet rrr

égard Euripide fort au-dessous de Sophocle, ^'^^^^*

cul ne dit rien d inutile [a),

Eschyle avoit conservé dans son style , les

hardiesses du dithyrambe ; et Sophocle , la

macrnificence de l'épopée : EuriDÎde fixa la

langue de la tragédie ; il ne retint presque

aucune des expressions spécialement consa-

crées à la poésie (b) ; mais il sut tellement

choisir et employer celles du langage ordi-

naire , que sous leur heureuse combinaison

,

la foiblesse de la pensée semble disparoitrc,

et le mot le plus commun s'ennoblir (c).

Telle est la magie de ce style enchanteur,

qui , dans un juste tempérament entre la bas-

sesse et l'élévation , est presque toujours élé-

gant et clair
,
presque toujours harmonieux

,

coulant , et si flexible
,

qu'il paroit se prêter

sans efforts à tous les besoins de l'ame (d),

C'étoit néanrnoins avec une extrême diffi-

culté qu'il faisoit des vers faciles , de même
que Platon , Xeuxis , et tous ceux qui aspirent

(a) Dionys. Halic de vet. script, cens. t. h
, p. 420.

{h) Walck. diatrib. in Eurip. cap. 9 , p. 96.

(c) Aristot. rhet. lib. 3 , cap. 2, t. 2, p. 586. Longin. de

5ubl. cap. 39, p. 217.

{â) Dionys. Halle, de comp. verb. cap. 23, t. , p. 173. W.
de vet. script, cens. t. 6

, p. 428,

C n'<
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^ ' à la perfection ; il jjgeoit ses ouvrages avec

CH A la sévérité d'im rival , et les soignoit avec la

•
^ * * tendi.sse d'un père (a). Il disoit une fois

,

^y que trois de ses vers , lui avoient coûté trois

fy jours de travail. J'en aurois fait cent à votre

>y place , lui dit un poète méJiocre. Je le crois,

>? répondit Euripide, mais ils n'auroîent sub-

>? sisté que trois jours {b} ».

Sophocle admit dans ses chœurs Pharmonio

Phrygienne (c) , dont Pobjet est d'inspirer la

modération , et qui convient au culte des

dieux (J). Eiîi'ipide, complice des innovations

qje Tiniothée faisoit â l'ancienne musique

(e) , adopta presque tous les modes , et sur-

tout ceux dont la douceur et la monesse

s'accordoient avec le caractère de sa poésie.

On fut étonné d'entendre sur le théâtre des

sons efféminés , et quelquefois multipliés

s-ur une seule syllabe (f) : l'auteur y fut

bientôt représenté com.mc un artiste sans

vigueur
,

qui ne pouvant s'élever jusqa'^â îa

' (a) Longin. de subi. cap. i6, p. ioS.Dic}i.Cirvsost. oi-it. 63,

ji. 661.

(è) Val Max. iib. 3 , cap. 7 , exterri.. n°. I.

(c) Aristox. ap. Schol. in vit. Soph..

(d) Plat, ck rçp. lib. 3, t- 2 , p. 3og.

(c) Plut an seni , etc. t. 2. , p. 7v;6.

(/) Aristoph. in raii. v. i33'3 , 1 349 et i3go.
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tragédie, la faisoit descendre jusqu'à lui; qui ^ " -*«.

otoit en conséquence à toutes les parties dont C H A P;

LXIX.
elle est composée , le poids et la gravité qui

leur conviennent {a) ; et qui joignant de petits

airs à de petites paroles , cherchoit à remplacer

la beauté par îa parure , et la force par

Fartilice. a Faisons chanter Euripide , disoit

w xALListophane ;
qu'il prenne une lyre , qu

» pimot une paire de coquilles (b) ; c'est le

7) seul accompagnement que ses vers puissent

» soutenir «.

On n'oseroit pas risquer aujourd'hui une pa-

reille- critique ; mais du tem-ps d'Aristophane
^

be.vjcoup de gens , accoutumés des leur enfance

au ton imposant et majestueux de l'ancienne

tragédie , craîgnoiem do se livrer à l'impres-

sion des nouveaux sons qui frappoient leurs

oreilles. Les Grâces o-nt enfin adouci la sévérité

des règles , et il leur a fallu peu de temps pour

obtenir ce triomphe.

Qua ît à la conduite des pièces , la supé-

riorité de Sophocle est généralement recon-

nue : on pourroit même démontrer que c'est

d'après lui que les lois de la tragédie ont

prcscj^ue toutes été rédigées ; mais, comme eu

(c) Aristoph. in ran. v. 971.

(b) ïd. ibicl, Y. i34q. Didym. ap. Ath«n. lib. i4, cap. 4,.

p. 65a.
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*

-_ , ___ i^'^t de goût , l'analyse d'un bon ouvrage est

CflAP. presque toujours un mauvais ouvrage, parce
LX

ï
X. que les beautés sages et régulières y perdent une

partie de leur prix , il suffira de dire en géné-

ral
,
que cet auteur s'est garanti des fautes es-

sentielles qu'on reproche a son rival.

Euripide réussit rarement dans la disposition

de ses sujets (a) ; tantut il y blesse la vraisem-

blance; tantôt les incidens y sont amenés par

force
; d'autre fois son action cesse de faire un

même tout
;
presque toujours les nœuds et les

dénouemens laissent quelque chose à désirer
,

et ses chœurs n'ont souvent qu'un rapport in-

direct avec l'action (Z»).

II imagina d'exposer son sujet dans un pro-

logue , ou long avant-propos
,
presque entiè-

rement détaché de la pièce : c'est là que pour

l'ordinaire un des acteurs (c) vient froide-

ment rappeler tons les événemens antérieurs

et relatifs à l'acdon
;

qu'il rapporte sa généa-

logie ou celle d'un dos principaux personnages

(t/)
;

qu'il nous instruit du motif qui l'a fait

{a) Aristoî. de poefc. cap, i3 , t. 2 , p. C62. Remarq. de

Dacier
, p. 197.

(&) Arisiot. ibid. cap. 18 , t. 2
, p. 666v Dacier , ibid. p. 3i6.

(c) Anstoph. ia ran. v. 977. Corneille, icr. discours sur le

pnèm. dramat. p. 2'S.

(a) lu ipivl in Hercul. fur. in Fhœniss. in Electr. etc.
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descendre du ciel , si c'est an dieu
;

qui Ta

fait sortir du tombeau , si c'est un mortel : / ^'\ ^'
!_, A i A.

c'est là que pour s'annoncer aux spectateurs ,

il se borne à décliner son nom : Je suis la

déesse Venus (a). Je suis Mercure ^ fils de

Maïa {h). Je suis Polydore , fils d^Hécube

(c). Je suis Jocaste (d). Je suis Androma^

que {e). Voici comment s^exprime Iphigénie
,

en paroissant toute seule sur le théâtre (/^ :

« Pélops , fils de Tantale , étant venu â

9'> Pise , épousa la fille d'CSnomaiis , de la-

?) quelle naquit Atrée ; d'Atrée naquirent

?) Ménélas et Agamemnon ; ce dernier épousa

>? la fille de Tyndare ; et moi Iphigénie , c'est

7i de cQt hymen que j'ai reçu le jour *. »

Après cette généalogie, si heureusement pa-

rodiée dans une comédie d'Aristophane (g)

,

la princesse se dit à elle-même que son père

la fit venir en Aulide , sous prétexte de lui

(a) Eunpid. in Hippol.

{h) IlI. in Ion.

(c) Id. in Hecub.

{d) Id. in Phœniss.

(e) Id. in Androm.

(/) Id. in Iphig. in Taur.

^ Le père Brumoy , qui cherche à pallier les défauts des

anciens , commence cette scène par ces mots
,
qui ne sont

point dans Euripide : « Déplorable Iphigénie , dois-je rappe-

5j 1er mes malheurs » \

(g) Aristoph. in Acharn. v. 47-
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:ti donner x\chille pour époux , mais en efFet pour

'

^t ^"
^; la sacrifier â Diane , et que cette déesse

,.

Tayanz remplacée à rautel par une biche ,

Tavoit enlevée tout-à-coup , et transportée en

Tauride ^ où règne Thoas , ainsi nommé à

cause de son agilité, comparable à celle des

oiseaux *. Enfin , après quelques autres dé-

tails , elle finit par raconter un songe dont

elle est effirayée y. et qui lui présage la mort

d'Oreste , son frère.

Dans les pièces d'Eschyle et de Sophocle ^

un heureux artifice éclaircit le sujet dès les

premières scènes ; Euripide lui-même semble

leur avoir dérobé leur secr-et dans sa Médée,

et dans son Iphigéaie en Auîide, Cependant ^

quoique en général sa manière soit sans art
,

elle n'est point condamnée, par d'habiles cri^

îiques..

Ce qu'il y a de plus étrange , c^est que,

dans quelques-uns de ses prologues , comme

pour aftoiblir l'intérêt qu'il veut inspirer , il

Rous prévient sur la plupart éiQs événemens

* Euripide dérive le nom Thoas, du mot grec Çfvoç , qui

signifie Icger a la, tourse. Quand cette étymologie seroit aussi

vraie qu'elle e.st fausse , il est bien étrange de la trouver ea

cet endroit.

Ça) Aristot. rhet. lib. 3, cap. i4r t. 2 , p. 6o©«
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qui doivent exciter notre surprise (^). Ce qui l

doit nous étonner encore , c'est de le voir
"J^^^^*

tantôt prêter aux esclaves le langage des phi-

losophes (Jb) , et aux rois celui des esclaves (c)
;

tantôt pour flatter le peuple, se livrer â des

écarts , dont sa pièce des Suppliantes offre un

exemple frappant.

Thésée avoit rassemblé l'armée Athénienne.

Il attendoit
,
pour marcher contre Créon , roi

de Thèbes , la dernière résolution de ce prince.

Dans ce moment le héraut de Créon arrive ,

et demande à parier au roi d'Athènes. « Vous

w le chercheriez vainement , dit Thésée ; cette

M ville est libre , et le pouvoir souverain est

w entre les mains de tous les citoyens «. A
ces mots le héraut déclame 17 vers contre la

démocratie {d). Thésée s'impatiente , le traite

de discoureur , et emploie 27 vers à retracer

les inconvéniens de la royauté. Après cette

dispute si déplacée , le héraut s'acquitte de sa

commission. Il semble qu'Euripide aimoit

mieux céder à son génie, que de l'asservir,

(a) Euripid. in Hecub. in. Hippol.

{b) Aristoph. in rau. v. 890. Schol. ibid. in Acharn. y. 3^^

et 400. Schol. ibid. Oxig. in Cels. lib. 7 , p. 356.

. (c) Euripid. in Alcest. t. 676. etc.

{d) Id. ia Suppi. V.409.
_

. ..-w.cii-v
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y et songeoit plus à Pintérêt de la philosophie

CHAP. q^'^ celui du sujet.
JLX ï X.

Je relèverai dans le chapitre suivant d'au-

tres défauts , dont quelques-uns lui sont com-

muns avec Sophocle ; mais comme ils n'ont

pas obscurci leur gloire , on doit conclure de

la que les beautés qui parent leurs ouvrages

sont d'un ordre supérieur. 11 faut même ajouter

en faveur d'Euripide
,
que la plupart de ses

pièces . ayant une catastrophe funeste
,
pro-

duisent le plus grand effet , et le font regar-

der comme le plus tragique des poètes drama-

tiques (^).

Le théâtre ofFroit d'abondantes moissons

de lauriers aux talens qu'il faisoit éclore. De-'

puis Eschyle jusqu'à nos jours , dans l'espace

d'environ un siècle et demi, quantité d'au-

teurs se sont empressés d'applanir ou d'embellir

les routes que le génie s'étoit récemment ou-

vertes : c'est à leurs productions de les faire

connoure â la postérité. Je citerai quelques-uns

de ceux dont les succès ou les vains efforts peu-

vent éclaircir l'histoire de l'art , et instruire,

ceux qui le cultivent.

Phrynichus , disciple de Thespis , et rival

d'Eschyle , introduisit les rôles de femmes sur

M** ^ ' —»»» I rnmtm,» .— I— m ii ^^^—iWP^—^^^

(a) Aristot. de poet. cap. i3 , t. a
, p. 66;»,
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la scène [a). Pendant que Thémistocle étoît
.

charo-é par sa tribu de concourir à 1 a repré- CHAp.

sentation des jeux , Phrynichu? présenta une

de ses pièces ; elle obtint îe prix , et le nom

du poète fut associé sar îe marbre avec le

nom du vainqueur des Perses {b). Sa tragédie,

intitulée La prise de Milet , eut un succès

étrange ; les spectateurs fondirent en larmes

,

et condamnèrent l'auteur à une amende de

1000 drachmes*
,
pour avoir peint, avec de»

couleurs trop vives , des maux que les Athé-

niens auroient pu prévenir (c).

Ion fut si glorieux de voir couronner une

de ses pièces , fit qu'il présent a tous les ha-

bitans d'Athènes d'un de ces beaux vases de

terre cuite
,

qu'on fabrique dans l'île de Chio
,

sa patrie [d). On peut lui reprocher, comme

écrivain , de ne mériter aucun reproche ; ses

ouvrages sont tellement soignés
, que l'œil

le plus sévère n'y discerne auciitié tache.

Cependant tout ce qu'il a fait ne vaut pas

l'Œdipe de Soplrocle
,
parce que , malfyré ses

(«) Suid. in ^pvvi^,

(b) Piut. in Thejijist, t. i
, p. 1 1^.

* 900 livres.

(c) Herodot. lib. 6 , cap. 21. Corsin. fast. Auic. t. 3,

p. )7i.

{d) Athen. lib. 1 , cap. 3 , p. 3.
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efforts, il n'atteignit que la perfection de h

CHAP. médiocrité (^),
L XI

X

.

Agathon , ami de Socrate et d'Euripide

,

hasarda le premier , des sujets feints (h). Ses

comédies sont écrites avec éiégance , ses tra-

gédies avec la même profusion d'anthitheses

€t d'ornemens symétriques, que les discours du

rhéteur Gorgias (^c).

Phiioclés composa un très-grand nombre de

pièces y elles n'ont d'autre singularité qu'un

style amer , qui l'a fait surnommer la bile (j)»

Cet écrivain , si médiocre , l'emporta sur So-

phocle , au jugement des Athéniens , dans un

combat où ce dernier avoit présenté ICSdipe
>

une de ses plus belles piécss , et le ch.f-

d'œuvre peut-être du théâtre Grec (e). Il vien-

dra sans doute un temps où
,

par respect

pour Sophocle , on n'osera pas dire qu'il étoit

supérieur à Phiîoclés (f).

Astydamas , neveu de ce Phiioclés , fut

encore plus fécond que son oncle , et rem*

{a) Longin. de subi. cap. 33 , p. 187.

(b) Aristot. de poet. câp. 9 , t. 2 , p. 669.

(c) ^-Elian. lib. 14, cap. i3, PhiUstr. vit. soph. lib. i,p.493.

Athcn. lib. 6, p. 187.

{d) Suid. in ^<Ao>fA»

(«) Dicaearch. in argiini. CÈdip^

(/) Aristifi evat. t. 3
, p. 4^3„

porfa
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porta quinze fois le prix (43). Son fils , de même - ' -"
;

nom , a donné, de mon temps, plusieurs C^AP.

pièces ;
il a pour concurrens xiisciépiade

,

Apharée , fiis adopdf d'Isocrate , Thëodecte et

d'autres encore
,

qui seroient adm.irés , s'ils

n'avoient pas succédé à des hommes véritable-

ment admirables.

J'oubliois Denis l'ancien , roi de Syracuse
;

il fut aidé , dans la composition de ses tra-^

gédies
,
par quelques gens d'esprit, et dut â

leurs secours la victoire qu'il remporta dans

ce genre de littérature (b). Ivre de sqs pro-^

ductions ^ il soîlicitoit les suffrages de tous

ceux qui l'environnoient , avec la bassesse et

la cruauté d'un tvran. Il pria un ioiir Phi-

loxène de corriger une pièce qu'il venoit de

terminer ; et ce poète l'ayant raturée depuis

le commencement jusqu'à la fin , fut con*,

damné aux carrières (f). Le lendemain Denys

le fit sortir , et l'admit à sa table ; sur la fin

du diné , ayant récité quelques-uns de isô^

vers : Eh bien , dit-il
,

qu'en pensez- vous
^

Philoxène ? Le poète sans lui répondre
5

(a) Diod. Sic. lib. i4, P. 276. Suid. ia 'AfV^

{b) Plut, in X rhct. vit. t. 2
, p. 8:'::;.

(cj Id. de fort. Alex: t. 2
, p. 334

i

Tome VL D
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dit îîux satellites de le remener aux carriè-

res (a),

Eschyle , Sophocle et Euripide sont et

seront toujours placés à la tête de ceux qui

ont illustré la scène (v). D'où vient donc que

sur le grand nombre de pièces qu'ils présen-

tèrent au concours *
, le premier ne fut cou-

ronné que treize fois (r) , le second que dix-

huit fois (i/) , le troisième que cinq fois (e) ?

C'est que la multitude décida de la victoire ,

et que le public a depuis fixé les rangs. La

multitude avoit des protecteurs dont elle

épousoit les passions , des favoris dont elle

soutenoit les intérêts. De là tant d'intrigues

,

de violences et d'injustices
,

qui éclatèrent

dans le moment de la décision : d'un autre

côté, le public, c'est-à-dire, la plus saine

partie de la nation , se laissa quelquefois

ëblouïr par de légères beautés ^ éparses dans

fa) Diocl. Sic. lib. i5, p. 33r.

{b) Plut, in X rhet. vit. t. 2, p. 841. Aristid. orat. f. 3, p. 7o3.

Quintil. lib. 10, cap. i
, p. 632. Cice^. de orat. lib. 3 , cap. 7,,

t. I , p. 286. #

* Voyez la note à îa fin du voliime.

(c) AnonyiT!. in vitâyEschyl.

{d) DIod. Sic. lib. i3, p. 222.

(c) Suid. in l.vpi-srtè", Varr. ap, AiJ. Gell. lib. 17, cap. 4«
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des ouvrages médiocres ; mais il ne tarda pas -rrrr'

à mettre les hommes de génie à leur place, '^i^'^t*.

. . L X l X
lorsqu'il fut averti de leur supériorité

,
par les

vaines tentatives de leurs rivaux et de leois

successeurs.

Quoique la comédie au la même origine htstoire

que la tragédie , son histoire, moins connue, ^^^/-^

indique des révolutions dont nous ignorons les

détails , et des découvertes dont elle nous cache

les auteurs.

Née, vers la 50^. olympiade *
, dans les

bourgs de PAîtique , assortie aux mœurs gros-

sières des habitans de la campagne , elle

n'osoit approcher de la capitale , et si par

hasard des troupes d'acteurs indépendans , s'y

glissoient pour jouer ses farces indécentes ,

fis étoient moins autorisés que tolérés par

le gouvernement [a). Ce ne fut qu'après une

longue enfance qu'elle prit tout-â-coup son

accroissement en Sicile (^). Au lieu d\m

recueil de scènes sans liaisons et sans suite,

le philosophe Epicharme établit une atcion ,

en lia toutes les parties , la traita dans une

"^ Vers l'an 680 avant J. C.

(a) Aristot. de poet. cap. 3, t. a , p. tb.'^ Diomecl. de orat«

Ub. 3 . p. 485.

(b) Aristot. ibiJ. cap. 6. Horat, lib. 2 , cpist. i , v. 68.

D ij '
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. iuste étenche , et la conduisit sans écart jusqu'à

C H A P.
j^ ^j^^ gg5 pièces , assujetties aux mêmes lois que

la tragédie , furent connues en Grèce ;
elles y

servirent de modèles (^2) , et la comédie y par-

tagea bientôt avec sa rivale , les suftrages du

public, et l'hommage que Ton doit aux talens.

Les Athéniens sur-tout raccueillirent avec les

transports qu'auroit excités la nouvelle d'une

victoire.

< Plusieurs d'entre eux s'exercèrent dans ce

genre , et leurs noms décorent la liste nom-

breuse de ceux qui , depuis lipicharme jusqu'à

nos jours , s'y sont distingués. Tels furent
,

parnîi les plus anciens , Magnés, Cratinus

,

Cratés, Phérécrate, Eupolis , et Aristophane,

mort environ 30 ans avant mon arrivée en

Grèce. Ils vécurent tous dans le siècle de

Péri cl es.

Des facéties piquantes valurent d'abord des

euccès brillans à Marnés ; il fut ensuite dIus

Scif^e et plus modéré , et ses pièces tombè-

rent {b).

Cratinus réussissoit moins dans l'ordon-

nance de la fable
y que dans la peinture des

vices y
aussi amer qu'Archiloque , aussi éner-

(a) Plat, in The.^t. t. i
, p. i5a.

{b) Aristoph. in e^uit. v. 022,
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gîqne qu'Eschyle , il attaqua les particuliers =

sans ménagement et sans pitié (a). CHmP.
. . LXIX.

Cratès se distingua par la gaieté de ses

saillies (b) , et Phérécrate par la finesse des

siennes (c) : tous deux réussirent dans la partie

de rinvention , et s'abstinrent des personna-

lités (d),

Eupolis revint à la manière de Cratinus :

mais il a plus d^élévation et d'aménité que lui.

Aristophane , avec moins de fiel que Cratinus

,

avec moins d'agrémens ^qu'Supoiis , tempera

souvent l'amertume de l'un
,
par les grâees de

l'autre [e).

Si l'on s'en rapportoit aux titres des pièces

qui nous restent de leur temps , il seroit

difficile de concevoir l'idée qu'on se (aisoit

alors de la comédie. Voici quelques-uns de

ces titres : Prométhée (/ ) , Triptolème [g) ,

Bacchus (/z) , les Bacchantes (/) , le faux

(a) Plafc. ia argiun. Aristoph. p. x). Schol. de comcsd. ibicT.

p. xi; ;>et in equit. v. 534

(b) Schol. Auii-toph. ibid. p. xij.

(c) AAhen lib. <^
, p. 268.

{d) Aristot. de poet. cap. 5 , p. 664. Argum. Aristoph,

p. xij.

(e) Pla!:. in argum, Aristoph. p. xj.

(/) Epicharm. ap. Athon. lib. 3 , p. 86.

(g) Pherecr. ibid. lib. 2 , p. 67.

(A) Aristom. ibid. lib. 14, p. 668.

(i) Epjcaanïi. ibid. lib. S , p. io6.

D iij
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I

! ' Hercule {a) , les noces d'Hébé [h) , les Ds-
CHAP.

riaïdes (c) , Niobé (^) , Amphiaraiis (e) , le

naufrage d'Ulysse (/) , l'âge d'or [g) , les

hommes sauvages (Ji) , le ciel (/") , les sai-

sons {k) , la terre et la mer (/) , les cico-

gnes (rn) , les oiseaux , les abeilles , les gre-

nouilles , les nuées [n) , les chèvres (o) , les

îois ip) , les peintres {q) , les Pythagoriciens

(r) , les déserteurs (5) , les amis (/) , les

fiatîei'.ri (tv) ^ les efféminés [x),

La lecture de ces pièces proiive ckîre-

(û) Pherocr. an. Athen. lib. 3, p. 12a.

{h) Epicharm. ibid. p. 86 , etc.

(et Aristoph ibid. lib. a, p. 67, etc.

{d) Id. ibid. lib. 7, p. 3cm.

(e) Id. ibid. lib. 4, p. 168.

(/) Epicharm. ibid. lib. i4» P- ^'9.

(g) Evjpol. ibid. lib. 9, p. 376.

{h) Pherecr. ibid. lib. 5
, p. 218.

(r) Amphis. ibid. lib. 3, p. ico.

{k) Gratin, ibid. lib. 9 , p. 374. Aristoph. ibid. lib. 14»

p. 663.

{l) Epicharm. ibid. lib. 3, p. 120.

(m) Aristoph. ibid. lib. 9 . p. 368.

(ri) Aristoph.'

(o) Eiipol. ibid. lib. 3
, p. 94.

(p) Gratin, ibid. lib. 1 1 , p. 49^-

{q) Pherecr. ibid. lib. 9, p. 396.

(r) Aristoph. ibid. lib. 4, P- i6î.

{s) Pherecr. ibid. lib. 3
, p. 90.

(i) Eivpol. ibid. lib. 6
, p. i66.

(u) Id. ibid. lib. 7, p. 328.

{x) Gratin, ibid. lib. 14, p. 'jSS..
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ment que leurs auteurs n'eurent pour objet »
que de plaire à la multitude

,
que tous les CH AP.

moyens leur parurent indifférens , et qu'ils

emoloyèrent tour-à-tour la parodie , l'allé-

gorie et la satire , soutenues des images les

plus obscènes , et des expressions les plus

grossières.

Ils traitèrent , avec des couleurs différentes

,

les mêmes sujets que les poètes tragiques.

On pleuroit à la Niobé d'Euripide , on rioit

â celle d'Aristophane ; les dieux et les héros

furent travestis , et le ridicule naquit du con-

traste de leur défjuisement avec leur dicrnité :

diverses pièces portèrent le nom de Bacchus

et d'Hercule ; en parodiant leur caractère

,

on se permettoit d^exposer à la risée de la

populace, l'excessive poltronnerie du premier,

et l'énorme voracité du second (^). Pour as-

souvir la faim de ce dernier , Epîcharme décrit

en détail, et lui fait servir toutes les espèces

de poissons et de coquillages connus de son

temps (^b).

Xe même tour de plaisanterie se montroit

dans les sujets allégoriques , tel que celui de

(a.) Aristoph. in pac. v. 740. Schol. ibid.

{b) Epicharm. in nupt. lieb. apud Athen. lib. 3
, p. So;

îib. 7, p. 3i3, 3i8 , etG.

D W
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; ^ V^ge'd^oVy dont on relevoit les avantages (a).

CHAP. Cet heureux siècle, disoient les uns n\ivoit

besoin ni d'esclaves ni d^ouvriers ; les fleuves

rouloient un jus délicieux et nourrissant ; des

torrens de^ vih^ dëscendoient du ciel en forme

de' pluie; Thomme, assis à l'ombre des arbres

chargés de fruits, voyoit les oiseaux, rôtis.

efâ^sâisonrres',''Voler autour de lui , et le prier

de les recevoir dans son sein {b). Il reviendra

C& femps , disoit un autre , ou j'ordonnerai

au/couvert'de se dresser de soi-même; à la

Bouteille , de me verser du vin ; au poisson

à demi cuit', de se retourner de l'autre

cété y et de s'arroser de ^uel^ues gouttes

d'huife (^). ^ '

De pareilles images s'adressoient a cette

' cksse de citoyens
,

qui ,
' ne pouva'nt Jouïr des

agrémens de Ja vie , aime à supposer qu'ils

ne'iiii ont pas toujours été, et qu^ils né lui

seront pas tôujburs interdits. C'est aussi par

déférence pour elle
, que les auteurs les plus"

célèbres , tantôt préroient a leurs acteurs des

habillemens , des gestes et des expressidhs

(a) Gratin, ap. Athen. lib. 6
, p. 267. Eupol. ibid. lib. 9 ;

p. 375 , 408 , etc.

(6) Pherecr. ibid. lib. 6 , p. 268 et 269.

(^ç) Gratin, ibid. p. 267.
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deslionnétes , tantôt mettoicnt dans leur bon- .«

che des injures atroces contre des particuliers. C H A P..

KT 1
. L X 1 X»

JNous avons vu que quelques-uns , traitant

un sujet dans sa généralité , s'abstinrent de

toute injure personnelle. Mais d'autres furent

assez perfides
,

pour confondre les défauts

avec les vices , et le mérite avec le ridicule :

espions dans la société , délateurs sur le

théâtre , ils livrèrent les réputations éclatantes

s. la malignité de la multitude , les fortunes

bien ou mal acquises a sa jalousie. Point de

citoyen assez élevé
,
point d'assez méprisable

,

qui fût a J'abri de leurs coups
;

quelquefois

désigné par des allusions faciles à saisir , il le

fut encore plus souvent par son nom , et par

les traits de son visage empreints sur le mas-

que de l'acteur. Nous avons une pièce ou

Timocréon joue a - la ~ fois Thémistocle et

Simonide (a) ; il nous en reste plusieurs

contre un faiseur de lampes, nommé Hyper-

bolus
,
qui

,
par ses intrigues , s'étoit élevé aux

magistratures {b).

Les auteurs de ces satires recouroient â

l'imposture
,
pour satisfaire leur haine ; à de

sales injures
,
pour satisfaire le petit peuple.

'{a) Suid, in Tt^oxp,

(b) Aristoph, in nub. v. 56a.
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TT^r-^rrr^. Le poîson à la main , ils parconroîent les

C H A P. différentes classes de citoyens , et l'intérieur

des maisons
,
pour exposer au jour des hor-

reurs qu'il n'avoit pas éclairées [a). D'autres

fois ils se décliaînoient contre les philosophes

,

contre les poètes tragiques ^ contre leurs pro-

pres rivaux.

Comme les premiers les accabîoient de leur

mépris , la comédie essaya de les rendre

suspects au gouvernement , et ridicules aux

yeux de la multitude. C'est ainsi que dans la

personne de Socrate , la vertu fut plus d'une

fois immolée sur ie théâtre [bi y et qu'A-

ristophane , dans une de ses pièces
,

prit le

parti de parodier le plan d'une république

parfaite , telle que l'ont conçue Prpragoras

et Platon (c).

Dans le même temps, la comédie citoit â

son tribunal tous ceux qui dévouoient leurs

talens à la tragédie. Tantôt elle relevoit avec

aigreur les défauts de leurs personnes, ou de

leurs ouvrages j tantôt elle parodioit d'une

(a) Aristoph. in e'iuit. v. 1271. Horat. lib. 2 , epist. 1 ,

V. i5o.

(6) Aristoph. in nub. Ameips. ap. Diog. Laert. lib. 2, 5. 28.

Eupol. ap. Schol. Aristoph. in nub. v. 96. Senec. d^:; vitâ beatâ,

cap. 27. V

(c) Schol. Aristoph. in argum. concion. p. /j-'^o, Méïll. di"

l'acad. des bell. lelt. t. 3o , p. 29.
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manière piquante , leurs vers , leurs pensées --

et leurs sentimens (a). Euripide fut toute sa CHAP.

vie poursuivi par Aristophane, et les mêmes ^' '^

spectateurs couronnèrent les pièces du pre-

mier
_,

et la critique qu'en faisoit le second.

Enfln la jalousie éclatoît encore plus entre

ceux qui couroient la même carrière. Aristo-

phane avoït reproché à Cratinus son amour

pour le vin, TaiFoiblissement de son esprit,

et d'autres défauts attachés à la vieillesse (/').

Cratinus
,
pour se venger , releva les plagiats

de son ennemi , et l'accusa de s'être paré des^

dépouilles d'Eupolis (c).

Au milieu de tant de combats honteux

pour les lettres , Cratinus conçut , et Aristo-

phane exécuta le projet d'étendre le domaine

de la comédie. Ce dernier , accusé par Créon

d'usurper le titre de citoyen (d) , rappela dans

sa défense deux vers qu'Homère place dans la

bouche de Telémaque , et les parodia de la

manière suivante :

(û) Aristoph. in Acharn. v. 8. Schol. ibid. Id. iii vesp. v.

3 12. Schol. ibid, Id. in equit. Schol. ibid. etc. etc. Suid. iu

(b) Aristoph. in equit. v, 399. Suid. in 'A(piX,

(c) Schol. Aristoph. in equit. v. 628.

(d) Aristoph. in Acharn. v. 378. Schol. ibid, et in \kX
/iristoçh. p. xjv.
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Je suis fils de Philippe , à ce que dit ma mère,

CHAP. Pour moi je n'en sais rien. Qui sait quel est son

Ce trait Payant maintenu dans son état , il ne

respira que la vengeance. Animé , comme il

le dit lui-même , du courage d'Hercule [b) ,

si composa c >nfre Crëon une pièce pleine de

iiel et d'outrages [c). Comme aucun ouvrier

n^osa dessiner le masque d'un homme si re-

doutable , ni aucun acteur se charger de son

rôîe ; le poète , obligé de monter lui-même

sur îe théâtre , le visage barbouillé de lie (^)

,

eut le plaisir de voir la multitude approuver,

avec éclat , les traits sanglans qu'il lançoit

contre un chef qu'elle adoroit , et les injures

piquantes qu'il hasardoit contre elle.

Ce succès l'enhardit ; il traita dans des

sujets allégoriques , les intérêts les plus im-

portans de la république. Tantôt il y montroit

la nécessité de terminer une guerre longue

et ruineuse (c:) ; tantôt il s'élevoit contre la

corruption des chefs , contre les dissentions

du Sénat , contre l'ineptie du peuple dans ses

(a) Brumoy , théât. des Grecs , t. 5. p. 267.

{b) Aristopli. in pac. v. 761. Schol. ibid.

(c) Id. in equit. ^

(d) Vita Aristoph. p. xiij. Sçhol.in argum. ecj^uit. p. 172.

(e) Aristoph. in Acharn. et in pac.
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choix et dans ses déiibérations. Deux acteurs

excellens , Callistrate et Philonide , secondé- C H A P.

rent ses efforts : à l'aspect du premier , on

prévoyoit que îa pièce ne rouloit que sur

les vices particuliers ; du second
,

qu'elle fron-

doit ceux de l'administration (^).

Cependant la plus saine partie de la nation

murmuroit, et quelquefois avec succès , contre

les entreprises de la comédie. Un premier

déoret en avoit interdit la représentation (^) ;

dans un second , on défendoit de nommer

personne [c) ; et dans un troisième , d'atta-

quer les magistrats (^). .Mais ces décrets ctoicnt

bientôt oubliés ou révoqués * ils sem.bioienÊ

donner atteinte à la nature du gouvernement;

et d'ailleurs le peuple ne pouvoit plus se passer

d'un spectacle qui étaloit , contre les objets de

sa jalousie , toutes les injures et toutes les

obscénités de la langue.

Vers la fin de la guerre du PéloDonèse
,

un petit nombre de citoyens s'étant emt^arés

du pouvoir , leur premier soin fut de repris

mer la licence des poètes , et de permettre à

r

(a) Schol. in vità Aristoph. p. xiv.

(b) Schol. Aristoph. in Acharn. v. 67.

(c) ÎJ. ibid. V. 1149, in av. v. 1297.

(d) Schol. Aristoph. in nub. v, 3i. Pet. leg. Alt. p. 7f,
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zij'j

'jt^-^ la personne lésée de les traduire en justice

^\/ ^' (^). La terreur qu inspirèrent ces homm2s puis-

sans
,

produisit dans la comédie une révolution

soudaine. Le chœur disparut
,

parce que les

gens riches , effrayés , ne voulurent point se

charger du soin de le dresser , et de fournir

à son entretien
;

plus de satire directe contre

les particuliers , ni d'invectives contre les chefs

de l'état , ni de portraits sur les masques.

Aristophane lui-même se sonmit à la réforme

dans ses dernières pièces [p) ; CwUX qui le

suivirent de prés y tels qu'Eubulus , Antiphane

et plusieurs autres , respectèrent les règles de

la bienséance. Le malheur d'AnaxandriJe leur

apprit à ne plus s'en écarter ; il avoit parodié

ces paroles d'une pièce d'£uripide : La nature-

donne ses ordres , et s'inquiète peu de nos lois.

Anaxandfide , ayant substitué le mot ville à

celui de nature , fut condamné à mourir de

faim {c).

C'est l'état OLi se trouvoit la comédie
,

pendant mon séjour en Grèce. Quelques-uns

continuoient à traiter et parodier \qs sujets

*^' — .Il I —» i». ^^ ^^^^^^^W^^i^l^fc—^ —i^ii^iM^»^W>

(a) Plat, in argum. Aristoph. p. x.

{h) xA.ristoph. in Plut, in Cocal. et in jEoIos. Fabric, bibl.

Gr.^c. t. I
, p. 710 et 7i3.

ic) Baniès ad Piicsais. v. 396. Id. in viçà Euripid. p. j:xj.
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de la fable et de l'histoire : mais îa plupart leur ~
préféroient des sujets feints : et le même C^^-"^^^'

ï ^ l X
esprit d'analyse et d'observation qui portoit

les philosophes â recueillir dans la société

,

ces traits epars , dont la réunion caractérisa

la grandeur d'ame ou la pusillanimité , enga-

geoit les poètes à peindre dans le général les

singularités qui choquent la société , ou les

actions qui la déshonorent.

La comédie étoit devenue un art régulier

,

puisque les philosophes avoient pu la définir.

Ils disoient qu'elle imite , non tous les vices ^

mais uniquement les vices susceptibles de ri-

dicule (j). Ils disoient encore
,

qu'à l'exemple

de la tragédie , elle peut exagérer les carac-

tères
,
pour les rendre plus frappans (b).

Quand le chœur reparoissoit (c) ; ce qui

arrivoit rarement , l'on entremêloit , comme
autrefois , \qs intermèdes avec les scènes , eC

le chant avec la déclamation. Quand on lo

supprimoit , l'action étoit plus vraisemblable,

et sa marche plus rapide ; les auteurs par-

foient une langue que les oreilles délicates

pouvoient entendre ; et des sujets bizarres

n'exposoient plus à nos yeux ùqs chœurs d'oi-

(a) Aristot. de poet. cap. 5 , t. 2 , p. 665.

(6) M ibid. cap. 2
, p. 653.

(c) Id. ibid, cap, 1 , p. 653, Theophr. chai'act cap. i^
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4' seaux, de guêpes, et d'autres animaux revé^
CHAP.

^^g ^Q Iq^^j. forme natureiie. On faisoit tous

les jours de nouvelles découvertes dans les

égaremens de l'esprit et du cœur , et il ne

manquoit plus qu'un génie qui mit à profit

les erreurs des anciens , et les observations des

modernes *.

DELA Après avoir suivi les progrés de la tragédie

SATYRE.
^^ ^^ 1^ comédie, il me reste à parler d'un

drame qui réunit à la gravité de la première

la gaieté de la seconde {a)
;

il naquit de. même

dans les fêtes de Bacchus. Là , des chœurs de

Silènes et de Satyres entremêloient de facéties

,

les hymnes qu ils chantoient en l'honneur de

ce dieu.

Leurs succès donnèrent la première idée

de la satyre
;
poème où les sujets les plus

sérieux sont traités d'une manière à-la-fois

touchante et comique (/').

Il esf distingué de la tragédie
,

par l'espèce

de personnages qu'il admet
,
par la catastro-

phe qui n'est jamais funeste, parles traits,

les bons mots , et les bouffonneries qui font

son principal mérite • il l'est de la comédie
^

* Ménandre naquit ùans uuedes Jeniières années Juséjour

d'Auacharsis en Grèee.

(a) Horat. de art. poet. v. 222;

(6) Demetr. Phal. de eloc. cap. 170»

par
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par la nature du sujet
,
par le ton. de dignité . . ^--^^

qui régne dans quelques-unes de ses scènes CHAP.

.^û) , et par l'attention que l'on a d'en écarter
^^^"^'^

lés personnalités ; il l'est de Tune et de l'autre

par des rhythmes qui lui sont propres [b)
j,

par la simplicité de la fable
,

par les bornes

prescrites à la durée de l'action (c) : car la

satyre est une petite pièce qu'on donne après

la représentation des tragédies
,
pour délasser

les spectateurs (d).

La scène offre aux yeux , des bocages , des

montagnes , des grottes et des paysages d©

toute espèce (e). Les personnages du clixur^

déguisés sous la forme bizarre qu'on attribue

aux Satyres
, tantôt exécutent des danses vives

et sautillantes (/) , tantôt dialoguent ou chan*

tent avec les dieux
, ou les héros (^) ; et de

la diversité des pensées , des sentimens et des

expressions , résulte un contraste frappant ce

singulier.

(a) Euripid. in Cyclop.

{t) Mar. Victoriii. ait. grara. lib. z
, p 2627. Casaub. dô

satyr. lib. i , cap. 3 , p. 96.

(c) Euripid. ibid.

{d] Horat. de art. poet. \% 220. Diomed, de orat. lib, 3^
p. 48B. Mar. Victoriii. ibid.

(e) Vitruv. de archit. lib. 5, cap. 8.

(/) Athen. lib. 14 , p. 63o.

(g) Casaub. ibid. lib. i , cap. 4, p. 103,

Tome VL B
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,_ Escîiyle est celui de tous qui a le mieux

CHAP. réussi dans ce genre; Sophocle et Euripide

LXIX.
g,y ^^^^ distingués, moins pourtant que les

poètes Achéus (b) et Hégémon. Ce dernier

ajouta un nouvel agrément au drame satyri-

que, en parodiant de scène en scène des

tragédies connues {b). Ces parodies
,

que la

finesse de son jeu rendoit très-piquantes

,

furent extrêmement applaudies , et souvent

couronnées (c). Un jour qu'il donnoit sa

Gigantomachie ,
pendant qu'un rire excessif

s'étoit élevé dans l'assemblée, on apprit la

défaite de l'armée en Sicile : Hégémon voulut

se taire ; mais les Athéniens , immobiles dans

leurs places , se couvrirent de leurs manteaux
,

et après avoir donné quelques larmes à la

perte de leurs parens , ils n'en écoutèrent pas

avec moins d'attention le reste de la pièce.

Ils dirent depuis
,
qu'ils n'avoient point voulu

montrer leur foiblesse , et témoigner leur

douleur en présence des étrangers qui assis-

toient au spectacle (^).

(a) Mened. ap. Diog. Laert. lib. 2 , S- i33,

{b) Mêm. de lacad. des b^U. lett. t. 7 , p. 4o4- Hes)-ch, in

(c) Athen. lib. i5 , p. ^09.

{dj kU iib. 9 , p. 407. Ca:aLi]:, in Athen. p. 438.

FIN i:U CHAPITRE SOIX ANTE-JNEUVIÈME.
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CHAPITRE L X X.

Représentation des pièces de théâtre à

Athènes.

LB théâtre fut d'abord construit en bois (a)
;

il s'écroula pendant qu'on jouoit une pièce ^^ '^^•

d'un ancien auteur , nommé Pratinas (b) :

dans la suite , on construisit en pierre celui
THEATRE.

qui subsiste encore à l'angle sud-est de la

citadelle. Si j'entrepienois de le décrire, je

ne satîsfcrois ni ceux qui l'ont vu , ni ceux

q'ji ne le connoissent pas
;

j'en vais seulement

donner le plan *
, et ajouter quelques remar-

ques à ce que j'ai dit sur la représentation

des pièces, dans un de rnes précédens cha-

pitres **.

1^. Pendant cette représentation , il n'est

permis à personne de rester au parterre (c)
j

(û) Aristoph. in Tkesmoph. v. 4o2i Schol. ibid. Hssych. efe

Suicl. ïu'lypiei , in Alyiif. etc»

(6) Suid. in Tlfxriv,

* Voyez le plan du théâtre;

^* Veyez le châpitï'e XI dfï cet ouvfagë,

(c) Vitruv. lib. 6 , cap. 6 et 8,

E ij
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g;t—

—

^expérience avoît appris que , s'il n'etoît

ç H A P. pgg absolument vide , les voix se faisoient

moins entendre [a),

2°. L'avant-scène se divise en deux parties
;

l'une plus haute , où récitent les acteurs
;

l'autre plus basse , où le chœur se tient

communément (b). Cette dernière est élevée

de dix à douze pieds au-dessus du parterre (c) ,

d'où Ton peut y monter (J). Il est facile

au chœur placé en cet endroit , de se tourner

vers les acteurs ou vers les assistans (e),

3^. Comme le théâtre n'est pas couvert, il

arrive quelquefois qu'une pluie soudaine force

les spectateurs de se réfugier sous des por-

tiques et dans des édifices publics qui sont

au voisinage (/).

4°. Dans la vaste enceinte du théâtre , on

donne souvent les com.bats , soit de poésie

,

soit de musique ou de danse, dont les grandes

solennités sont accompagnées. II est consacré

(a) Aristot. probl. sect. 1 1, 5* a5 , t. a , p. 739. Piin. lib. 1 1,

cap. 61 . t. I , p. 643.

(fc) Poil. lib. 4 » cap. 19 , ^. 123.

(c) Vitruv. lib. 5 , cap. 8 , p. 91.

{d) PUit. in conv. t. 3, p. 194. Piut.inDsmatr. t. i , p. çoS,

Poil. ibiU. 5- 127-

(e) Schol. Aristoph. inargum. nub. p. b<è.

(/) Viti'uv. ibid, cap. 9 , p. ^2»
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a la gloire
; et cependant on y a vu , dans un — :

même Jour, une pièce d'Euripide, suivie d'un
CHAP.

spectacle de pantins [a).

On ne donne des tragédies et des comédies p^^r-j

que dans trois fêtes consacrées à Bacchus (Z?V ^^ ^-'on

. ^ , , , .
^ '^ D G N N E

La première se célèbre au Pirée , et c'est là des
. . FI É C ES,

qu'on a représenté
,
pour la première fois

,

quelques-unes des pièces dŒuripide (c). La

seconde , nommée les Chois , ou les Le'neènes
,

tombe au ii"". du mois anthestérion * , et ne

dure qu'un jour [d). Comme la permission

d'y assister n'est accordée qu'aux habitans de

l'Attique [e) , les auteurs réservent leurs

nouvelles pièces pour les grandes Diony-

siaques qui reviennent un mois après , et qui

atrirent de toutes parts une infinité de spec-

tateurs. Elles commencent le 12 du mois éla-

phcbolion **
^ et durent plusieurs jours

,
pen-

(s) Athen. lib. i , cap. 17 , p. 19. Casaiib. ibid,

(h) Demosth, in Mid. p. 604.

(c) ^^lian. var. hist. lib. 2 , cap. i3.

* Ce mtjis comraençoit quelquefois dans les derniers jours

<le janvier, et pour l'ordinaire dans les premiers jours de

février. ( Dodvvel. de cycl. )

(d) Mém.de l'acad. des bell. lett.tZg
, p. 174.-

(c) .Aristoph. in Acharn.v. 5o3.

** Le commencement de ce mois tomboit rarement dans

les derniers jours do février , communément dans les premiers

jours de mars. ( Dodvvel. de cycl.
)

iij
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.1.^ dans lesquels on représente les pièces destinées

C H A P. au concours (û),

^ ' ' La victoire coûtoit plus d'efforts autrefois

CONCOURS qu'aujourd'hui. Un auteur opposoit à son

PIÈCES, adversaire trois tragédies , et une de ces pe-

tites pièces qu'on nomme satyres. C'est avec

de si grandes forces que se livrèrent ces

combats fameux , où Pratinas l'emporta sur

Eschyle et sur Chœrilus ,{b) , Sophocle sur
^

Eschyle (c) , Philoclès sur Sophocle (^) ,

Euphorion sur Sophocle et sur Euripide (e) ,

ce dernier sur lophon et sur Ion (/J, Xéno-

cîès sur Euripide (g).

On prétend que , suivant le nombre des

concurrens , les auteurs de tragédies, traités

alors comme le sont encore aujourd'hui les

orateurs , dévoient régler la durée de leurs

pièces, sur la chute successive des gouttes

d'eau qui s'échappoient d'un instrument nom-

mé clepsydre (/zj. Quoi qu'il en soit, Sophocle

(a) Mém. de l'aca*!. des bell. lelt. t. 39 , p. 178.

(&) Suid. in TJpalu»

(c) Plut, in Cim. t. i , p. 4S3.

{d) Dijcaearch. ap. Schol. argum. CEdip. tyr. Aristid. orat. t. 3,

p. 4^2. /

(e) Argum. Mod. Eiiripid, p. 74.

(/) Arg;um. Hippol. Eurificl. p. 216.

(g) JElun. var. hist. lib. 2 , cap. 8.

(Ji) Aristot. de poet. cap, 7 , t. 2
, p. 658»
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se lassa de multiplier les moyens de vaincre
;

^ ^

il essaya de ne présenter qu'une seule pièce ^^^'^^'

{a) \ et cet usage , reçu de tous les temps

pour la comédie , s'établit insensiblement à /

l'ée^rd de la tragédie.

Dans les fêtes qui se terminent en un jour^

^ on représente maintenant cinq ou six drames

,

soit tragédies , soit comédies. Mais dans les

grandes Dionysiaques qui durent plus long-

temps , on en donne douze ou quinze , et quel-

quefois davantage (Z>) ; leur représentation

commence de très-bonne heure le matin (c).^

et dure quelquefois toute la journée.

C'est au premier des Archontes que les ^J^.^^,^^

pièces sont d'abord présentées : c'est à lui qu'il ^
'^

*
.

^
,

-^ JUGEMENT
appartient de les recevoir ou de les rejeter. des

PIÈCES.
Les mauvais auteurs sollicitent humblement

sa protection. Ils sont transportés de joie
,

quand il leur est favorable [d] \ ils se conso-

lent du refus
,
par des épigrammes contre lui

,

et bien mieux encore
,

par Pexempîe de So-

phocle qui fut exclus d'un concours , où l'on

(fl) Suici. m S-'^ûkA,

(t) jMém.de l'acad. des bell. latt. t. 89, p. 182.

(c) Xenoph. memor. lib. 6
, p. 826. ^Eschin. in Ctesiph,

p. 44o-

{d) Ariitoph. iii ran. v. 94. Schol. ibid.

E iv
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r^ ne rougît pas d'admettre un des pîiis medio«

Ç HA P. cres poètes de son temps {a),

La couronne n'est pas décernée au gré

d^une assemblée tumultueuse ; le magistrat

qui préside aux fêtes , fait tirer au sort un

petit nombre de juges*, qui s'obligent par

serment de juger sans partialité {h) ; c'est ce

moment que saisissent les partisans et les en-

nemis d'un auteur. Quelquefois en effet I*

multitude soulevée par leurs intrigues, an-

îionce son choix d'avance , s'oppose avec fu-

reur â la création du nouveau tribunal , ou

contraint Ïqs juges à souscrire à ses déci-

sions (ç).

Outre le nom du vainqueur, on proclame

ceux des deux concurrens qui l'ont approché

de plus près [S). Pour lui , comblé des ap-=

plaudissem.ens qu'il a reçus au théâtre , et

que le chœur avoit sollicités a la fin de la

(a) Rssyçh. in Hv^^iji. Cratir^^ ap. Athen. lib. 14, cap. g ,

p. 638. Casaub. in Athen. p. 673.

~-^ Il ne m'a pas été possible de fixer le nombre tlçs iuges ;.

)'ea ai compté quelque^:)is cinq
,
quelquefois sept , et d'autres

3R;is davantage.

ib) Plut, in Cim. t. i , p. Î^ZZ. Epichar. ap. Zenocl. Erasm,

Skàng. p. 639. Schol. Arisîoph. in av. v, 40. Lucian. in Har-

SicniJ cap 2, t. 1
, p^ 863.

(5) Plut. ibid. iElian. var. hisfc. lib. 2 , cap. i3,

(ij Schoi, iA.vit,.Sophpclt,aiguiïj, ccmoçd. Aristcph^^
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pièce" (û) , il se voit souvent accompagné -_j j.,ii

jusqu'à sa maison
,
par une partie des specta- CHAP.

teurs [b) ; et pour l'ordinaire , il donne une

fête à ses amis (c).

Apres la victoire , une pièce ne peut plus

concourir ; elle ne le doit , après la défaite

,

qu'avec des changemens considérables id).

Au mépris de ce règlement, un ancien décret

du peuple permit à tout poète d'aspirer à la

couronne , avec une pièce d'Eschyle , retou-

chée et corrigée , comme il le jùgeroit à >

propos ; et ce m.oyen a souvent réussi (e). Au-

torisé par cet exemple , Aristophane obtint

Fhonneur de présenter au combat une pièce

déjà couronnée {/)• On reprit dans la suite
^

avec les pièces d'Eschyle , celles de Sophocle

et d'Euripide (^) ; et com.me leur supériorité ^

devenue de jour eu jour plus sensible , écartoit

beaucoup de concurrens , l'orateur Lycurgue,

icrs de mon départ d'Athènes , comptoit

(a) Euripid. Orest. Phœniss. Iphig. in Taur»

(/') Plut, an seni , etc. t. 2
, p. 786.

(c) Plat, in conv. t. 3, p. 173 et 174.

(dj Aristoph. in nub. v. 646. Schol. in argum.

(e) Quintil. instit. lib. 10, cap. i
, p. 632. Philosir, vit

Apollon, lib. ô, cap. ii, p. 245. Schol. Aristoph. in Acharn,

V. 10.

(/) Dic«arch. ap. Schol. Aristoph. in arg. ran. p. 11 5.

(5} Deinpsth. de fais. leg. p. 33i. Aul GcII. lib. 7, cap. 6,,
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: ! L- proposer au peuple d'en interdire désormais

C H A P. ]j représentation j mais d'en conserver ^^s

copies exactes dans un dépôt y de les faire

réciter tous les ans en public , et d'élever des

statues à leurs auteurs (a).

On distingue deux sortes d'acteurs; ceux

qui sont spécialement chargés de suivre le

fil de l'action , et ceux qui composent le chœur.

Pour mieux expliquer leurs fonctions récipro-

ques
,

je vais donner une idée de la coupe

des pièces.

coupEDE? Outre les parties qui constituent l'essence

FJÈcEs. d'un drame , et qui sont la fable , les mœurs, la

diction, les pensées, la musique et le specta-

cle {h) , il faut considérer encore celles qui la

partagent dans son étendue ; et telles sont , le

prologue , l'épisode , l'exode et le chœur [})),

Le prologue commence avec la pièce , et

se termine au premier intermède , ou entre-

acte ; l'épisode en général , va depuis le pre-

mier ^jusqu'au dernier des intermèdes; l'exode

comprend tout ce qui se dit après le dernier

intermède [S). C'est dans la première de ces

{a) Plut, in X rhet. \\. t. 2 , p. 841.

(&) Aristot. de poet. t. 2 , cap. 6, p. 656.

(c) Id. ibid. cap. 12, p. 669. Schol. vit. Aristoph. p. xiv.

(<i} Arislot. ibid.
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partie que se fait l'exposition , et que com- -y

mence quelquefois le nœud ; Faction se déve- CHAp.

loppe dans la seconde ; elle se dénoue dans LXX.

Ja troisième. Ces trois parties n'ont aucune

proportion entre elles ; dans l'Œdipe à Colone

de Sophocle
,
qui contient i86i vers , le pro-

logue seul en renferme 700 (a).

Le théâtre n'est jamais vide : le chœur s'y

présente quelquefois à la première scène ; s'il

y paroit plus tard , il doit être naturellement

amené; s'il en sort y ce n'est que pour quelques *

in:tans , et pour une cause légitime.

L'action n'offre qu'un tissu de scènes coupées

par des intermèdes , dont le nombre est laissé

au choix des poètes. Plusieurs pièces en ont

quatre (/>) ; d'autres , cinq (c) ou six (^) ;
je

n'en trouve que trois dans l'Hécube d'Euripide

(c) , et dans l'Electre de Sophocle (f) ;
que

doux dans fOreste du premier (g) ;
qu'un

seul dans le Philoctète du second (/z). Le$

(a) Plut, an seni , etc. t. 2
, p. 786.

{b) EuvipiJ. in Hippol.

(c) 1:1. in Phc3îiiss. v. 210 , 641 , 791 , 1C26 et 1290. K'. in

Med. V. 4to, 627,824, 976 et 1261. là. in Alcpst.

(d) Soph. in Antig. v. loo, 338, 688
, 792 , 966 et 1127.

(c) Euripid. in Hecui?. v.'444 , 629 et 906.

(/) Soph. in Elect. v. 474 , 1064 et 1400,

(gj Euripid. in Orest. v. 3i6 et 8o5.

(fi) Soph. in Phiioct. v. 686..
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-

intervalles comoris entre deux intermèdes

.

i.
'

CHAi\ sont plus ou moins étendus; les uns n'ont

qu'une scène , les autres en contiennent plu-

sieurs. On voit par-lâ que ia coupe d'une pièce

et la distribution de ses parties , dépendent

uniquement de la volonté du poète.

Ce qui caractérise proprem^ent l'intermède ^

c'est lorsque les choristes sont censés être

seuls , et chantent tous ensemble (a). Si par

hasard y dans ces occasions , ils se trouvent

5ur le théâtre avec quelqu'un des personnages

de la scène précédente , ils ne lui adressent

point la parole , ou n'en exigent aucune ré-

ponse.

Le chœur , suivant que le sujet l'exige , est

composé d'hommes ou de femmes , de vieil-

lards ou de jeunes gens , de citoyens ou d'es-

claves , de prêtres , de soldats , etc. toujours

au nombre de 1 5 dans la tragédie , de 24, dans

la comédie {h) ; toujours d'un état inférieur

à celui des principaux personnages de la pièce.

Comme
,

pour l'ordinaire ^ il représente le

peuple , ou que du moins il en fait partie
^

i] est défendu aux étranç^crs, même établis

{a) Aristot. de poet. t. 2 , cap. î2 , p. 661.

(^) Poli, lib. 4 ,cap. 10 , S. loS. Schol.iii Acliani. Aristoph,

V. 210 : in av. v. 2c?c
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dans Athènes , d'y prendre un roîe {a)
,
par la —is

même raison qu'il leur est défendu d'assister à C H A p.

L X X
l'assemblée générale de la nation.

Les choristes arrivent sur le théâtre
_,

pré-

cédés d'un joueur de flâte qui règle leurs

pas {h)
,
quelquefois l'un après l'autre, plus

souvent sur 3 de front, et 5 de hauteur, ou

sur 5 de front ^ et 3 de hauteur
,

quand il

s'agit d'une tragédie ; sur 4 de front , et 6

de hauteur , ou dans un ordre inverse
,
quand

il est question d'une comédie (c).

Dans le courant de la pièce, tantôt le chœur

exerce la fonction d^acteur , tantôt il forme l'in-

termède. Sous le premier aspect , il se mêle

dans l'action \ il chante ou déclame avec les

personnages : son coryphée lui sert d'inter-

prète *'
• en certaines occasions ^ il se partage

en deux groupes , dirigés par deux chefs qui

racontent quelques circonstances de l'action

,

ou se communiquent leurs craintes et leurs

espérances (/i) ; ces sortes de scènes
,
qui

[a) Demosth. in Mid.p. 612. Ulpian. ibid. p. 663. Plut, in

Phocion. t. I
, p. 766.

(6) Schol. Aristoph. in vesp, v. 680.

(c) Poil. lib. 4> cap. 16, 5« 'Or;.

* \'oyex la note à la fin du volume.

{à) ^schyl. in sept. cent. Tr.eb. v. 876. Rhes, ap. Euripi J.

V. 638 et 692. Schol. Aristoph. m eciviit. v.686. Poli. îib. 1

,

cap. ï6, 5. io5.
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'

^

' sont presque toujours chantées , se termî-

CHAP.
j^gj^|. quelquefois par la réunion des deux

parties du chœur (a). Sous le second aspect,

il se contente de gémir sur les malheurs de

l'humanité , ou d'implorer Passistance des

dieux en faveur du personnage qui l'inté-

resse.

Pendant les scènes , le chœur sort rarement

de sa place ; dans les intermèdes , et sur-tout

dans le premier , il exécute différentes évolu-

tions au son de la flûte. Les vers qu'il chante

sont , comme ceux des odes , disposés en stro-

phes , antîstrophes ^ épodes , etc. • chaque anti-

strophe répond a une strophe , soit pour la me-

sure et le nombre des vers , soit pour la nature

du chant. Les choristes , à la première stro-

phe , vont de droite à gauche ; à la première

antistrophe , de gauche â droite , dans un

temps égal , et répétant le même air , sur

d'autres paroles (/'). Ils s'arrêtent ensuite, et,

tournés vers les spectateurs , ils font entendre

une nouvelle mélodie. Souvent ils recom*

mencent les mêmes évolutions , avec des

différences sensibles pour les paroles et la

musique , mais toujours avec la même corres-

(a) Soph. iii Ajac. v. 877.

(b) Argum. schol. in PinU. Etymol. magn. in P.poTo-^»
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pondance entre la marche et la contre-marche. :
»

Je ne cite ici que la pratique générale ; car CH ap,

c'est principalement clans cette partie du drame
,

que le poète étale volontiers les variétés du

rhythme et de la mélodie.

II faut , à chaque tragédie , trois acteurs
,

pour les trois premiers rôles ; le principal

Archonte les fait tirer au sort , et leur assigne

en conséquence la pièce où ils doivent jouer.

L'auteur n'a le privilège de les choisir
,

que

lorsqu'il a mérité la couronne dans une des

fêtes précédentes (^).

Les mêmes acteurs jouent quelquefois dans

la tragédie et dans la comédie (b) ; mais on

en voit rarement qui excellent dans les deux

genres {c). II est inutile d'avertir que tel a

toujours brillé dan-s les premiers* rôles, que

tel autre ne s'est jamais élevé au-dessus des

tr-oisièmes (d) , et qu'il est des rôles qui

exigent une force extraordinaire , comme ce-

lui d'Ajax , furieux {/). Quelques acteurs, pour

donner à leur corps plus de vigueur et de sou-

plesse , vont, dans les palestres, s'exercer avec

(a) Hesych, et Suid. in n/^->??. Vales. ili Maussac. p. 117.

{b) Ulpiari. in Demoslh. p. 6:)3.

(c) Plat, de rep. lib. 3 , t. 2, p. agô.

{d) Demostii. de fais. leg. p. 33 1.

(t'J Schol. Soph, in Ajac. v. 8764
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- les jeunes athlètes (a) ; d'autres

,
pour rendre

C H A p. jg^j- y^jx p|y3 jj|^^.g gf. pjyj sonore , ont Tatten-

tion d'observer un régime austère [b).

On donne des orales considérables aux

acteurs qui ont acquis une grande célébrité. J'ai

vu Polus gagner un talent en deux jours (c)* :

leur salaire se règle sur le nombre des pièces

qu'ils jouent. Dès qu'ils se distinguent sur le

théâtre d'Athènes , ils sont recherchés des

principales villes de la Grèce ; elles les ap-

pellent pour concourir à l'ornement de leurs

fêtes , et s'ils manquent aux engagemens qu'ils

ont souscrits , ils sont obligés de payer une

somme stipulée dans le traité (d) ; d'un au-

tre côté , la république les condamne a une
'

forte amende
,

quand ils s'absentent pendant

ses solennités (e).

Le premier acteur doit tellement se dis-

tinguer des deux autres , et sur- tout du troi-

sième qui est à ses gages (/*)
,
que ceux-ci , fus-

sent-ils doués de la plus belle voix , sont obligés

(a) Cicer. orat. cap. 4, t. 2 , p. 4^3.

{b) Plat, de leg. lib. 2 , t. 2 , p. 665,

(c) Plut, in X rhet. vit. t. 2, p. 8.^8.

* 6400 livres.

(d) yEschin. de fais. leg. p. SqS.

(e) Plut, in Alex. t. i
, p. 6S1.

(/) Plut. prsc. reip. ger. t. 2 .p. 816,

c'e
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cfe la ménager pour ne pas éclipser la sienne ?

(^i). Théodore
,

qui, de mon temps, jouoit CHAP.
1 -Al • LXX.

toujours le premier rôle, ne permettoit. pas

aux deux acteurs subalternes de parler avant

lui , et de prévenir le public en leur f^iveur

[b). Ce n'étoit que dans le cas où il cédcit au

troisième un rôle principal , tel que celui de

roi (c)
,

qu'il vouloit bien oublier sa préé-

minence (d).

La tragédie n'emploie communément dans

les scènes
y
que le vers ïambe , espèce de vers

que la nature semble indiquer , en le rame-

nant souvent dans la conversation (e) ; mais

dans les chœurs , elle admet la plupart des

formes qui enrichissent la poésie lyrique.

L'attention du spectateur , sans cesse réveillée

par cette variété de rhythmes , ne Test pas

moins par la diversité des sons affectés aux

paroles , dont les unes sont accompagnées da

chant , et les autres simplement récitées ( f ).

On chante dans les intermèdes [g) ^;
on

(a) Cicer. de divin, cap. i5 , t. 4 j P- 126.

(fc) Aristot. de rep lib. 7 , cap. 17, t. 2 , p. 449*

(c) Demosth. de fais. leg. p. 33 1.

(d) Plut. pr»G. reip. ger. t. 2
, p. 8ï5.

(e) Aristot. de poet. cap. 4 , t. 2 , p. 66j. florat. de art.

poet. V. 81.

(/) Aristot. ibid. cap. 6
, p. 656.

(g) Id. probl. t. 2
, p, 766 et 770,

Tome VL E

"V
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-— -— - déclame dans les sGcncs (a) , toutes les fois

Ç'-iAi-. «.1Q ]q chœur ijarde le silence ; mais quand

il dialoo-ue avec les acteurs , alors , ou

son coryphée récite avec eux , ou ils chan-

tent eux - mêmes alternativement avec le

chœur [b).

Dans le chant , la voix est dirigée par la

flûte ; elle l'est dans la déclamation par une

jyre qui l'empêche de tomber (c') , et qui

donne successivem.ent la quarte , la quinte et

l'octave '^
: ce sont en effet les consonnances

que la voix fait le plus souvent entendre dans

la conversaiion on soutenue ou familière **.

Pendant qu'on l'assujettit à une intonation

convenable , on l'affranchit de la loi sévère

de la mesure {d) ; ainsi un acteur peut ralentir

ou presser la déclamation.

Par rapport au chant , toutes les lois étoient

(a) Plut, «le mus. *^. ^ , p. 114.1. Mém. de l'acad. des bel!,

lett. t. !o
, p. 253.

(b) yEschyl. in Aga'm. v. 1162 et 11 85. Lucian. de sait. §.

27, t. 2 , p. 286. Dionys. HaMc. de compos. verb. cap. 11 , t.

6, p. 63.

(c) Plut, de mu?, t. 2, p. ii4t,

* Je suppose que c'est ce qu'on appeloit I}Te de Mercure.

Voyez le mémoire sur la musique des anciens, par M. l'abbé

RoussieF, p. 1 1.

** Voyez la note à la fin du volume.

(d) Aristot, de poet. cap. 6 , t. 2 , p. 656. Plut, de mus- t.

a, p. 1:3^.
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aotfefois de rigueur ; aujourd'hui on viole

inpuiumenc celles q li concernent les accens ^'.^^ yV ^
• lu X X]

et Li qurintiié [cr). Pour assurer Texécation

des autres , le maître du chœur (Z>) , au dé-*

faut du poète ;,
exerce long-tempç les acteurs

avant la leprésenration de la pièce; c'est lui

qui bat la mesure avec les pieds , avec les

mains ,
par d'autres moyens [c)

,
qui donnent

le mouvement aux choristes attentifs à tous

ses gestes (J). ,

Le chœur obéit plus aisément à la mesure

que ies voix seules ; mais on ne lui fait jamais:

parcourir certains modes , dont le caractère

d'enthousiasme n'est point assorti aux mœurs

simples et tranquilles de ceux qu'il représente

(^e) : ces modes sont réservés pour les principaux

personnages.

On bannit de la musique du théâtre , les

genres qui procèdent par quart de ton , ou

par plusieurs derai-tons de suite , parce qu'ils

ne sont pas assez mâles, ou assez faciles à par«

courir (/). Le chant est précédé d\m préludé

(a) Dioiiys. Halic. de oompos. verh. 5» t» , t. 5 , p. CS.

{h) Plat, (le leg-. iib. '7, t. 2, p. S12. Defnosth. in IVÏid, p. 6ï2,

(è) Mém. de l'acad. des bell. lettf. t. 5
, p. 160.

{d) Aristot. probi. 5. 22 , i. 2
, p. 766.

(c) Id. ibid. p: 770.

(/) Pbit. de mus. t. 2
, p. 1137, A!ém, de l'acad. de» bell,

lett. t. i3, p. 271,
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exécuté par un ou deux joueurs de flûte (a).

CHAP. Lg maître du chœur ne se borne pas à

diriger la voix de ceux qui sont sous ses ordres
;

il doit encore leur donner des leçons des deux

espèces de danses qui conviennent au théâ-

tre. L'une est la danse proprement dite ;
les

choristes ne l'exécutent que dans certaines

pièces^ dans certaines occasions
,
par exem-

ple , lorqu'une heureuse nouvelle les force

de s'abandonner aux transports de leur joie

(/'). L'autre
,

qui s'est introduite fort tard

dans la tragédie (c) , est celle qui , en réglant

les mouvemens et les diverses inflexions du

corps [d) , est parvenue â peindre , avec plus

de précision que la première , les actions , les

mœurs et les sentimens (e). C^est de toutes

les imitations , la plus énergique peut-être
,

parée que son éloquence rapide n'est pas afFoi-

blie par la parole , exprime tout , en laissant

tout entrevoir , et n'est pas moins propre à

(û) ^lian.hist. animal, lib. i5, cap. 6. Hesyck. in' Ev^otri/*,

Schol. Aristoph. in vesp. v. 680; in ran. v. 1282 ; in nub, v.

3ii. Lucian. in HarmoniJ. t. i
, p 85 1.

{b) Sophocl. ifl Ajac. v. 702 ; in Trachin. v. aao. Schol. ibid.

Aristoph. in Lysist. v. 1247, etc. etc.

(c) Aristot. rhet. lib. 3 , cap. i , t. 2 , p. 683.

{d) Plat, de leg. lib. 7 , t. 2
, p. S 16.

^c)Anjtot. ds poel. cap. 1 , t. 2
, p. 665.



DU JEUNE AnàCHARSIS. 8^

satisfaire l'esprit qu'à remuer le cœur. Aussi -^

les Grecs , attentifs à multiplier les moyens C H A ?•

de séduction , n'ont- ils rien négligé pour per-

fectionner ce premier langage de la nature
;

chez eux la musique et la poésie sont toujours

soutenues par le jeu des acteurs : ce jeu , si

vif et si persuasif, anime les discours des

orateurs {a) , et quelquefois les leçons des

philosophes [b). On cite encore les noms des

poètes et des musiciens qui Font enrichi de

nouvelles figures (c) ; et leurs recherches ont

produit un art qui ne s'est corrompu qu'à force

de succès.

Cette sorte de danse n'étant , comme Thar-

monie [d)
, qu'une suite de mouvemens ca-

dencés et de repos expressifs , il est visible

qu'elle a dû se diversifier , dans les différentes

espèces de drames (e). Il faut que celle de

la tragédie annonce des âmes qui supportent

leurs passions , leur bonheur , leur infortune
,

avec la décence et la fermeté qui conviennent

(a) Plut, in Demosth. t, i , p. 85i. Id. in X rliet. vit. t. s,

p. 845.

(b) Athon. lib. i, cap. 17, p, ai.

(c) ïd. ibiu. p. 2 1 et 22.

(d) Plut, in sympos. lib. 9 , quœst. i5, t. 2
, p. 747.

(e) Athen. ibid. p. 20, lib. 14. cap. 7, p. 6Jo. Schol.

Ariotoph. in nub. v. 640.

W ' V • • •

F 111
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pr â la h?.nteur de leur caractère (û) ; il faut

qu'on reconnoisse , à raititude des acteurs
,

îcs modèles que suivent les sculptetus pour

donner de belles positions à leurs Hgures (b)
;

eue les évolutions des chœurs s'exécutent

i^»ec l'ordre et la discipline des rr;arches mi-

luaires [cj
;
qu'enfin tons les sî£:^nes extcrieurs

concourent avec tant de précibion â i'unirë de

rintërét
,

qu'il en résulte un concert aussi

agréable aux yeux qu'aux oreilles.

Les anciens av oient bien senti la nécessité

de ce rapport, puisqu'ils donnèrent â la danse

tragique le nom d'Emmélie {J)
^

qui désigne;

lin iieureux mélancre d'accords nobles et élé-

gans , une belle modulation dans le jeu de

tous les personnages (e) ;
et c'est en effet

ce que j^aî remarqué plus d'une fois , et sur-

tout dans cène pièce d'Eschyle , ou le roi

Priam ofne une rançon pour obtenir le corps

de son fils (
/'). Le chœur des Troyens

,
proster-

^lé comme lui aux pieds du vainqueur d^Hector,

(a) Plat, de leg. lib. 7 , t. a , p. 8.16.

(b) Athen. lib. 14, cap. 6, p. 629.

<c)Ki. ibid. p. 628. '
•

{d) PlH^ ibid. Lucian. de sali;. ^. 26, t. 2, p. 283. Hesych.

(e) Schoi. Aristoph. in ran. v. 924.

(/) Athun. lib. 1 , cap. 18 , p. 21 ^
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laissant eomme lui échapper dans ces mou- —-ti^'j^l -

.
'

jl;

vemens pleins de dignité, les expressions de ^^ii^-t'.

la douleur, de la crainte et de l'espérance,
*^^-*-

fait passer dans Tame d'Achille et dans celle

des spectateurs , les sentimens dont il est

pénctré.

La dauEe de la comédie est libre , faml^

licre , souvent ignoble
,

plus souvent désho-

norée par des licences si grossières
,

qu'elles

révoltent les personnes honnêtes (^) , et

qu'Aristophane lui-même se fait un mérite

de les avoir bannies dçs quelques-unes de ses

pièces (/'),

Dans le drame
,

qu'on appelle Satyre , ce

jCu est vif et tumultueux, mais sans expression

et sans relation avec les paroles (c).

Dés que les Grecs eurent connu le prix de

la danse imitative, ils y prirent tant de goût,

que les auteurs encouragé^; par les suffrages

delà multitude, ne tardèrent pas à ia déna-

turer. L'abus est aujourd'hui parvenu â son

comble * d'un côté , on veut tout imiter
, qu

pour mieux dire> tout contrefaire (d) ; d'uu

autre , on n'applaudit plus qu'à des gestes efï-é-?

(a) Theophr. charaCt. cap, 6. Duport. ibitl. p. 3o5.

(J)) Aiistoph. in nub. v. 640.

(c) Alhen. lib. 14, cap. 7, p. 63o.

(4j AÀiatot, 4e poet. t^p. 26. , ;. a , p, 676.
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minés et lascifs

,
qu'à des mouvemens confus

LXX.
CHAP.

Q^ forcenés. L'acteur Caliipide
,

qui fut sur-

nommé le Singe , a presque de nos jours in-

troduit ou plutôt autorisé ce mauvais goût

,

par la dangereuse supériorité de ses talens *.

Ses successeurs
,
pour l'égaler , ont copié ses

défauts; et pour le surpasser, ils les ont ou-

trés. Ils s'agitent et se tourmentent , comme ces

musiciens ignorans qui
,

par des contorsions

forcées et bizarres , cherchent en jouant de la

fiûte , à figurer la route sinueuse que trace un

idisque en roulant sur le terrain [a).

Le peuple qui se laisse entraîner par ces

froides exagérations , ne pardonne point des

défauts quelquefois plus excusables. On le

voit par dégrés murmurer sourdement , rire

avec éclat
, pousser des cris tumultueux con-

tre l'acteur (b) , l'accabler de sifflets (c)
,

frapper des pieds pour l'obliger de quitter

la scène {d) , lui faire oter son masque pour

jouïr de sa honte {e) , ordonner au héraut

d'appeler une autre acteur qui est mis à Fa-

* Voyez la note , à la fin du volume,

(û) Aristot. de poet. cap. 26 , t. 2
, p. 676.

(b) Plat, de leg. lib. 3 , t. a
, p. 700.

(c) Dcmosth. de fais. leg. .p. 846.

(d) Poil. lib. 4> cap. 19, §. 122.

(s) Duport. ia Tiisopiir. charact. cap. 6 , p. 3aS,
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mende s'il n'est pas présent (a)
,
quelquefois >j

même demander qu'on inflige au premier des CHAP.

peines déshonorantes {b). Ni l'âge, ni la cé-

lébrité , ni de longs services ne sauroient le _

garantir de ces rigoureux traitemens (c). De

nouveaux succès peuvent seuls l'en dédom-

mager ; car dans l'occasion on bat des mains

{d) y et l'on applaudit avec le même plaisir et

la même fureur.

Cette alternative de gloire et de déshon-

neur lui est commune avec l'orateur qui parle

dans l'assemblée de la nation , avec le profes-

seur qui instruit ses disciples (e). Aussi n'est-

ce que la médiocrité du talent qui avilit sa

profession. Il jouit de tous les privilèges du

citoyen; et comme il ne doit avoir aucune des

taches d'infamie portées par les lois , il peut

parvenir aux emplois les plus honorables. De
nos jours , un fameux acteur , nommé Aristo-

déme , fut envoyé en ambassade auprès de

Philippe , roi de Macédoine (/).

D'autres avoient beaucoup de crédit dans

(a) Poil. lib. 4 , cap. 11 , S- ^^'

(b) Lucian. in apol. ^. 6 , t. i
, p. 710.

(c) Aristoph. in equit. v. 616.

(i) Theojïhr. charact. cap. 11.

(e) Duport. in Theophr. charact. p. 376.

(/) w(£sch)n. de fais. leg. p. 357.
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- rassemblée publique {û). J'ajoute qu'Eschyle ,

Sophocle , Aristophane , ne rougirent point

de remplir un rôle dans leurs propres pièces {b).

J'ai vu d'excellens acteurs
;

j'ai vu Théo-

dore au commencement de sa carrière , et

Polus â la fin de la sienne. L'expression du

premier étoit si conforme à la nature
,
qu'on

Teût pris pour le personnage même (r) ; le

second avoit atteint la perfection de l'art.

Jamais un plus bel organe ne fut réuni à

tant d'intelligence et de sentiment. Dans une

tragédie de Sophocle , il jouoit le rôle d'Elec-

tre. J'étois présent. Rien de si théâtral que

la situation de cette princesse , au moment

qu'elle embrasse l'urne où elle croit que sont

déposées les dépouilles d'Oreste son frère. Ce

n'étoient plus ici des cendres froides et indiiîé-

rentes , c^étoient celles même d'un fils que

Palus venoit de perdre. Il avoit tiré du tom-

beau l'urne qui les renfermoit
;

quand dlù

lui fut présentée ^
quand il la saisit d'une main

tremblante
,
quand , la serrant entre ses bras

,

(a) Demosth.de fais. Icg. p. 296 et 341.

{b) Athen. lib. i , cap. 17, p. 20; cap. 18 , p. 21. Vita

Aristoph. p. xiij.

(c) Aristat. rhefc, lib. 3 , cap. 2 , t. 2 , p. 685. JElun. van

hist. lib. i4, <;ap. 4^'
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il l'approcha de son cœur , il fit entendre des _^

accens si douloureux , si touchans , et d'une C H A p.

si terrible vérité, que tout le théâtre retentit ^-^'^•

de cris , et répandit des torrens de larmes sur

la malheureuse destinée du fils , sur Taffreuse

destinée du père (û).

Les acteurs ont des habits et des attributs habits
DES

assortis â leurs rt^les. Les rois ceignent leur acteurs.

liont d'un diadème • ils s'appuient sur im

sceptre surmonté d'un aigle * , et sont revê-

tus de loncTues robes , où brillent à-îa-fois

Por, la pourpre , et toutes les espèces de cou-

leurs [h). Les héros paroissent souvent cou-

verts d'une peau de lion (c) ou de tigre , ar-

més d'épées , des lances , de carquois , de mas-

sues ; tous ceux qui sont dans l'infortune
,

avec un vêtement noir , brun , d'un blanc sale
,

et tombant quelquefois en lambeaux : l'âge

et le sexe , l'état et la situation actuelle d'un

personnage , s'annoncent presque toujours par

la forme et par la couleur de son habille-

ment {d).

(û) Aul. Gell. lib. 7, cap. 6.

* Le sceptre étoit originairement un grand bâton,

(è) Aristo})!!. in av. v. '<ù\2, Scliol. ibid. et in aub. v. 7Q,

p. îî. lib. 4, cap. 18, ^. n6. Suid. in 'S.vçiî*

(c) Lucian. de sait. S« ^7» t. 2 , p. sb6,

(d) Poil. ibid. ']. lî?.
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' Mais ils s'annoncent encore mîenx par une

LXX* ^^P^^^ ^^ casque dont leur tête est entière-

ment couverte , et qui substituant une phy-

sionomie étrangère à celle de l'acteur, opère

pendant la durée de la pièce des illusions

MASQUES, successives. Je parle de ces masques qui se

diversifient de plusieurs manières , soit dans

la tragédie , soit dans la comédie et la satyre.

Les uns sont garnis de cheveux de différentes

couleurs , les autres d'une barbe plus ou

moins longue
,

plus ou moins épaisse ; d'au-

tres réunissent , autant qu'il est possible , les

attraits de la jeunesse et de la beauté [û).

Il en est qui ouvrent une bouche énorme ,

et revêtue intérieurement de lames d'airain

ou de tout autre corps sonore , afin que la

voix y prenne assez de force et d^éclat pour

parcourir la vaste enceinte des gradins ou

sont assis les spectateurs (^). On en voit en-

fin , sur lesquels s'élève un toupet ou faîte

qui se termina en pointe (c) , et qui rappelle

l'ancienne coifFure des Athéniens. On sait

que , lors des premiers essais de l'art dra-

(a) Poil. lib. 4 > cap. 19 , §. i33 , etc.

{b) Aul. C^ell. lib. 5, cap. 7. Cassiod. variar. lib. 4, epist.

61. Plin. îib. 37, cap. 10, t. 2, p. 789. Solin. cap. 87, p. 67,

Dubos, réfl. crit. t. 3 , p. 1*^9.

(c) Poil. ibid. Lucian. de saltat. 5- 27, t. 2 , p, 284*

. j
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matique , ils étcient dans l'usage de rassem-
^

bler et de lier en faisceau leurs cheveux au- C H ap.

dessus de leurs têtes [a).

La tragédie employa le masque presque au

moment où elle prit naissance ; on ignore le

nom de celui qui l'introduisit dans la comé-

die (/>). Il a remplacé et les couleurs gros-

sières dont les suivans de Thespis se barbouil-

loient le visage , et les feuillages épais qu'ils

laissoient tomber sur leurs fronts
,
pour se

livrer , avec plus d'indiscrétion , aux excès de

la satire et de la licence. Thespis augmenta

leur audace , en les voilant d'une pièce de toile

(c) ; et d'après cet essai , Eschyle qui
,

par

lui-même , ou par ses imitateurs , a trouvé

tous les secrets de l'art dramatique
,

pensa

qu'un déguisement , consacré par l'usage ,

pouvoit être un nouveau moyen de frapper

les sens et d'émouvoir les cœurs. Le masque

s'arrondit entre ses mains , et devint un por-

trait enrichi de couleurs , et copié d'après le

modèle sublime que l'auteur s'étoit fait des

dieux et des héros (J). Chœrilus et ses suc-

(a) Thucyd. lib. 1, cap. 6. Scliol. ibid. .(Elian. var. hist. Ub.

4 , cap. 22. Periz. ibid.

(&) Aristot. de poet. cap. 5 , t. 2
, p. 666.

(c) Suid. in GêVsî-. Poil. lib. 10, cap. .39, §. 167.

(t/; Horat. de art. poet. v. 278.

I
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--^r=r cessenrs étendirent et perfectionnèrent cette

CHAP. idée {û) y au point qu'il en a résulté une suite

LXX.
^g tableaux, ou Ton a retracé, ajtant qde l'art

peut le permettre ; les principales différences

des états , des caractères ejt des sentîmens qu'ins-

pirent l'une et l'autre fortune {b). Combien de

ibis en effet , n'ai- je pas discerné au premier

coup-d'ccii la tristesse profonde de Niobé , les

projets atroces de Midée , les terribles em-

portemens d'Hercule , l'abattement déplora-

ble ou se trouvoit réduit le malheureux Ajax

(c) , et les vengeances que venoient exercer

les Euménides pâles et décharnées (d) !

Il fut un temps où la comédie oifroit aux

spectateurs le portrait fidèle de ceux qu'elle

attaquait ouvertement [e). Plus décente au-

jourd'hui 5 elle ne s'attache qu'à des ressem-

blances générales , et relatives aux ridicules

et aux vices qu'elle poursuit ; mais elles suf-

fisent pour qu'on reconnoisse à l'instant y lé

maître , le valet , le parasite , le vieillard in-

(a) Athen. lib. î4. cap. 22
, p. 669. SuiJ. in Xafn'X, EijmoL

(h) Poil. ub. 4 > cap. 19 , 5. i33 , etc. Schoî. Sopli in CEdip*

tvr. V. <jO.

(c) Quiîitil. lib. 1 1 , cap. 3 , p. 702,

(d) Aristoph. in Fiut. v. /|23.

(e; Id. in equît. V. a3o. Schoî, ibid.-
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duîf^ent ou sévère , le jeune homme réglé ou r=r

déréglé dans ses mœurs , la jeune fille parée C H A P.

de ses attraits , et la matrone distinguée par

son maintien et ses cheveux blancs (^2).

On ne voit point à la vérité les nuances

des passions se succéder sur le visage de l'ac-

teur , mais le plus grand nombre des assis-

tans est si éloigné de la scène
,

qu'ils ne

pourroient , en aucune manière , entendre ce

langaçre éloquent {b). Venons à des reproches

mieux fondés : le masque fait perdre à la

voix une partie de ces inflexions qui lui don-

nent tant de charmes dans la conversation ; ses

passages sont quelquefois brusques , ses into-

nations dures , et pour ainsi dire raboteuses

{c) \ le rire s'altère , et s'il n'est m.énagé avec

art, sa grâce et son effet s'évanouissent à-la-

fois [d) : enfin comment soutenir l'aspect de

cette bouche difforme , toujours immobile (e)
^

toujours béante , lors même que l'acteur garde

le sileace * ?

(a) Poil. lib. 4 , cap. 19 , S* ^^^ » ^tCé

{b) Dubos , réfl. crit. t. 3
, p. 209.

(c) Diog. Laert. lib. 4 , §. 27. Suid. in ^\oi,

(d) Quintil. lib. 11 , cap. 3
, p. 716.

(c) Lucian. de gvmnas. §. 23 , t. 2 , p. 904, Id. de saltat.

t. 3 , p. 2^4. Philoslr. vit Apoli. libvô , cap. 9,

* Voyez la note a la fin du volujne.
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.

Les Grecs sont blessés de ces inconvéniens
;

CHAp. j^^jg -jg |g seroient bien plus, si les acteurs

jouoient a visage découvert, hn eîtet , ils ne

pourroient exprimer les rapports qui se trou-

vent, ou doivent se trouver entre la physio-

nomie et le caractère , entre l'^état et le main-

tien. Chez une nation qui ne permet pas aux

femmes de monter sur le théâtre (û) , et qui

regarde la convenance comme une règle indis- -

pensable , et aussi essentielle à la pratique des

arts qu'à celle de la morale ; combien ne seroit-

on pas choqué de voir Antigone et Phèdre,

se montrer avec des traits dont la dureté dé-

truiroit toute illusion ;
Agamemnon et Priam

,

avec un air ignoble ; Hippclyte et Achille

,

avec des rides et des cheveux blancs ! Les mas-

ques dont il est permis de changer à chaque

scène , et sur lesquels on peut imprimer les

symptômes des principales affections de l'ame,

peuvent seuls entretenir et justifier Terreur des

sens , et ajouter un nouveau degré de vraisem-

blance à l'imitation.

C'est par le même principe, que dans la

tragédie , on donne souvent aux acteurs une

w>

{a) Plat, (le rep. lib. 3 , t. 2
, p. 396. Plut, in Phocion. t. i

,

p. nbo. Lucian. de saltat. 5« 28 , t. 2, p. 285. Aul. Gull. lib. 7,

cap. 6.

taille
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taille de qiTatre coudées [a) *, conforme à ?*—"—

r

t

celle d'Hercule (/>) et des premiers héros, ^'^/'i*-

Ils se tiennent sur des cothurnes ; c est une

chaussure haute quek|uefois de quatre oii

cinq pouces (^). Des gantelets proloiigenfc

leurs bras ; la poitrine , les flancs , toutes

les parties du corps s'épaississent a propor-

tion {d) ; et lorsque , conforniénient aux lois

de la tragédie
,

qui exige une déclamarioa

forte , et quelquefois véhémente {J) , c<^ii^

ligure presque colossale ^ revêtue à\\^Q robe

magnifique, fait entendre une voix dont les

bruyans éclats retentissent au loin (
/')

, il est

peu de spectateurs qui ne soient frappes de

Cette majesté imposante, et ne se trouvent

plus disposés a recevoir les impressions qu'on

cherche â leur communiquer.

{a) Aristoph. in ran. v. int^t. Athen, lib. 5 , cap. 7 , p. 198,

* 6 pie.ls Grecs, qui font 5 de nos pieus et 8 pouces.

(&) Apolloii. lib. 2 , cap. 3
, §.9,0. 96. Philostr. lib. 2 s

cap. 21
, p. 73i lib. 4, cap. 16, p. 16.3. Aul. GeJl. lib, 3

,

cap. te.

(e) Winckelm. hist. de l'art, t. 2 , p. 194, Ejusd. monura.

ine^.1. t. 2 , p. 247*

{d) Lucian. de saltat. cap. 27 , t. a , p. 284. Id. tragœd,

cap. 41 , t. 2
, p. 688.

(e) Horat. Hb. i
, epist. 3 , v. 14. Juvena!. satir. 6, v. 35,

Buleng. de theatr. îib. i , cap. 7.

(/) Dion. Chrysost. orat. 4 , p. 77. Philostr. vit. Apollon,
lib. 5, cap. 9, p. 496. Cicer.de orat. lib. i, cap 28, t. i, p. 168.

Tome VL G
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g^r 'SL Avant que les pièces commencent , on a

^^lAJ^' soin de purifier le lieu de l'assemblée (a) :

quand elles sont finies , diffcrens corps de

magistrats niontent sur le théâtre , et font

des libations sur un autel consacré à Bac-

chus [h). Ces cérémonies semblent imprimer

un caractère de sainteté aux plaisirs qu'g^es

annoncent et qu'elles terminent.

SPECTACLE. Le>j décorations dont la scène est embellie
,

ne frappent pas moins les yeux de la multi-

tude. Un artiste , nommé Agatîiarchus , en

conçut l'idée, du temps d'Eschyle, et, dans

un savant commentaire , il développa les prin-

cipes qui avoient dirigé son travail (c). Ces

premiers essais furent ensuite perfectionnés

,

soit par les efforts des successeurs d'Eschyle

(ii) , soit par les ouvrages qu'Anaxagore et

Démocrite publièrent sur les règles de la pers-

pective (f).

Suivant la nature du sujet , Le théâtre

représente une campagne riante (f) , une

4 1»

(a) Harpocr. et Suid. in Kaùaoc-, Poil. lib. 8 , cap. g , §. 104,

(fc) Plut, in Gim. t- i
, p. 4S3.

(e) Vitruv. pr^ef. lib. 7 , p. 124.

(d) Schol. in vit. Soph.

., (e) Vitmv. ibicl.

(/) Euripid. in Eloctr.
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solitude aifreuse {ci) , le rivage de la mer ^

entouré de rochers escarpés et de grottes
i xx

profondes (li) , des tentes dressées auprès

d'une ville assiégée (c) , auprès d'un port

couvert de vaisseatix (^Z). Pour Pordinaire

,

l'action se p^'ïse dans le vestibule d'un palais

{c) , ou d'un temple (/) ; en face est une

place ; à coté paroissent des maisons , entre

lesquelles s'ouvrent deux rues principales ^

l'une dirigée vers l'orient , l'autre vers l'occi-

dent {£),

Le premier coup-d'œil est quelquefois très-

imposant : ce sont des vieillards , des femmes y

des enfans
,
qui

,
prosternés auprès d'un autel >

implorent l'assistance des dieux , ou celle du

souverain (h^. Dans le courant de la pièce ^

îe spectacle se diversifie de mille manières.

Ce sont de jeunes princes qui arrivent en

équipage de chasse ^ et qui , environnés de

leurs amis et de leurs chiens , chantent des

{a) yEschyl. in Prom.

(fc) Soph. in Philoct. Euripid. Iphifii:. in Taur.

(c) Soph. in Ajac. Euripid. in '^lyad. Id. in RheSé

(d) Euripid. Iphig in Aul.

(e) Id. in Med. ; in Alcest. \ in Androm. Soph. in Tnidhj

Id. in (Edip. tyr.

(/) Euripid. Iphig. in Taur. in Ion.

(g) Soph. in Ajac. V. 8i6. Euripid. in Orest. v. 1269»

(^) Soph. in (Edip. col. Euripid» in suppU

^ G 13
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h^rmne?; en l'honneur de Diane (a) ; c'est un

char , SUT leqi^el paroît Andromaque avec son

iiîs Astyanax (b^ ; nn autre char qui tantôt

amène pompeusement , au camp des Grecs

,

Clytemnestre entourée de ses esclaves , et

tenant le petit Oreste qui dort entre ses bras

(c) , et tantôt la conduit à la chaumière oii

sa fille Electre vient de puiser de l'eau dans

une fontaine (J). Ici Ulysse et Dioméde se

glissent pendant la nuit dans le camp de$

Grecs , où bientôt ils répandent l'alarme
;

les sentinelles courent de tous côtés , en criant :

Arrête^ arrête; tue ^ tue (e). Là des soldats

Grecs, après la prise de Troie
,

paroissent

sur le comble des maisons ; ils sont armés de

torches ardentes , et commencent à réduire

en cendres cette ville célèbre (/"}. Une autre

foison apporte, dans des cercueils , les corps

des chefs des Argiens , de ces chefs qui pé-

rirent au siège de Thèbes ; on célèbre , sur le

théâtre même , leurs funérailles • leurs épou-

ses expriment^ par àes chants funèbres , la

(a) Euripiil. in Helcn.v. ii85 ; in Hippol. v. 68.

{h) EuripiJ. in Troail. v. 568.

(c) Kufi;>iu. Iphi^. iîi Aul. v. 6i6,

{d) Id. in Eiectr. v. 65 et 998.

(«'i Rhes. ap. Luripid. V. 676.

(/") Euripid. in Ti-oad. v. i265.
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douleur qui les pénétre ; Evadné , ]'une ^

d'entre elles , est montée sur un rocher , au C H A P-

pied ducruel on a dressé le bûcher de Capanée,

son époux ; elle s'est parée de ses plus riches

habits , et , sourde aux prières de son pcre
,

aux cris de ses compagnes, elle se préciGite

dans les flammes du bûcher [a).

Le merveilleux ajoute encore à l'attrait du

spectacle. C'est un dieu qui descend dans une

machine ; c'est l'ombre de Polydore qui perce

le sein de la terre, pour annoncer à Kécube

les nouveaux malheurs dont elle est menacée

(b) ; c'est celle d'Achille qui , s'élançant du

fond du tombeau , apparoît à l'assemblée des

Grecs , et leur ordonne de lui sacrifier Po^

lyxcne , fille de Priam Ce) ; c'est Hélène qui

monte vers la voûte céleste, où , transformée

en constellation , elle deviendra un signe fa-

vorable aux matelots {d) ; c'est Médée qui

traverse les airs sur un char attelé de ser-

pens (e).

Je m'arrête : s'il falîoit un plus grand nom^

(a) Euripid. in suppl. v. 1064 et 1070,

(&) Ki. in Hecub.

(cj Id. ibid. Soph, ap. Longin, de subi. cap. iS, p. 114.

(d) Euripid. in Orest, v. i63i.

(e) Id. in med. v. i?)2i. Sciiol.ibid. Senec.inMed. v. 1026,

tlorat. epod. 3 , v. i4.«

G iij
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bre d'exemples, je les troiiverois sans peine

dans les rrae^^dies Grecques , et sur-tout dans

les plus anciennes. Telle pièce d'Eschyle n'est,

pour ainsi dire
,
qu'une suite de tableaux mo-

biles (^) , les uns intéressans , les autres si

bî:5çrres et si monstrueux
,

qu'ils n'ont pu se

présenter qu'à l'imagination effrénée de l'au-

teur. En effet , l'exagération s'introduisit dans

le mer^reilleux même , lorsqu'on vit sur le

théâtre Vulcain , accompagné de la Force et

de la Violence , clouer Prométhée au som-

met du Caucase' lorsqu'on vit tout de suite

arriver auprès de cet étrange personnage

,

l'Océan , monte' sur une espè(^ d'hîppogriphe

{[') , et la nymphe lo , ayant d^s cprnes de

î^enisse sur la tète (c).

Les Grecs rejettent aujourd'hui de pareilles"

peintures, comme peu convenables â la tra-.

gédie {d) ; et ils admirent la sagesse avec

laquelle Sophocle a traité la partie du spec-

tacle , dans une de ses pièces. Œdipe
,

privé

de la lumière , chassé de ses états , étoit avec

ses deux filles au bourg de Colone aux en-

virons d'Athènes , où Thésée venoit de lui ac-^

{a\ ^schv'. in suppl.

(b) Id. in Proni. v. 286 et 396.

(ç) Id. ibid. V. 690 et 676.

{d) Aristot. de poet. cap. 14 > t- ^> P« ^^a
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Torder un asyle. Il avoit appris de l'oracle

que sa mort seroit précédée de quelques signes <^ ^^ A p.

extraordinaires , et que ses ossemens , dé-

posés dans un lieu dont Thésée et ses suc-

cesseurs auroient seuls la connoissance , atti-

reroient à jamais la vengeance des dieux sur

les Thébains , et leurs faveurs sur les Athé-

niens. Son dessein est de révéler , avant de

mourir, ce secret à Thésée (a). Cependant

les Coloniales craignent que la présence d'(S-

dipe , malheureux et souillé de crimes , ne

leur devienne funeste. Ils s^occupent de cette

réflexion , et s'écrient tout-à-coup : u L©

v tonnerre gronde , 6 ciel (^b) î

Œdipe.

Chères compagnes de mes peines ,

Mes filles, hâtez-vous; et dans ce même instant.

Faites venir le roi d'Athènes.

ANTIGONE.
' Quel si pressant besoin

(E D I P s.

Dieux î quel bruit éclatant

Autour de nous se fait, entendre !

(a) So]-jhocl. in (Euip. coI(3n. v. 93 et 65o.

(b) Id. ibid. v. 1626 , etc.

G iv
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—^—.g-,» Dans réleriielle nuit (Edipe va descendre/

.C H A P. Adieu ; la mort m'appelle , et le tombeau m'attend.

L E c H <E u R chantant.

Mon ame tremblante

Frémit de teireur.

Des cieux en fureur

La foudre brûlante

Répand l'épou vante.

Présages affreux !

Le courroux des cieux

Menace nos tères
;

la voix di^s tempêtes

Est la voix des dieux.

CE D I P E.

Ah, mes enfans ! il vient l'instant horrible.

L'instant inévitable oh tout finit pour moi

,

Que m'a prédit un oracle infaillible.

A N T I G O N E.

Quel signe vous l'annonce ?

(5 D I p E.

Un signe trop sensible

,

D'Athènes au plus tôt faites venir le roi.

LE CHŒUR chantant.

Quels nouveaux éclats de tonnerre

Ebranlent le ciel et la terre !

Maître des dieux , exaucez- nous»

Si notre pitié secourable

Pour cet infortuné coupable

,
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Peut allumer votre courroux

,

.
'

Ne soyez point inexorable

,

C H A P.

O Dieu vengeur , épargnez-vous *
! » i^^^.

La scène continue de la même manière

,

jusqu'à l'arrivée de Thésée , à qui dEdipe se

hâte de révéler son secret.

La représentation des pièces exige un grand

nombre de machines ( ^
) ; les unes opè-

rent les vols , la descente des dieux , l'appa-

rition des ombres (^) ; les autres servent

à reproduire des effets naturels , tels que la

fumée , la flamme (c) , et le tonnerre , dont

on imite le bruit
_,

en faisant tomber de fort

haut des cailloux dans un vase d'airain (^) :

d'autres machines , en tournant sur des rou-

lettes
,

présentent l'intérieur d'une maison ou

* Par ce fragment de scène , dont je dois la traduction à

M. l'abbé de Lille , et par tout ce que j'ai dit plus haut , on voit

que la tragédie Grecque n'étoit , comme l'opéra françois

,

qu'un mélange de poésie , de musique , de danse et de spec-

tacle, avec deux différences néanmoins; lapremièi^e, que les

paroles étoient tantôt chantées , et tantôt déclamées ; la se-

conde , que le chœur exécutoit rarement des danses propre-

ment dites, et qu'elles étoient toujours accompagnées du chant.

(a) Plut, de glor. Athen. t. 3 , p. 348.

(&) Poil. lib. 4, cap. 19, 5. i3o. Buleng. lib. j , cap. ai

et 22.

(c) Euripid. Orest. v. 1642 et 1677.

(d) Schoi. Aristoph. in nub. v. 391.

\
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d'une tente {a). C'est ainsi qu'on montre aux

CHAP. spectateurs, Ajax au miiieu des animaux qu'il

a récemment immolés à sa fureur (Z»).

ENTRE- Des entrepreneurs sont chargés d'une partie
PRENEURS. 1 î w ,

•
1 ' . .'

de la dépense qu occasionne la représentation
,

des pièces. Ils reçoivent en dédommigement ,

une légère rétribution de la part ides spec-

tateurs (c).
^

Dans l'origine, et lorsqu'on n'avoit qu'un

petit théâtre de bois , il étoit défendu d'exiger

îe moindre droit à la porte : mais comme le

désir de se placer faisoit naître des querelles

fréquentes , le gouvernement ordonna que

désormais on paieroit une drachme par tête

(^} ; les riches alors furent en possession de

toutes les places , dont le prix fut bientôt

réduit â une obole
,
par les soins de Périclès.

Il vouloit s'attacher les pauvres , et pour leur

faciliter l'entrée aux spectacles , il fit passer

un décret
,
par lequel un des magistrats de-

voit , avant chaque représentation , distri-

buer à chacun d'entre eux deux oboles , l'une

pour pîiyer sa place , l'autre pour l'aider à

(a) Aristoph. in Acharn. v. 407. Schol. ibid.

(b) Schol. Soph. in Ajac. v. 344*

(e) Dsmosth. de cor. p. 477» Theoplir, charact. cap. 11,

Casaub. ibid. p. 100. Dupoit. ibid. p. 341 et 383.

(ii) Hesych. Suid. et Harpocr. in Biai^iK^
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subvenir â ses besoins , tant que dureroient ??=

les fêtes (a).

La construction du théâtre qui existe aujour-

d'hui , et qui , étant beaucoup plus spacieux que

le premier , n'entraîne pas les mêmes inconvé-

niens , devoit naturellement arrêter le cours de

cette libéralité. Mais le décret a toujours sub-

sisté {b)
,
quoique les suites en soient devenues

funestes à l'état. Péricîès avoit assigné la dé-

pense dont il surchargea le trésor public , sur

la caisse des contributions exigées des alliés ,

pour faire la guerre aux Perses {c). Encou-

ragé par ce premier succès ^ il continua de

puiser dans la même source pour augmenter

l'éclat des iètQS , de manière qu'insensiblement

les fonds de la caisse militaire furent tous

consacrés aux plaisirs de la multitu-de. Un
orateur ayant proposé , il n'y a pas long-temps

,

de les rendre à leur première destination , un

décret de l'assemblée générale défendit , sous

peine de mort , de toucher à cet article [d).

Personne aujourd'hui n'ose s'élever formelle-

ment contre un abus si énorme. Démosthène

a tenté deux fois
,
par des voies indirectes

,

{a) Liban, argum. olynth. i. Ulpian. in olynth, i
, p. 14,

{b) Aristoph. in vesp. v. 1 184.

(c) ïsocr. de pac. t. 1
, p. 40®.

{d) yipian. ibitl,

CH AP.
LXXI.
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d'en faire apercevoir les înconveniens (a)

;

CH A p. désespérant de réussir, il dit tout haut main-

tenant
,

qu'il ne faut rien changer {b).

L'entrepreneur donne quelquefois le spec-

tacle gratis (c)
;
quelquefois aussi il distribue

des billets qui tiennent lieu de la paye ordi-

naire (^) , fixée aujourd'hui à deux oboles (e).

(a) Demoslh. olynth. i , p. 3 et 4. Ulpian. p. 1 1. Olynth. 3

,

p. 36.

(t) Dcmosth. Phil. 4, p. 100.

(c) Theophr. charact. cap. 11.

{d) U. ibid.

[e) Demosth. de cor. p. Ifj'j. Theophr. ibid. cap. 6.

FIN DU CHAPITRE SOIXANTE-DIXIEME.
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CHAPITRE LXXL

Entretiens sur la nature et sur l'objet de

la Tragédie.

J 'a VOIS connu chez ApoIIodore un de ses
. C H A p.

neveux nommé Zopyre
,
jeune homme plein lxxi*

d'esprit , et brûlant du désir de consacrer ses

talens au théâtre. Il me vint voir un jour ,

et trouva Nicéphore chez moi ; c'étoit un poète

qui , après quelques essais dans le genre de ia

comédie , se croyoit en droit de préférer l'art

d'Aristophane â celui d'Eschyle.

Zopyre me parla de sa passion avec une

nouvelle chaleur. N'e*t-il pas étrange, disolt-

il
,
qu'on n'ait pas encore recueilli les règles

de la tragédie ? Nous avons de grands mo-

dèles , mais qui ont de grands défauts. Autre-

fois le génie prenoit impunément son essor
;

on veut aujourd'hui l'asservir à des lois dont

on ne daigne pas nous instruire. Et quel be-

soin en avez-vous , lui dit Nicéphore ? Dans

une comédie , les événemens qui ont précédé

l'action , les incidens dont elle est formce , le

nœud, le dénouement, tout est de mon in-
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- vention , et de là vient que le public me juge

C H A p. ^YQQ i^ijig extrême rigueur. II n'en est pas
1 Y X J

ainsi de la tragédie ; les sujets sont donnés et

connus
;

qu'ils soient vraisemblables ou non ,

peu vous importe. Présentez-nous Adrasté
,

îes enfans mêmes vous raconteront ses infor-

tunes ; au seul nom d'CSdipe et d'Alcméon
^

ils vous diront que la pièce doit finir par

l'assassinat d'une mère. Si le fil de Pintriaue

s'échappe de vos mains , faites chanter le

chœur ;
étes-vous embarrassé de la catastro-

phe , faites descendre un dieu dans la ma-

chine ; le peuple , séduit par la musique et

par le spectacle , vous donnera toute espèce de

licence, et couronnera sur-le-champ vos nobles

efforts [a).

Mais je m'aperçois de votre surprise
; je

vais me justifier par des détails. Il s'assit alors

,

et ,
pendant qu'à l'exemple des sophistes , il

îevoit la main
,
pour tracer dans les airs un

geste élégant , nous vîmes entrer Théodecte
,

auteur de plusieurs tragédies excellentes (h)
;

Polus , un des plus habiles acteurs de la

Grèce (c) , et quelques-uns de nos amis
,

qui

joignoient un goût exquis à des connoissances

(a) Antiph. et Diphil, ap. Athen. lib. 6, p. 22:?.

(&) plut, in X rhet. vit. t. 2 , p. 837. SuiJ. in ©e«^«

(c) Aul. Gell. lib. y , cap. 6*
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profondes. Eh bien , me dit en riant Nice- ; ji.

phore
,
que voulez-vous que je fasse de mon CHAP.

geste ? Il faut le tenir en suspens , lui répon-

dis-je ; vous aurez peut-être bientôt occasion

de remployer ; et
,

prenant tout de suite

Zopyre par la main
,

je dis à Théodecte : Per-

mettez que je vous confie ce jeune homme
;

il veut entrer dans le temple de la gloire

,

et je l'adresse à ceux qui en connoissent le

chemin.

Théodecte montroit de l'intérêt , et pro-

mettoit au besoin ses conseils. Nous sommes

fort pressés, repris-je ; c'est dès à présent qu'il

nous faut un code de préceptes. Où le pren-

dre , répondit-il ? Avec de talens et des mo-

dèles , on se livre quelquefois à la pratique

d'un art : mais comme la théorie doit le

considérer dans son essence , et s'élever jus-

qu'à sa beauté idéale, il^faut que la philoso-

phie éclaire le goût , et dirige ^expérience.

Je sais , répliquai-je
,

que vous avez long-

temps médité sur la nature du drame qui

vous a valu de justes applaudissemens , et

• que vous en avez souvent discuré les prin«

cipes avec Aristote , soit de vive voix , soit

par écrit ; mais vous savez aussi , me dit-il
,

que dans cette recherche , on trouve à chaque

pas des problèmes à résoudre et des difficultés
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L-' -L â vaincre, que chaque règle est contredite par

JLXXT ^^ exemple, que chaque exemple peut être

justifié par un succès
,
que les procédés les phis

contraires sont autorisés par de grands noms

,

et qu'on s'expose quelquefois à condamner les

plus beaux génies d'Athènes. Jugez si je dois

courir ce risque , en présence de leur mortel

ènneniï.

Mon cher Théodecte , répondit Nicéphore
^

dispensez-vous du soin de les accuser * je m'en

charge volontiers. Communiquez-nous seule-

ment vos doutes , et nous nous soumettrons au

jugement de l'assemblée. Théodecte se rendit

à nos instances ^ mais à condition qu'il se cou»

Vriroit toujours de l'autorité d'Artstote
,
que

nous l'éclairerions de nos lumières , et qu'on ne

discuteroit que les articles les plus essentiels.

, Malgré cette dernière précaution , nous fûmes

obligés de nous assembler plusieurs jours de

suite. Je vais donner le résultat de nos séances.

I J'avertis auparavant que pour éviter toute

confusion
,

je n'admets qu'un petit nombre

d'interlocuteurs.

PREMIÈRE SÉANCE.

Zopyre. Puisque vous me le permettez
,

illustre Théodecte, je vous demanderai d'a-

bord
,
quel est l'objet de la tragédie ?

Théodecte.
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Théodecte. L'intérêt qui résulte de la ter-

reur et de la pitié [a) ; et pour produire CQt C H A p.

effet
,

je vous présente une action grave

,

entiidre , d'une certaine étendue (^b). Laissant

à la comédie les vices et les rid cules des par-

ticuliers , la tragédie ne peint que de grandes

infortunes , et c'est dans la classe des rois et

des héros qu'elle va les puiser.

Zopyre, Et pourquoi ne pas les choisir

quelquefois dans un état inférieur ? elles me
toucheroient bien plus vivement , si je les

voyois errer autour de moi [c).

Théodecte. J'ignore si , tracées par une main

habile, elles ne nous do^neroient pas de troo

fortes émotions. Lorsque je prends mes exern-

pies dans un rang infiniment supérieur au

votre
,

je vous laisse la liberté de vous les ao-

pîiquer , et l'espérance de vous y soustraire,

Folus. Je croyois au contraire que l'abais-

sement de la puissance nous frappoit tou-

jours plus que les révolutions obscures des

autres états. Vous voyez que la foudre
,

en tombant sur un arbrisseau , fait moins

d'impression
,

que lorsqu'elle écrase un

{a) Aristot. de poet. cap. g , t. 2 , p. 660 ; cap. 11 , p. 660;

cap. 14 , P- 662.

(^) îd. ibid. cap. 6
, p. 656.

(c) Id. rhet. hb. 2 , cap. § , t. 3
, p, 669,

Tome VL H
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" cliéne, dont la tête montoit jusqu'aux cieux.

C H A P. Theodecte. Il faudroit demander aux ar-
I_i

^'' X I

brisseaux voisins , ce qu'ils en pensent ; l'un

de ces deux spectacles seroit plus propre à les

étonner , et l'autre à les intéresser. Mais sans

pousser plus loin cette discussion
,

je vais

répondre plus directement à la question de

Zopyre.

Nos premiers auteurs s'exerçoient pour

Fordinaire , sur les personnages célèbres des

temps héroïques. Nous avons conservé cet

usacre
,
parce que des républicains contem-

plent toujours avec une joie maligne , les

trônes qui roulent dans la poussière , et la

diûte d'un souverain qui entraîne cqIIq d'un

empire. J'ajoute que les malheurs des parti-

culiers ne sauroient prétbr au merveilleux

qu'exige la tragédie.

L'action doit être entière et parfaite ; c'est-

à-dire » qu'elle doit avoir un commencement

,

un milieu et une fin Ça) ; car c'est ainsi que

s'expriment les philosophes
,

quand ils par-

lent d'un tout , dont les parties se dévelop-

pent successivement à nos yeux (b). Que

cette règle devienne sensible par un exemple:

(a) Aristol. de poet. cap. 6 , t. 2
, p. 6û6 ; et cap. 7 , p. 668.

Corneille , i.". ilisc. sur le poème dramaticiue , p. 14,

(b) Phî. in Paim. t. 3
, p. 137.
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dans l'îliade , Tacnon commence par !a dispute .

d'Agamemnon et d'Achille; elle se perpétue CHAP;
LXXL

par les maux sans nombre qu'entraîne la re-

traite du second ; elle finit , lorsqu'il se laissa

fléchir par les larmes de Priam (<2). En effet,

après cette scène touchante , le lecteur n'a plus

rien à désirer.

Nicéphore. Que pouvoit désirer le specta-,

teur , après la mort d'Ajax ?' L'action n'étoit-

elle pas achevée aux deux tiers de la pièce ?

Cependant Sophocle a cru devoir l'étendre

par une froide contestation encre Ménéîas ee ;

Teuceir , dont l'un veut qu'on refuse , et l'au-

tre qu'on accorde les honneurs de la sépukure

au malheureux Ajax (^).

Théodccte. La privation de ces honneurs

ajoute parmi nous un nouveau degré aux

horreurs du trépas
; elle peut donc ajouter

une nouvelle terreur à la catastrophe d'une

pièce. Nos idées a cet égard commencent à

changer , et si l'on parvenoit à n'être plus

touché de q,ç:\. outrage , rien ne seroiî si dé-

placé que la dispute dont vous parlez ; mais ce. .

ne seroit pas la faute de Sophocle. Je reviens à

l'action*

(a) Dacicr, réflexions sur la poétique c'Airslots , p. io6.-

(^) Scph. in Ajac. Corneille , : «^ dise, sur te poème draina

p. iô,

-r -ET • »



ii6 Voyage
=-== Ne pensez pas , avec quelques auteurs

,
que

CHAP. 5Qj^ unité ne soit autre chose que Tunité du
L ^ X

I

héros , et n'allez pas , à leur exemple , embras-

ser , même dans un poème , tous les détails de

la vie de Thésée ou d'Hercule {a). C'est aifoiblir

ou détruire l'intérêt
,
que de le prolonger avec

excès , ou de le répanure sur un trop grand

nombre de points [b). Admirez la sagesse d Ho-

mère ', il n'a choisi
,
pour l'Iliade

,
qu'un épi-

sode de la guerre de Troie (r).

Zopyre, Je sais que les émotions augmen-

tent de force en se rapprochant , et que le

meilleur moyen pour ébranler une ame , est

de la frapper à coups redoublés ; cependant

il faut que Faction ait une certaine étendue.

Celle de l'Agamemnon d'Eschyle n'a pu se

passer que dans un temps considérable * celle

des Suppliantes d'Euripide dure plusieurs jours,

tandis que dans l'Ajax et dans FCEdipe de So-

phocle , tout s'achève dans une légère portion

de la journée. Les chefs-d'œuvres de notre

théâtre m'offrent sur ce point des variétés qui

m'arrêtent.

Theodecte. Il seroit à désirer que l'action

(fl) Aristot. de poet. cap. 8 , t. 2
, p. 658 ,; et cap. 18,

p. 666,

{b) Id. ibid. cap. 26 , p. 676,

{c) Id. ibid. Cvip. 23, p. 671.
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ne durât pas plus que la représentation de la e

pièce. Mais tâchez du moins de la renfermer ^^t^^'
. / 1

JL ^A 1.

dans l'espace de temps [a) qui s'écoule entre

le lever et le coucher du soleil *.

J'insiste sur l'action
,
parce qu'elle est, pour

ainsi dire , l'ame de la tragédie {b) , et que

l'intérêt théâtral dépend sur-tout de la fable

ou de la constitution du sujet;

Polus, Les faits confirment ce principe :

j'ai vu réussir des pièces qui n'avoient
,
pour

tout mérite , qu'une fable bien dressée , et

conduite avec habileté. J'en ai vu d'autres

dont les mœurs , les pensées et le style sem-

bloient garantir le succès , et qui tomboient,

parce que l'ordonnance en étoit vicieuse. C'est

le défaut de tous ceux qui commencent.

Théodecte* Ce fut celui de plusieurs an-

ciens auteurs. Ils négligèrent quelquefois leurs

plans , et se sauvèrent par des beautés de dé-

tail
y

qui sont à la tragédie , ce que les con-

ta) Aristot. de po.et. cap. 6 , p. 666. Dacier , réfi. sur ?a

poét. p. 66. Pratique du théâtre , liv. 2 , chap. 7 , p. 108.

* Aristote dit u/x tour du soleil, et c'est d'après cette expre-

sion, que les modernes ont établi la règle ûes 2!^ heures ; mais

\q.s plus savans interprètes entendent par u« tour du soleil, l'ap-

parition journalière de cet astre sur l'horizon ; et corams les

tragédies se donnoient à la fi:i de l'hiver, la durée de l'action

ne lievoit être que de 9 k 10 heures.

(&) Aristot. ibid. cap. 6
, p. tjj.

Hiij
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leurs sont à îa peintiue. "^ueloiie brillantes que

ChAP. soient ces couleurs, tlles font moins d'elfec

,

h XXL
que les contours éîégans d'une figure dessinée

au simple trait (a).

Commencez donc par crayonner votre su-

jet {b) : vous l'enrichirez ensuite des orne-

mens dont il est susceptible. En le disposant

,

souvenez-vous de îa différence de l'historien

au poète (c). L'un raconte les choses comme
elles sont arrivées ; l'autre , comme elles ont

pu ou dû arriver. Si l'histoire ne vous offre

qu'un fait dénué de circonstances , il vous

sera permis de l'embellir par la fiction , et

de joindre à l'action principale , des actions

particulières
,
qui la rendront plus intéressante.

Mais vous n'ajouterez rien qui ne soit fondé

en raison
,
qui .ne soit vraisemblable ou né-

cessaire (d). I

A ces mots , îa conversation devint plus

générale. On s'étendit sur les différentes es-

pèces de vraisemblances ; on observa qu'il en

est une pour le peuple , et une autre pour

les personnes éclairées
; et l'on convint de

s*ea tenir- à celles qu'exige un spectacle où

(a) Aristot .ce poet, cap. 6
, p. 6Û7.

(I>; îtL ibkl. cap. 17, p. 666.

(«;) ïd. ibid. cap. 9, p. 66tj.

{d) Id. ibid.
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domine la multitude. Voici ce qui fut décidé.

1°. On appelle vraisemblable ce qui , aux ^''^;\^^'

yeux de presque tout le monde ^ a l'appa-

rence du vrai Ça). On entend aussi par ce

mot , ce qui arrive communément dans des

circonstances données [b). Ainsi , dans This-

toire, tel événement a pour l'ordinaire telle

suite ; dans la morale , un homme d'un tel

état , d'un tel âge y d'un tel caractère , doit

parler et agir de tel'e manière (c).

2°. Il est vraisemblable , comme disoit le

poète x^gathon
,

qu'il survienne des choses

qui ne sont pas vraisemblables. Tel est l'exem-

ple d'un homme qui- succombe sous un hom-

me moins fort ou moins courageux que lui.

C'est de ce vraisemblable extraordinaire que

quelques auteurs ont fait usage pour dénouer

leurs pièces (^d).

3^. Tout ce qu'on croit erre arrivé , est

vraisemblable ; tout ce qu'on croit n'être ja-

mais arrivé , est invraisemblable [e).

4^. Il vaut mieux employer ce qui est

réellement impossible et qui est vraisembla-

(a) Ap. Aristot. rhet. ad Alex:anil. cap. i5 , t. 2
, p. 62^.

{b) l(i. rhet. lib. i , cap. 2 , t. 2
, p 617.

(c) Id. de poct. cap. 9 , p. 665»

(d) Id. ibid. cap. 18
, p. 666,

(e.j Id. ibid. cap. 9 , p. 66.;,
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ble

,
que le réellement possible qui seroit san&

vraisemblance (a). Par exemple , les passions,

les injustices, les absurdités qu'on attribue aux

dieux , ne so..t pas clans Tordre des choses

possibles ; les forfaits et les rxjaiheurs des an-

ciens héros ne sont pas toujours dans Tordre

des choses probables : mais les peuples ont

consacré ces traditions , en les adoptant ; et

au théâtre , l'opinion commune équivaut â la

vérité Çb).

5*^. La vraisemblance doit régner dans la

constitution du sujet , dans la liaison des.

scènes , dans la peinture des mœurs (c) , dans

le clioix des reconnoissances (d) , dans toutes

les parties du drame. Vous vous demanderez

sans cesse : Est-il possible , est-il nécessaire

qu'un tel personnage parle ain^i , agisse de

telle manière Ce) ?

Nicéphore, Etoit-il possible qu'CEdipe eût

v-écu vingt ans avec Jocaste , sans s'informer

des circonstances de la mort de Laïus ?

Tkcodectc. Non sans doute ; mais l'opinion

générale supposoit le fait ; et Sophocle
,
pour

(fi) Aristot. tle poet. cap. 24 , p. 672.

{b) Id. ibicl. cap. 26
, p. 673. Corneille, i'*, discours sur

le poème dram. p. 2 ; ad dise. p. 67.

(c) AristoÈ. iiud. cap. 16, p. 663.

{d) Id. ibiil. cap. lô
, p. 664.

(?) Id.. ibid. cap. i5
, p. 663,

/
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en'" sauver Tabsurdité , n'a commeucé l'action rr-?——1=

qu'au moment on se terminent les maux qui CHAP.

afFiigeoient la ville de Trièbes. Tout ce qui

s'est passé avant ce moment , est hors du

drame , ainsi que m'en a fait apercevoir Aris-

tote [û).

Iviccjjkore. Votre ami
,

pour excuser So-*

phocle , lui prête une intention qu'il n'eut

jamais- Car (lEdipe fait ouvertement l'aveu
'

de son ignorance; il dit lui-même, qu'il n'a

jamais su ce qui s'étoit passé à îa mort do-

Laïus ; il demande en quel endroit ce prince

fur assassiné , si c'est à Thébes , si c'est à la

cinipagne , ou dans un pays éloigné (/').

Quoi ! un événement auquel il dèvoit la main

de la reine et îe trône y n'a jamais fixé son

attention! jamais personne ne lui en a parlé!

Convenez qu'GEdipe n'étoit guère curieux
,

et qu'on étoit bien discret à sa cour.

Théodecre cherchoit en vain à justiner

Sophocle ; nous nous rangeâmes tous dj

l'avis de Nicépho''e. Pendant cette discussion
,

on cita plusieurs pièces qui ne durent leur

chute qu'au défaut de vraisemblance ; une

entre autres de Carcinus , oii les spectateurs

viient entrer le principal personnage dans un
"—

I I — ,1,1—1 , ,1
-- - .

.

—
^
-

(a) Aristot. de poet. cap. 24 , p. 67^.

{b) Soph. (Sùip, tyr. v. 1 13 et 22%
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-J temple , et ne Peu virent pas sortir

;
quand il

CHAP. j:eparut dans une des scènes suivantes, ils

en furent si blessés
,
que la pièce tomba {a).

Polus. Il falloit qu'elle eut des défauts

plus essentiels. J'ai joué souvent dans l'Electre

de Sophocle ; il y ïûtr mention des jeux Py-

thiques dont Tinstitution est postérieure, de

plusieurs siècles , au temps où vivolent les

héros de la pièce {b) ; à chaque représenta-

tion , on murmure contre cet anachronisme
\

i^ependant la pièce est restée.

Théodecte. Cette faute, qui échappe à la plus

grande partie des spectateurs , est moins dan-

gereuse que la première , dont tout le monde

peut juger. En général , les invraisemblances

qui ne frappent que les personnes éclairées

,

ou qui sont couvertes par un vif intérêt , ne

sont guère à redouter pour un auteur. Com-

bien de pièces où l'on suppose dans un récit

,

que pendant un court espace de temps , il

s'est passé hors du théâtre , une foule d'évé-

nemens qui demanderoient une grande par-

tie de la journée (c) ! Pourquoi n'en est-on

{a) Arislot. de poct. cap. 17, t. 2
, p. 655.

{b) ÏJ. ibiJ. cap. 24 > P« 672.

(c) Soph. in (Sdip. col. w 162b et 16.19. ^'•'- i^ Trac'iin.

V. 642 et 'j'fj. Euripid. in Androin. v. io:)8 et lojc. Eruniey,

t. 4, p- 2.J.
Dapuy , UtaÎ". des Tracliii:. ncï, 3^.
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pas choqué? c'est que le spectateur, entraîné - :

par la rapidité de l'action , n'a ni le loisir ni CH A?.
f "V" "^^ î

la volonté de revenir sur ses pas , et de se ^ -^ '

livrer à des calculs qui aftoibliroienî son iU

lii;ion *.

Ici finit la première séance.

SECONDE SÉANCE.

Le lendemain
,
quand tout le monde fut

arrivé , Zopyre dit a Théodecte : Vous nous

fîtes voir hier que l'illusion théâtrale doit

erre fondée sur l'unité d'action , et sur la

vraisem.blance
;
que faut-il de plus ?

Thebdecte. Atteindre le but de la tragédie
^

qui est d'exciter la terreur et la pitié (/?).

On y parvient, i^. par le spectacle , lorsqu'on

expose a nos yeux (Edipe avec un masque

ensanglanté , Télèphe couvert de haillons
,

les Eum.énides avec des attributs effrayans
;

2°, par l'action , lorsque le sujet et la ma-

nière d'en lier les incidens suffisent pour

émouvoir fortement le spectateur. C'est dans

* Dans la Phèdre de Racine , 0x1 ne s'aperçoit pas que pon-

dant (ju'on récite 37 vers , il hnt qu'Aricie , après avoir quitté.

la scène , arrive à l'endroit où les chevaux se sont arrêtés, cS

que Théramène ait le temps de revenir auprès de Thésée.

(a) ArJstot. de poet. cap. ï4 , t. 3, p. CC2; cap. y, p. 660 *

cap. 1 1
, p. 660,
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le second de ces moyens que brille sur-tout

CHAP. le génie du poète.

On s'étoît aperçu depuis long-temps que

de toutes les passions, la terreur et la pitié

pouvoient seules produire un pathétique vif

et durable {a) ; de là les efrôrrs que firent

successivement l'élégie et la tragédie
,

pour

communiquer a notre ame les mouvemens

qui la tirent de sa langueur sans violence ,

et lui font goûter des plaisirs sans remords.

Je tremble et je m'attendris sur les malheurs

qu'éprouvent mes semblables , sur ceux que.

je puis éprouver à mon tour [h) ; mais je ché-

ris ces craintes et ces larmes. Les premières

ne resserrent mon cœur
,

qu'afin que les se-

condes le soulagent à Finstant. Si l'objet qui

fait couler ces pleurs , étoit sous mes yeux

,

comment pourrois-je en soutenir la vue (c) ?

L'imitation me le montre à travers un voile

qui en adoucit les traits
; la copie reste tou-

jours au-dessous de Toriginaî , et cette im-

perfection est un de ses principaux mérites.

Polus. N'est-ce pas là ce que vouloit dire

Aristote , lorsqu'il avançoit que la tragédie

{a) Marmont. poét. franc, t. 2
, p. 96.

(fe) Arictot. rhet. lib. 2 , cap. 8
, p. 669,

(c) I J. ùe poet. cap. 4 , t. 2 , p. 664.
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et la musique opèrent la purgation de la

terreur et de la pitié (j) ? CHap,

The'odecte. Sans doute. Purger ces deux

passions , c'est en épurer la nature , en ré-

primer les excès. Et en effet les arts imitatifs

ôtent â la réalité ce qu'elle a d'odieux , et

n'en retiennent que ce qu'elle a d'intéres-

sant. Il suit de là
,

qu'il faut épargner au

spectateur les émotions trop pénibles et trop

douloureuses. On se souvient encore de ce

roi d'Egypte
,

qui parvenu au comble du

malheur , ne put verser une larme â l'aspect

du supplice de son fils , et fondit en pleurs

lorsqu'il vit un de ses amis tendre la main

aux passans (/>). Le dernier de ces tableaux

attendrit son cœur , le premier l'avoit endurci.

Eloignez de moi ces excès de terreur , ces

coups foudroyans qui étouffent la pitié :

évitez d'ensanglanter la scène. Que Médée

ne vienne pas sur le théâtre égorger ses

enfans , (Edipe s'arracher les yeux , Ajax se

percer de son épée *. C'est une des principa-

les régies de la tragédie

{a) Aristot.de poat. cap. 6, t. 2 , p. CbS. Id. de rep. lib. 8.

cap. 7 , t. 2
, p. 468. Rem. de Batt. sur la poét. d'Aristot. p. 225.

{b) Aristot. rhet. lib. 2 , cap. 8 , t. 2
, p. 669. Herodot. lib. 4,

cao. 14.

* Voyez U note à la fin du volume.
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—

'

jj: Nicephorc, Et qne vous violez sans cesse.

.ilAF \ous aimez à repaitre vos rer^ards d'imap-es
L X X

I

affreuses et dégoûtantes. Rappelez-vous cet

(Edipe (^) , ce Poîymnestor [b]
,
qui

,
privés

de la iumîère du jour , reparoissent sur le

théâtre , baignés du sang qui coule encore de

leurs yeux.

The'odecte. Ce spectacle est étranger a

l'action , et l'on a la foiblesse de l'accorder

aux besoins de la multitude qui veut des se-

cousses violentes.

Nicéphore, C'est vous qui Pavez familiarisée

nvec les attrocités. Je ne parle point de ces

forfaits dont le récit même est épouvantable
;

de ces époux , de ces mères , de ces enfans

égorgés par ce qu'ils ont de plus cher au

monde ; vous me répondriez que ces faits

sont consacrés par l'histoire
,
qu'on vous en

a souvent entretenus àhs votre enfance
,
qu'ils

appartiennent à des siècles si reculés {c)
,

qu'ils n'excitent plus en conséquence que l'ef-

froi nécessaire à la tragédie. Mais vous avez

le funeste secret c^qw augmenter Thorreur.

Les cheveux se dressent sur ma lètQ , lorsqu'aux

(fl) Soph. in (lEdip tyr. v. i320 et i33c«.

{b) Euripid. iiiHecub. v. 1066.

(c) Aristot. rhet. lib. a , cap. 8 , t. 3
, p. bbg.
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cris de Clytemnestre qu'Oreste son fi!s vient _

de frapper derrière le théâtre, Electre sa ^^^^^.^•

fille s'écrie -sur la scène : c< Frappe , si tu le

» peux, une seconde fois {a) >>.

Thcodecte. Sophocle a
,

pendant toute la

pièce , répandu un si grand intérêt sur cette

princesse ; elle est si rassasiée de malheurs

ce d'opprobres ; elle vient de passer par tant

de convulsions de crainte , de désespoir et

de joie
,

que , sans oser la justifier , on lui

pardonne ce trait de férocité qui lui échappe

dans un premier moment. Observez que So-

phocle en prévit l'efFet , et que pour le cor-

riger , il fait déclarer à Electre , dans une

scène précédente y qu'elle n'en veut qu'au

meurtrier de son père (Jb),

Cet exemple
,
qui montre avec quelle adresse

une main habile prépare et dirige ses coups
,

prouve en méinc temps que les sentimens

dont on cherche à nous pénétrer , dépendent

sur-tout, des relations et à^s qualités du

principal personnage.

Remarquez qu'urne action qui se passe en-

tre des personnes ennemies ou indifférentes

,

ne fait qu'une impression passagère* mais

{a) Soph. in Electr. v. j438,

{h) îd. ibiJ. V. 963,
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— qu'on est fortement ému

,
quand on Voit

ï XXI* q'^^slqu'un prés de périr de la main d'un frère
,

d'une sœur , d'un fils , ou des auteurs de ses

jours. Mettez donc, s'il est possible , votre

héros aux prises avec la nature ; mais ne

choisissez pas un scélérat : qu'il passe du mal-

heur au bonheur , ou du bonheur au malheur
,

il n'excitera ni terreur ni pitié {a). Ne choi-

sissez pas non plus un homme qui, doué d'une

sublime vertu , tomberoit dans l'infortune sans

se l'être attirée (b).

Polus. Ces principes ont besoin d'être dé-

veloppés. Que la punition du méchant ne

produise ni compassion ni crainte^ je le con-

çois sans peine. Je ne dois m'attendrir que

sur des malheurs non mérités, et le scélérat

n'a que trop mérité \es siens
;

je ne dois

trenibler que sur les malheurs de mon sem-

blable, et le scélérat ne l'est pas. Mais l'in-

nocence poursuivie, opprimée, versant des

larmes araères , et poussant des cris inutiles,

rien de si terrible et de si touchant.

Théodecte. Et rien de si odieux
,
quand elle

succombe contre toute apparence de justice.

Alors, au lieu de ce plaisir pur, de cette douce

(a) Aristot. depoet.cap. i3 , p. 66i. Corneille ,
2^- ciiîcouîs.

(^) Aristot. iLiû.

satisfaction
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satisfaction que j'aîlois chercher au théâtre , -

je n'y reçois que des secousses douloureuses M^AP^

qui rJvoItent â-Ia-fois mon cœur et ma rai- ^
*

son. Vous trouverez peut-être que je vous

parle un langage nouveau
; c'est celui des

philosophes qui dans ces derniers temps , ont

réfléchi sur l'espèce de plaisir que doit pro-

curer la tra'gédic (iz).

Quel est donc ie tableau qu'elle aura soin

d'exposer sur îa scène ? celui ù\m homme
qui puisse, en quelque façon, se reî3rocher

son infortune. N'avez-vous pas observé que

les malheurs des particuliers , et les révolu-

tions même des empires , ne dépendent sou-

vent que d'une première faute , éloignée ou

prochaine
; faute dont les suites sont d'au-

tant plus effrayantes
,

qu'elles étoient moins

prévues ? appliquez cette remarque : vous

trouverez dans Thyeste , îa vengeance poussée

trop loin ; dans Œdipe et dans Agamemnon
,

de fausses idées sur l'honneur et sur l'am-

bi:ion
; dans Ajax , un orgueil qui dédaigne

l'assistance du ciel (^b) ;
dans Hippolyte , l'in-

jure faite à une divinité jalouse (c) ; dans

(a) Aristot. de poct. cap. 14, p. 662,

{b) Soph. in A;ac. v. 786.

(c) Etiripid. in Hipp. v. ii3.

2^0m S Vî.
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r= Jocaste , l'oiibli des devoirs le plus sacrés

;

CHAP. dans Priam et dans Hécube , trop de foiblesse

* pour le ravisseur d'Hélène; dans Antigone,

les sentimens de la nature préférés à des lois

établies.

Le sort de Thyeste et d'(Edipe fait frisson-

ner [a) : mais Thyeste dépouillé
,
par Atrée

son frère , du droit qu'il avoit au trûne , lui

fait le plus sanglant des outrages en lui ra-

vissant une épouse chérie * Atrée étoit cou-

pable , et Thyeste n'étoit pas innocent. (Edipe

a beau se parer de ce titre , et s'écrier qu'il

a tué son père sans le connoitre [b) : récem-

ment averti par l'oracle (c) qu'il commettroit

cet attentat , devoit-il disputer les honneurs

du pas à un vieillard qu'il rencontra sur son

chemin , et pour une légère insulte , lui arracher

la vie , ainsi qu'aux esclaves qui l'accompa-

gnoient ?

Zopyre, Il ne fut pas maître de sa colère.

Théodecte, Il detoit l'être ; les philosophes

n'admettent point de passion assez violente

pour nous contraindre (d) ; et si les specta-

{&) Aristot. de poet. cap. i4
, p. 662.

{b) Soph. in (Edip. col. v. 270 , 63b et 676.

(c) Id. in (^clip. tyr. v. 812.

(d) Axi$toU de jûor. iib. Z , cap. i , a , 3 , t. a , p. aS,, elc.
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teurs moins éclairés sont plus indulgens , ils sa- -r-

vent du moins que l'excès momentané d'une CHAP.
TVA.'"!

passion suffit pour nous entraîner dans l'abyme»

Zopyre. Osez- vous condamner Antigone
,

pour avoir, au mépris d'une injuste défense,

accordé la sépulture à son frère ?

Théadecte. J'admire son courage
5

je la

plains d'être réduite à choisir entre deux de-

voirs opposés ; mais enfin la loi étoit expresse

(^a) ; Antigone l'a violée , et la condamnation

£st un prétexte.

Si
,
parmi les causes assignées aux malheurs

du principal personnage , il en est qu'il se-

roit facile d'excuser , alors vous lui donnerez

des foiblesses et des défauts qui adouciront

à nos yeux l'horreur de sa destinée. D'après

ces réflexions , vous réunirez l'intérêt sur un

liomme qui soit plutôt bon que méchant ^ qui

devienne malheureux , non par un crime atro-

ce , mais par une de ces grandes fautes qu'on

se pardonne aisément dans la prospérité ; tels

fiirent (Sdipe et Thyeste (h).

Polus, Vous désapprouvez donc ces pièces

,

où l'homme est devenu malgré lui coupable

et malheureux ? Cependant elles ont toujours

(a) Soph. in Antig. v. 4-4»

{b) Axistot. de poet. cap. i6, p. 66%.
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- réussi , et toujours on versera des larmes su 1.

CM A p. le sort déplorable de Phèdre, d'Oreste et

^^^^*
d'ÉIectre.

Cette remarque occasionna parmi les assis-

tans une dispute assez vive: les uns soute-

'

noient qu'adopter le principe de Théodecte

,

c'étoit comdamner l'ancien théâtre, qui n'a

pour mobile que les décrets aveugles du des-

tin ; d'autres observoient que dans la plupart

des tragédies de Sophocle et d'Euripide , ces

/ décrets
,
quoique rappelés par intervalles dans

le discours , n'influoient , ni sur les malheurs

du premier personnage , ni sur la marche de

l'action : on citoit entre autres TAntigone de

Sophocle, la Médée et l'Andromaque d'Eu-

ripide.

On s'entretint par occasion de cette fatalité

irrésistible tant pour les dieux que pour les

hommes (^). Ce dogme, disoit l'un, parok

plus dangereux qu'il ne l'est en effet. Voyez

ses partisans: ils raisonnent, comme s'ils ne

pouvoient rien ; ils agissent , comme s'ils pou-

voient tout. Les autres, après avoir montré

qu'il ne sert qu'a justifier les crimes , et qu'à

décourager la vertu , demandèrent comment

il avoit pu s'établir.

(ïz) ^ichyl. ia Prom. v. 6i3.
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II fut un temps , répondit-on , où les op- tt.

dresseurs des foibles ne pouvant être retenus CHAP.

par les remords , on imagina de les arrêter

par la crainte de la religion ; ce fut une im-

piété , non seulement de négliger le culte des

dieux , ou de mépriser leur puissance , mais

encore de dépouiller leurs temples, d'enlever

les troupeaux qui leur étoient consacrés , et

d'insulter leurs ministres. De pareils crimes

dévoient être punis , à moins que le coupa-

ble ne réparât l'insulte
_,

et ne vînt aux pieds

des autels se soumettre a des cérémonies des-

tinées à le purifier. Les prêtres ne les perdoient'j

pas de vue. La fortune Faccabloît-elle de ses

dons? ne craignez rien , disoient-ils, c'est par

de pareilles faveurs que les dieux l'attirent

dans le piège [û). Eprouvoit-il un des revers

attachés à la condition humaine ? le voilà
,

$'écrioient-ils , le courroux céleste qui devoit

éclater sur sa tête. Se déroboit-il au châtiment

pendant sa vie ?. la foudre n'est que suspen-

due , ajoutoit-on ; ses enfans, ses petits-neveux

porteront le poids et la peine de son iniquité

{b). On s'accoutuma donc à voir la vengeance

des dieux poursuivant le coupable jusqu'à sa

(a) -/Eschyl. in Pers. v. ç3.

(/;) Kerodot, lib, i,.cap. 91. Em-ipiJ. in Kipp(.L v. S3i

e'- '""'«-S

L iîj
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y- ' - '" ~ dernière génération ; vengeance regardée

C H AP. conime justice à l'ég:ard de celui qui l'a méri-
L X X i

tée , comme fatalité par rapport à ceux qui

ont recueilli ce funeste héritage. Avec cette

solu-ion , on crut expliquer cet enchaînemertt

dj forfaits et de désastres qui détruisirent [qs

plus anciennes familles de la Grèce. Citons

quelques exemples.

(Enée , roi des Étoliens , néglige d'offrir

des sacrifices à Diane ,
prompte à se venger

de ses mépris ; de là ces fléaux multipliés

qui ravagent ses états (a) , ces haines meur-

trières qui divisent la famille royale , et qui

finissent par la mort de Méléagre , fils

d'(Enée (b).

Une faute de Tantale attacha pour long-

temps les Furies, au sang des Péiopides. Elles

l'avoient déjà infecté de tous leurs poisons
,

lorsqu'elles dirigèrent le trait qu'Agamemnon

lança contre une biche consacrée â Diane (c).

La déesse exige le sacrifice d'Iphigénie ; ce

sacrifice; sert de prétexte â Clytemnestre
,
pour

égorger son époux (i/) .; Oreste venge son

père , en ravissant le jour â sa mère " il est

\d: ri orner, iiiad. g , v. 639.

(b) Fausan. iib. 10, cap. 3i , p. 874.

(c) Sopli. in tleci.r. v. 670.

(.-/)!(]. ibid. V. 5Jo. EuripiJ* in Electr. v. 1020,
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poursuivi par les Euménides
,

jusqu'à ce qu'il

ait reçu l'expiation.

Rappelons - nous , d'un autre côté , cette

suite non interrompue de crimes horribles

et de malheurs épouvantables, qui fondirent

sur la maison régnante, depuis Cadmus

,

fondaieur de la ville 'de Thébes
,

jusqu'aux

enfans du malheureux (Sdipe. Quelle en fut

la funeste oricrine ? Cadmus avoit tué un

dragon qui veilloit sur une fontaine consa-

crée à Mars ; il avoit épousé Hermione ,
fille

de Mars et de Vénus. Vulcain , dans un accès

de jalousie , revêtit cette princesse d'une robe

teinte dès crimes qui se transmirent à ses des-

cendans (^).

Heureuses néanmoins les nations , lorsque

la vengeance céleste ne s'étend que sur la

postérité du coupable ! Combien de fois l'a-

t-on vue s'appesantir sur un royaume entier î

Combien de fois encore les ennemis d'un peu-

ple le sont-ils devenus de ses dieux
,
quoiqu'ils

ne les eussent jamais offensés.

A cette idée outrageante pour la divinité

,

on en substitua dans la suite une autre qui ne

i'étoit pas moins. Quelques sages , épouvantés

(a) Euripid. in Phœn. v. 9.41. ApoUoJ, lib. 3
, p. 169. Ri-

nier, mythol. t. 3
, p. jd..

I iv

C H A P.

LXXL
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!?=r: des vicJssirddes oui bouleversent les cbases

C H A P Ivaniaines , supposèrent une puissance qui se

joue de nos pro}ets , et nous attend au moment

du bonheur
,
pour nous immoler à sa cruelle

jalousie (a).

Il résultoit de ces monstrueux sys têmes
,

conclut Ihéôdecte, qu'un homme peut être

entraîné dans le crime ou dans le malheur ^

par la seule impulsion d'une divinité à qui

sa famille , sa nation ou sa prospérité est-

odieuse [b),

Cependc'tPt , comme la dureté de cette doc-

trine se faisoit rjieux sentir dans une tragédie

que dans d'autres écrits , nos premier^ auteurs

îie l'annoncèrent souvent qu'avec des correc-

tifs, et se rapprochèrent ainsi de la règle que

j'ai établie. Tantôt le personnage , frappé de

la fatalité , la justifia par une faute person-

ïîclle , ajoutée à celle que le sang lui avoit

transïîiïse ; tantôt, après s'être acquitté envers

sa destinée , il étoit rétiré du précipice ou,

elle l'avoit conduit. Phèdre est embrasée d\in

amour criminel ; c'est Vénus qui l'allume dans

son cœur
,
pour perdre Hippolyte. Que fait

II.. — ... . w

(a) Herodo^ iib, i , cap. Sa ; iib. 3 , cap. 4° ; Hb. 7, cap. 46,

Soph. in Pâiloct, v. 789.

(5) ^scHyi. ap. Plat, de rcp. Iib.' 2 , t.z., p. 38o. Euripitl,

in. iîippol. V. 83: et 1378. Gasaub. kiAristoplx. eouit. v. 44>^v
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Euripide ? il ne donne a cette princesse ==

qu'un rûle subalterne : il fait plus encore, ^^^'1^*

elle conçoit et exécute Vmrenx projet d'ac-

cuser Hippoîyte [a). Son amour est invo-

lontaire , . son crime ne l'est pas ;
elle n'est

plus qu'un personnage odieux
,

qui ^ après

avoir excité quelque pitié, finit par produire

l'indignation.

Le même Euripide a voulu rassembler tout

l'intérêt sur Ipliigénie. Malgré son innocence

et ses vertus , elle doit laver de son sang

l'outrage que Diane a reçu d'Agamemnon.

Que fait encore l'auteur ? il n'achève pas le

malheur d'Ipbigénie ; la Déesse la transporte

en Tauride , et la ramènera bientôt après,

triomphante dans la Grèce (/>).

Le docrme de la fatalité ne dor.iir.e nulle

part aussi fortement que dans les tragédies

d'Oreste et d'Electre. Mais 0:1 a beau rappor-

ter l'oracle qui leur ordonne de venger leur

père (r) ^ les remplir de terreur avant le

crime , de remords après qu'il est commis
;

les rassurer par l'apparition d'une divinité

qui les justifie , et leur promet un sort plus.

{a) Eiiripid. in Hippol. v. 728 el 877.

{b) Id. ïphig. in Auli i. v. :ô83. îil. ]phl^^.. in Taur. v. --/SS.

(.c)^d. in Oiest. V. AiÇ et 693. S(.^fh. ia Electr. v. 36>

70. , etc.
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Tr^ heureux (a) ; ces sujets n'en sont pas moins

C U A P. contraires à l'objet de la tragédie. Ils réussis-

sent néanmoins
,

parce que rien n'est si tou-

chaîit que le péril d'Oreste
,
que les malheurs

d'Eîectre
,
que la reconnoissance du frère et

de la sœur
;

parce que d'ailleurs tout s'em-

bellît sous la plume d'Eschyle, de Sophocle

et d'Euripide.

Aujourd'hui que la saine philosophie nous

défend d'attribuer à la divinité un seul mou-

vement d'envie ou d'injustice {b)
,

je doute

que de pareilles fables , traitées pour la

première fois , avec la même supériorité

,

réunissent tous les suiTrages. Je soutiens, du

moins
,
qu'on verroit avec peine le principal

personnage se souliler d'un crime atroce ;
et

l'en ai pour garant la manière dont Astydamas

a construit dernièrement la fable de son Alc-

méon. L^histoire suppose que ce jeune prince

fut autorisé à oloneer le poignard dans le sein

d'Eriphîle , sa mère. Plusieurs auteurs ont

traité ce sujet. Euripide épuisa inutilement

toutes les ressources de l'art
,
pour colorer un

si horrible forfait (c) ; Astydamas a pris un

(a) Euripid. inOre?Lv. 1626. Id. in Electr. v. i238.

(!>) Plat, in Tim. t. 3
, p. 29. Id. in Tlieaet. t. i

, p. 176.

(c) Aristot. de mor. lib. 3, cap. i , t. 3 , p. 28.
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parti conforme à la délicatesse de notre goût. ^
Eriphile périt , â la vérité , de la main de son C H A P.

rils , mais sans être connue (a),

Polus. Si vous n'admettez pas cetfe tra-»

dition de crimes et de désastres qui desceii-»

dent des pères anx enfans , vous serez forcé

de supprimer \qs plaintes dont le théâtre

retentit sans cesse contre l'injustice des dieux

et les rigueurs de la destinée.

Théodecte, Ne touchons point au droit du

malheureux ; laissons-lui les plaintes , mais

qu'elles prennent une direction plus juste
;

car il existe pour lui un ordre de choses plus

réel, et non moins effrayant que la fatalité,

c'est l'énorme disproportion entre ses égare-

mens et les maux qui en sont la suite ; c'est

lorsqu'il devient le plus infortuné des hommes,

par une passion momentanée
,
par une im-

prudence légère
,

quelquefois par une pru-

dence trop éclairée ; c'est enfin lorsque les

fautes des chefs portent la désolation dans

tout un empire.

De pareilles calamités étoient assez fré-

quentes dans ces temps éloignés , 011 les

passions fortes , telles que l'ambition et la

vengeance , déployoient toute leur énergie.

(a) Aristot. de çoet. cap. i4 , p. 663.
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• ^ Aussi la trarëdie commenca-t-elle par rxiettre^
C IJ A P

'

hXX-' ^^ œuvre les événemcns des siècles héroïques,

ëvénemens consicrnés en partie dans les écrits

d'Homère , en plus grand nombre dans un

recueil intitulé Cycle épique , où différens

auteurs ont rassemblé les anciennes traditions

des Grecs (a).

Outre cette source , dans laquelle Sophocle

a puisé presque tous ses sujets , on en a quel-

quefois tiré de l'histoire moderne : d'autres

fois on a pris la liberté d'en inventer. Eschyle

mit sur la scène la défaite de Xerxès à Sala-

mine (b) ; et Phrynichus , la prise de Milet

(c) : Agathon donna une pièce où tout est

feint (d)y EuripidQ, une autre où tout est

allégorique (e).

Ces diverses tentatives réussirent (/) , et

ne furent pas suivies : peut-être exigent-elles

trop de taîens
;

peut-être s'apperçut-on que

l'histoire ne laisse pas assez de liberté au

poète, que la fiction lui en accorde trop, que

l'une et l'autre se concilient difficilement avec

(a) Casaub. in Athon. lib. 7, cap. 3., p. 3q!.

(b) /Sschyl. in Pels.

(c) Herodot. lib. 6 , cap, 3î .

{d) Ariftot. oc poet. cap. 9, p. ô^q.

(c) Diony?, Halic.de art. rKet, t. 6, p. 3oi et 3i-\

(^Ç) Avistot. ibi'X
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îa nature de notre spectacle. Qu'exige-t-il en - ^ -

eiîet? une action vraisemblable, et souvent chap.

accompagnée de l'apparition des ombres et

de l'intervention dss dieux. Si vous choisissiez

un fait récent , il faudroit en bannir le mer-

veilleux ; si vous l'inventiez vous - même
,

n'étant soutenu ni par l'autorité de l'histoire

,

ni par le préjugé de l'opinion publique , vous

risqueriez de blesser la vraisemblance (a).

De là vient que les sujets de nos pkis belles

pièces sont pris maintenant dans un petit

nombre de familles anciennes , comme celles

d'Alcméon , de Thyeste , d'CSdipe , de Té-

îèphe et de quelques autres , où se passèrent

autrefois tant de scènes épouvantables (b),

Nicephore. Je voudrois vous dire poliment

que vous êtes bien ennuvcux avec vos Aea-

memnons , vos Orestes , vos Œdipes , et toutes

ces races de proscrits. Ne rougissez-vous pas

de nous offrir des sujets si communs et si

usés? J'admire quelquefois la stérilité de vos

génies, et la patience des Athéniens.

TJuodecte, Vous n'êtes pas de bonne foi

,

et vous savez mieux qu'un autre
,

que nous

travaillons sur un fonds inépuisable. Si nous

{a) Corneille ,
i^f. tliscours sur le poème dramat. p. 2.

ip) Arlstot. do poet. cap, i3
, ]:. 662 ; cap. iL

, p. 663.
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, sommes obligés de respecter les fables reçues,

C H A P. ce n'est que dans les points essentiels. Il faut

,

' * à la vérité
,

que Clytemnestre périsse de la

main d'Orcste ; Eriphile , de celle d'Alcméon

(û) : mais les circonstances d'un même fait

variant dans les traditions anciennes (b) ,

Fauteur peut choisir celles qui conviennent

à son plan , ou leur en substituer de nou-

velles. Il lui suffit aussi d'employer un ou

deux personnages connus ; les autres sont à

sa disposition [c). Chaque sujet offre des

variétés sans nombre , et cesse d'être ie même ,

dès cîiie vous lui donnez un nouveau nœud,

un autre dénouement (d).

Variété dans les fables
,

qui sont simples

ou implexes (f) : simples , lorsque l'action

continue et s'achève d'une manière uniform.e
,

sans qu'aucun accident en détourne ou sus-

pende le cours; implexes, lorsqu'elle s'opère

soit avec une de ces reconnoissances qui chan^

gent les rapports des personnages entre eux
,

soit avec une de ces révolutions qui changent

leur état , soit avec ces deux moyens réunis.

(a) Ari-tot. de poet. cap. i4 , p. 66u2,

(Jb) Schol. argum. in Ajac. Sophocl,

(c) Aristot. ibid. cap. 9 , p. 66(5.

{d) Id. ibid. cap. iS. Corneille ,
2^. discours

, p. 63,

(e) Aristot. ibid. cap. lo 4^t 11
, p. 660^,
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Ici Ton examina ces deux espèces de fables , r

et l'on convint que les implexes étoient pré-

férables aux simples (^).

Variété dans les incidens qui excitent la

terreur et la pitié. Si ce double effet est pro--

duit par les sentimens de la nature , telle-

ment méconnus ou contrariés
,
que l'un des

personnages risque de perdre la vie , alors

celui qui donne ou va donner la m.ort
,
peut

agir de l'une de ces quatre manières. 1**. îl

peut commettre le crime de propos délibéré;

les exemipies en sont fréqiiens parmi les an-

ciens. Je citerai celui de Médée qui , dans

Euripide , conçoit le projet de tuer ses en-

fans , et l'exécute (b). Mais son action est

d'autant plus barbare
,

qu'elle n'étoit point

nécessaire. Je crois que personne ne la hasar-

deroiî aujourd'hui. 1^. On peut ne reconnoitre

son crime qu'après l'avoir achevé ; comme

(Edipe dans Sophocle. Ici l'ignorance du cou-

pable rend son action moins odieuse , et les

lumières qu'il acquiert successivement , nous

inspirent le plus vif intérêt. Nous approuvons

cette manière. 3^. L'action va quelquefois

jusqu'au moment de l'exécution , et s'arrête

Cil A P.

LXX.L

(a) Aristot. de poet. cap. i3, p. 66i.

{b) IJ. ibid. cap. 14, p. 6é>i.
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V2 L- tout-â-co'jp par un éclaîrcisseincnt inattendu.

L il Ai\ Q'ç^^t Mérope qui reconnoit son fils, et Iphi-

génie , son irere , au moment de les irapper.

Cette manière est la plus parfaite de toutes.

Poius. En effet , lorsaue Mérope tient le

glaive suspendu sur la téiQ de son fils , il

s'élève un frémissement général dans l'assem-

blée (j) ;
j'en ai été souvent témoin.

Thcodecu. La 4.^. et la plus mauvaise de

toutes les manières , est de s'arrêter au mo-

ment de l'exécution
,
par un simple change-

ment de volonté : on ne l'a presque jamais

employée. Aristote me citoit un jour l'exemple

d'Hémon^ qui tire l'épée contre Créon son

père , et au lieu d'achever , s'en perce lui-

même {b\

Nicéphore, Comment auroit-il achevé?

Créon , saisi de frayeur , avoit pris la fuite {c),

Theodecte. Son fils pouvoit le poursuivre.

Foins. Peut-être ne vouloit-il que s'im-

moler à ses yeux , comme il sembloit l'en

avoir menacé dans une des scènes précédentes

(^d) • car , après tout , Sophocle connoissoit

(a) Plut, de esu carn. t. 2
, p. 998.

(b) Aristot. de poet. cap. 14, p. 663,

(c) Soph. in Ar.lig. v. 1248.

{d) lu. ibid. V. rô^. Scho!. ibid.

trop
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trop les bienséances du théâtre, pour supposer rrr.

que le vertueux Hémon osât attenter aux jours G H A Pid> L X X U
e son père.

Zopyre. Eh î pourquoi ne Tauroit-il pas

osé ? Savez-vous qu'Hénion est sur le point

d'épouser Antigone
,

qu'il l'aime
,

qu'il en est

aimé
,
que son père l'a condamnée à être

enterrée vivante
,
que son fils n'a pu le fléchir

par ses larmes
,

qu'il la trouve morte
,

qu'il

se roule à ses pieds expirant de rage et d'a-

mour ? Et vous seriez indigné que , voyant

tout-â-coup paroître Créon , il se lût élancé,

non sur son père , mais sur le bourreau de sou

amante ? rsh. î s'il ne daigne pas poursuivre ce

lâche tyran , c'est qu'il est encore plus pressé

de terminer une vie odieuse.

Théodecte. Ennoblissez son action dites

que son premier mouvement fut de fureur

et de vengeance ; et le second , de remords

et de vertu.

Zopyre, Sous quelque aspect qu'on l'en-

visage
,

je soutiens que ce trait est un des

plus pathétiques et des plus sublimes de

notre théâtre ; et si votre Aristote ne l'a pas

senti , c^est qu'apparemment il n'a jamais

aimé.

Théodecte, Aimable Zopyre
,
prenez garde

de trahir les secrets de votre cœur. Je veux

Tome VL l\
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-;r—r-rr bien

,
par complaisance pour vous , rejeter

CI{ A p. cet exemole : mais retenons le princioe , qu'il
LXXî. *

.
*

* ne faut pas commencer une action atroce

,

ou qu'il ne faut pas l'abandonner sans motifs.

Continuons de parcourir les moyens de dif-

férencier une fable.

Variétés dans les reconnoissances
,

qui sont

un des plus grands ressorts du pathétique

,

sur-tout quand elles produisent une révolu-

tion subite dr.ns l'état des personnes [a). Il

en est de plusieurs espèces Çb) ; les unes
,

dénuées de tout art , et devenues trop sou-

vent la ressource des poètes médiocres , sont

fondées sur des signes accidentels ou natu-

rels; par exemple , des bracelets^ des colliers,

des cicatrices , des marques imprimées sur le

corps *
; les autres montrent de l'inven-

tion. On cite avec éloge celle de DiccTO-

gène , dans son poème des Cypriaques : le

héros , voyant un tableau où ses malheurs

sont retracés , laisse échapper des larmes

qui le trahissent ; celle de Polyi dès , dans

{a) Aristot. de poet. cap. î i
, p. 660.

{b) Itl, ibid, cap. 16, p. 664.

* Aristote cite une reconrioissance opérée par lui moyen

bien étrange ,
par une navette qui rendoit un son ( Aristot.

de poet. cap. 16, p. 664 ) ; elle se trouvoit clans le Térée da

Sophoàe. Cette pièce est perdue.
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son îphigénie : Oreste , sur le point g écre
! ^

immolé, s'écrie : « C'est ainsi que ma sœur CHAP.
- . L X X

I

?> Iphigénie fut sacrifiée en Aulide. ?> Les

plus belles naissent de l'action. Voyez l'Œdipe

de Sophocle , et l'Iphigénie en Aulide d'Eu-r

ripide (a).

Variété dans les caractères. Celui des pc-^

sonnages qui reviennent souvent sur la sc-.ne,

est décidé parmi nous ; mais il ne l'est que

dans sa généralité. Achille est impétueux et

violent ; Ulysse prudent et dissimulé ; Médée,

implacable et cruelle ; mais toutes ces qua-

lités peuvent tellement se graduer, que d'un

seul caractère , il en résulte plusieurs qui

n'ont de commun que les traies piincipaiix :

tel est celui d'Electre (b) , et celui de Phi-

îoctète (c) , dans Eschyle , Sophocle et Euri-

pide. Il vous est permis d'exagérer les défauts

d'Achille ; mais il vaut mieux les aîroiblir par

l'éclat de ses vertus, comme a fait Homère.

C'est en suivant ce modèle
, que le poére

Agathon produisit un Achille
,
qui n'avoit pas

encore paru sur le théâtre (^).

{a.) Aristot. de puet. eap. 16, p. 66b,

{b) JEschyl. in Chœph, Sc^ph. et Euripid. in Electr.

(c) Dion. Chrysost orat. 62
, p. 648.

(d) Aristct. ibid. cap. 16 ^ p. 664,

Kij



148 Voyage
v_>-^ .

- Variété dans les catastrophes. Les unes se

CHAP. terminent au bonheur, et les autres au mal-
iiX X

I

heur ; il en est 011 ,
par une double révolution

,

les bons et les méchans éprouvent un chan-

gement de fortune. La première manière ne

convient guère qu'à la comédie (^7).

Zopjre. Pourquoi l'exclure de la tragédie?

Répandez le pathétique dans le courant de la

pièce ; mais que du moins
,

je respire à la fin
,

et que mon ame soulagée obtienne le prix de sa

sensibilité.

TJu'odecte. Vous voulez donc que j'éteigne

ce tendre intérêt qui vous agite, et que j'ar-

rête des larmes que vous versez avec tant de

plaisir ? La plus belle récompense que je

puisse accorder a votre ame sensible , c'est de

perpétuer , le plus qu'il est possible , les émo-

tions qu'elle a reçues. De ces scènes touchantes

,

où Pauceur déploie tous les secrets de l'art et de

l'éloquence, il ne résulte qu'un pathétique de

situation ; et nous voulons un pathétique que-

l'action fasse naître
,
qu'elle augmente de scène

en scène , et qui agisse dans l'ame du spectateur

toutes les fois que le nom de la pièce frappera

son oreille.

Zopyre. Et ne le trouvez- vous pas dans ces

< '

'

'I
. 1 <>ii. « ii

(a) Axistot. de poet, câp. lo, p. 662.
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tragédies , où les bons et les méchans éprouvent ___

un changeaient d'état? CHAP.

TJu'odecîe, Je Pai déjà insinué; le plaisir
^^^^*

qu'elles procurent ressemble trop à celui

que nous recevons à la comédie. Il est vrai

que les spectateurs commencent à goûter cette

double révolution, et que des auteurs même
lui' assignent le premier rang. Mais je pense

qu'elle ne mérite que le second , et je m'en

rapporte à l'expérience de Poius. Quelles sont

les pièces qui passent pour être vraiment

tragiques [a) ?

Poius. En général , celles dont la caîastrooîie

est funeste.

Theodecte. Et vous , Anacharsis
,

quels

. effets produisirent sur vous les dilférentes

destinées que nous attachons au personnage

piincipal ?

Anacli^rsis. Dans les commencemens
,

je

vcrsois des larmes en abondance , sans re-

monter/,à Jeur source
;

je m'aperçus ensuite

que vos plus belles pièces perdoient une

.partie de leur intérêt à une seconde représen-

tation , mais que ceite perte étoit infiniment

,plus sensible pour celles qui se terminent au

bonheur.

{aj Aiistot, ds pQQt. cap. î3 , p. C62,

IT "-
V 11)
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Nicephore, Il me reste a vous demander

comment vous parvenez à vous accorder avec

vous-même. Vous voulez que la catastrophe

soit funeste , et cependant vous avez préféré

^cettQ révolution qui arrache un homme à

Tinfortune , et le place dans un état plus

heureux (^a).

The'odccte, J'ai préféré la reconnoissance

^qui arrête Texécucion du forfait ;
mais je

n'ai pas dit qu'elle dût servir de dénouement.

Orcste y reconnu d'Iphigénie , est sur le point

de succomber sous les armes de Thoas {b)
•

leconnu d'Electre , il tombe entre les mains

des Furies (c). Il n'a donc fait que passer

^'un danger et d'un malheur dans un autre.

Euripide le tire de ce second état
,
par l'in-

tervention d'une divinité : elle pocvoit être

néces^^aire dans son îphigénie en Tauride *

"•qWq ne Tétoit pas dans son Oreste , dont l'ac-

'tton seroit plus tragique , s'il eut abandonné

^ës' assassins de Clytemnestre aux tourmens

de leurs remords. Mais Euripide aimoit à

'faire descendre les dieux da-ns une machine
,

et il n'emploie que trop souvent cet artifice

{a) Dacier
,
poét. il'Aristote

, p. 3^4- Victor, in Aristot,

{b) Euripid. Iphig. in Taur.

(c) Id. in Crest.

v»-/
i'. '.
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grossier
,
pour exposer le sujet , et pour dé-

nouer îa pièce.

Zopyrc. Condamnez -vous les apparitions

des cicux ? elles sont si favorables au spec-
A.

racle !

Isicénhon, Et si commodes au poète !
^ .A.

Théodecte. Jç ne les permets que lorsqu'il

csî nécessaire de tirer du cassé ou de l'avenir ,

des lumières qu'on ne peut acquérir par d'au-

tres voies (j). Sans ce motif, le prodige ho-

nore plus le machiniste crue l'auteur.

Conformons-nous toujours aux lois de la

raison , aux règles de la vraisemblance
;
que

votre fable soit tellement constituée, qu'elle

s'expose , se noue et se dénoue sans effort
;

qu'un agent céleste ne vienne pas , dans un

froid avanr-propos , nous instruire de ce qui

est arrivé auparavant , de ce qui doit arriver

dans la suite
;
que le nœud , formé des obs-,

tacles qui ont précédé l'action , et de ceux

que l'action fait cciore , se resserre de plus

en plus depuis les premières scènes
,

jusqu'au

moment où la catastrophe commence (b)
;

que les éoisodes ne soient ni trop étendus
,

ni en trop grand nombre (c)
;
que les inci^

(fl) Ajistot. de poet. cap. 16
, p. 664.

(è) Id. ibid. cap. 16, p. 664 ; cap. 18
, p. 666.

(c) Id. ibid. cap. 17, p. 666, ca^;). 18, p. 666.

CH -i 1'^ 1'
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dens naissent avec rapidité les uns des autres ^

et amènent des événemens inattendus (a) *

en un mot, que les différentes parties de l'ac-

tion soient si bien liées entre elles
,

qu'une

seule étant retranchée ou transportée , le tout

soit détruit ou changé (b) : n'imitez pas ces

auteurs qui ignorent l'art de terminer heureu-

sement une intrigue heureusement tissue (c)
,

et qui , après s'être imprudemment jetés au mi-

lieu des écueils , n'imagment d'autre ressource

pour en sortir
,
que d'implorer le secours du

ciel.

Je viens de vous indiquer les diverses m.a-

nières de traiter la fable ; vous pourrez y
joindre les différences sans nombre que vous

oiFriront les pensées, et sur-tout la musique.

Ne vous plaignez donc plus de la stérilité de

nos sujets
_,

et souvenez- vous que c'est les

inventer
,
que de les présenter sous un nou-

veau jour.

Nicephore, Mais vous ne les animez pas

assez. On diroit quelquefois que vous craignez

d'approfondir les passions j si
,

par hasard
,

(a) Aristot. de pept. cap. 7 , p. 668 ; cap. 9 , p. 660,

Corneille, 3e. Disc. p. 74.

{b) Aristot. ibiJ. cap. 8
, p. 669»

r") lU. ibid. cap, i3
, p, 666.
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VOUS les mettez aux prises les ur.es avec les .. _«>

autres , si vous les opposez à des devoirs CHAP.
L X XI

rigoureux (a) , à peine nous laissez - vous

entrevoir les combats qu'elles se livrent sans

cesse.

Théodecte. Plus d'une fois on a peint avec

les plus douces couleurs les sentimens de

l'amour conjugal {b) , et ceux de Pamitié (r)
;

cent fois , avec un pinceau plus vigoureux
,

les fureurs de l'ambition (^d) , de la haine (e)
,

de la jalousie (/) , et de la vengeance {g).

Voudriez-vous que dans ces occasions , on

r.ous eût donné des portraits , des analyses

du cœur humain ? Parmi nous , chaque art
,

chaque science se renferme dans ses limites.

Nous devons abandonner , soit à la morale
,

soit à la rhétorique , la théorie à^s passions

{fi) , et nous attacher moins à leur dévelop-

pement qu'à leurs effets ; car ce n'est pas

l'homme que nous présentons à vos yeux
,

"^t

{a) Euripid. in Orest.

(b) Id. in Alcest.

(c) Id, in Orest.

(d) Id. in Phœniss.

(e) Soph. in Philoct. et in Ajac,

(/) Euripid. in Med.

(g) ^schyl. in Agam.

iji) Aristot, de mor. Id. de rhet.
\
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• ce sont les vicissitudes de sa vie , et sur-tout

CliAP les malheurs qui l'oppriment (^). La tragédie

^
' est tellement le récit d'une action terrible et

touchante
,
que plusieurs de nos pièces se

terminent par ces mots que prononce le

chœur : C^est ainsi que finit cette aventure

(Z'). En la considérant sous ce point de vue,

vous concevez que s'il est essentiel d'exprimer

les circonstances qui rendent la narration plus

intéressante , et la catastrophe plus funeste

,

il l'est encore plus de tout faire entendre

,

plutôt que de tout dire. Telle est la manière

d'Homère * il ne s'amuse point à détailler les

sjentimens qui unissoient Achille et Patrocle
;

mais , à la mort de ce dernier , ils s'annoncent

par àQs torrens de larmes , ils éclatent par des

coups de tonnerre.

Zopyre. Je regretrerai toujours qu'on ait

jusqu'à présent négligé la plus douce et la

plus forte des passions. Tous les feux de l'a-

mour brûlent dans le cœur de Phèdre , et ne

répandent aucune chaleur d^ns la tragédie

d'Euripide (c). Cependant les premières at-

(a) Aristot. de poet. cap. 6 , p. 667.

(è) Euripid. in Alcest. v. ii63; in Androm. v. 1:288; ia

Helcn. V. 1708; in Med. v. i4i9«

(c)' Id. in Hippol.
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teintes de cet amour , ses progrès , ses trou- 't

blés , ses remords ;
quelle riche suite de tableaux ^' H A p-

L XXI
pour le pinceau du poète ! quelles nouvelles

sources d'intérêt pour le rôle de la princesse !

Nous avons parlé de l'amour d'Hémon pour

îAntigone [a)
,
pourquoi ce sentiment ne de-

vient-il pas le principal mobile de l'accion ?^

Que de combats n'auroit-il pas excités dans le

cœur du père , et dans celui des deux amans !

'Que de devoirs à respecter
,

que de mal-

heurs â craindre !

Thcodecte. Les peintures que vous regrettez

seroient aussi dangereuses pour les mœurs
,

qu'indignes d'un théâtre qui ne s'occupe que

^'de grands événemens , et de sentimens élevés.

Jamais aux siècles héroïques l'amour ne pro-

duisit aucune de ces révolutions que nous

retrace la tragédie.

Zopyre. Et la guerre de Troie ?

Thcodecte^ Ce ne fut pas la perte d'Hélène

qui arma les Grecs contre les Troyens • ce

fut pour Ménélas , le besoin de venger une

injure éclatante
;
pour les autres princes , le

serment qu^ils avoient fait auparavant de lui

garantir la possession de son épouse {b) : ils

{a) Soph. in Antig.

(t) Euripid. Tphig. in Aulid. v. 68,
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ne virent dans l'amour trahi que l'honneur

outragé.

L'amour n'a proprement à lui que de pe-

tites intrigues , dont nous abandonnons ie récit

à la comédie
;

que des soupirs , des lar-

mes et des foiblesses
,
que les poètes lyriques

se sont chargés d'exprimer. S'il s'annonce quel-

quefois par des traits de noblesse et de gran-

deur , il les doit à la vengeance, à Tambition

,

à la jalousie , trois puissans ressorts que nous

n'avions jamais négligé d'employer.

> '« .''. ' f

MŒUHS.

T P^ ô^TS"! E M E s "^"A N C E.

Il fut question des mœurs , des pensées

,

des sentimens et du style qui conviennent à la

la tragédie.

DES Dans les ouvrages d'imitation, dit Théo-

decte, mais sur-tout dans le poème , soit épique

soit dramatique , ce que l'on appelle mœurs
,

est l'exacte conformité des actions , des senti-

mens , des pensées et des discours du person-

nage avec son caractère. 11^ faut donc que dès

les premières scènes on reconnoisse à ce qu'il

fait , à ce qu'il dit
,

quelles sont ses inclina-

tions actuelles
,

quels sont ses projets ulté-

rieurs (a).

(<^ Aristot. de poet, cap. 6 , p. 6^7 ; cap, 16
, p. 663.
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Les mœurs caractérisent celui qui agit {a)
,

elles doivent être bonnes. Loin 'de charfjer CHAP.

le défaut , ayez soin de l'afFoiblir. La poésie ,

ainsi que la peinture , embellît le portrait sans

négliger la ressemblance. Ne salissez le ca-

ractère d'un personnage 5 même subalterne,

que lorsque vous y serez contraint. Dans une

pièce d'Euripide {b) , Ménëlas joue un rôle

repréhensible
,
parce qu'il fait le mai sans né-

cessité (r).

Il faut encore que les mœurs soient conve-

nables , ressemblantes , égales
;

qu'elles s'as-

sortissent â l'âge et à la dignité du person-^

nage
;

qu'elles ne contrarient point l'idée que

les traditions anciennes nous donnent d'un

héros ; et qu'elles ne se démentent point dans

ie courant de la pièce.

Voulez-vous leur donner du relief et de

l'éclat ? faites-les contraster entre elles. Voyez

combien dans Eurioide , le caractère de Po-

Ivnice devient intéressant par celui d'Etéocîe

son frère (^d) ; et dans Sopîiocle , le carac-

{a.) Aristot. de poot. cap. 6
, p. 666.

{b) Eiuipid. in Orcst.

(c) Aristot. ibid *:ap. i^, p. 663.

{d) Euiipid. in Phœuiss.
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r tère d'ÉIectre par celui de Chrysothémis sa

CHAP. sœur(û).

Nous devons , comme les orateurs , remplir

pensIes "°^ i"g^^ ^^ P^^^^ ^ ^^ terreur
,

d'indignation
;

^^ comme eux, prouver une vérité, réfuter une
DES SEN-

.

TiRiENs. objection , agrandir ou rapetisser un objet

(^b). Vous trouverez les préceptes dans les

traités qu'on a publié sur la rhétorique , et

les exemples dans les tragédies qui font l'orne-

ment du théâtre. C'est là qu'éclatent la beauté

des pensées , et l'élévation des sentimens
;

c^#st là que triomphent le langage de la vérité
j

et l'éloquence des malheureux. Voyez Mé-

rope , Hécube , Electre , Antigone , Ajax
,

Philoctéte , environnés tantôt des horreurs

ée la mort , tantôt de celles de la honte

ou du désespoir ; écoutez ces accens de dou-

leur , ces exclamations déchirantes , ces expres-

sions passionnées
,
qui d'un bout du théâtre à

l'autre font retentir les cris de la nature dans

tous les cœurs , et forcent tous les yeux à se

xemplir de larmes.

D'où viennent ces efFets admirables ? C'est

que nos auteurs possèdent au souverain de-

(a) Sov)h. in tiectr.

(b) Aristot. de poet. cap». 19 , p. 667. Corneille, i . dis-

cours
, p. ai.
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trvé Part de placer leurs personnages dans les

situations les plus touchantes , et que s'y pla- C H A P.

cant eux-mêmes , ils s'abandonnent sans ré-

serve au sentiment unique et profond qu^exige

la circonstance.

Vous ne sauriez trop étudier nos grands

modèles. Pénétrez-vous de leurs beautés ; mais

apprenez sur-tout à les juger , et qu'une ser-

vile admiration ne vous engage pas à respec-

ter leurs erreurs. Osez condamner cej raison-

nement de Jocaste. Ses deux fils étoient con-

venus de monter alternativement sur le trône

de Thèbes. Etéocle refusoit d'en descendre

,

et pour le porter à ce grand sacrifice , la

reine lui représente entre autres choses
,
que

l'égalité établit autrefois les poids et les mesures

,

et a réglé de tout temps l'ordre périodique des

jours et des nuits {a).

Des sentences claires ^ précises , et amenées

sans eiTort
,
plaisent beaucoup aux Athéniens

;

mais il faut être attentif â les choisir , car ils

rejettent avec indignation les maximes qui

détruisent la morale.

Polus. Et souvent mal-â-propos. On fit un

crime à Euripide d'avoir mis dans la bouche

d'Hippolyte ces paroles : « Ma langue a pro-

(tf) Eurijpid. ia Phoeni^s. v. 644.
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» j « nonce le serment , mon cœur le désavoue

CHAP. ,5 (û) ». Cependant elles convenoient à la cir-

lijX XI
"^ -^ i

constance , et ses ennemis l'accusèrent fausse-

ment d'en faire un principe général. Une autre

fois , on voulut chasser l'acteur qui jouoit le

rôle de Bellérophon , et qui , suivant Tesprit

de son rôle , avoit dit que la richesse est

prcjférable à tout. La pièce étoit sur le point

de tomber, Euripide monta sur le théâtre.

On l'avertit de retrancher ce vers. Il répon-

dit qu'il étoit fait pour donner des leçons
j

et non pour en recevoir Çb) ; mais que si on

avoit la patience d'attendre , on verroit bien-

lot Bellérophon subir la peine qu'il av^oit

méritée (r). Lorsqu'il eut donné son Ixion
,

plusieurs assistans lui dirent après la repré-

sentation
,

que son héros étoit trop scélérat;

Aussi , répondit- il
,

j'ai fini par l'attacher à

une roue (<i).

DU STYLE. Quoique le style de la traçrédie ne soit

plus aussi pompeux qu'il i'étoit autrefois (e)
,

{a) Euripicl. in Hippol. v. 612. Schol. ibid. Aristot. rhet.

lib. 3 , cap. 16 , p. 602. Cicer. de ollîc. lib. 3 , cap. 29 , t. 3 ,•

p. 28g.

(Jb) Val. Max. lib. 3 , cap. 7, extern. 11°. i.

(c) Senec. epist. 116.

{d) Plut, de aud. poet. t. 2, p. 19.

(e) Aristot. rhet. lib. 3 , cap. i
, p. 684 , 1>.

il
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il faut néanmoins qu'il sort assorti à la di- —
gnité des idées. Employez les charmes de CHAP.

rélocution pour sauver des invraisemblances

que vous êtes forcé d'admettre ; mais si vous

avez des pensées à rendre ou des câr?xtères

à peindre, gardez-vous de les obscurcir par

de vains ornemens {a). Evitez les expres-

sions ignobles {b), A chaque espèce de

crame conviennent un ton particulier et des

couleurs distinctes (c). C'est pour avoir icrno-

ré cette règle
,
que le langage de Cléophon

et de Sthcnélus se rapproche de celui de la

comédie (J).

Nicéphore. J'en découvre une autre cause.

Le genre que vous traitez est si factice ,

le notre si naturel
,

que vous êtes à tout

moment forcés de passer du premier au se-

cond , et d'emprunter nos pensées , nos

sentimens , nos formes , nos facéties et nos

expressions. Je ne vous citerai que des au-

torités respectables , Eschyle y Sophocle
,

Euripide
,

jouant sur le mot , et faisant

(a) Aristot. de poet. cap. 34, p. 673 , E.

(&) Athen. lib. 4, cap. i5, p. i58. Ca,saub. ibid. p. 180.

{c) Quintil. lib. 10 , cap, 2, p. 65o.

{d) Aristot. rhet. lib. 3 , cap. 7 , t. 2
, p, 6go. IJ. de poet.

cap. 33 , p. 669.

Tome VI. L
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iTLif - d'insipides allusions aux noms de leurs person-

e H A P. nages (a) : le second de ces poètes {b) mettant

dans la bouche d'Ajax ces paroles étonnantes:

a Aï , Aï
,

quelle fatale conformité entre

9> le nom que je porte et les malheurs que-

fi j'éprouve *
! »

Thôodccte. On étoit alors persuadé que

les noms qui nous sont imposés présagent la

destinée qui nous attend {c) ; et vous savez que

dans le malheur , on a besoin de s'attacher à

quelque cause»

Nicephore. Mais comment excuser dans

vos auteurs le goût des fausses étymologies

et des jeux de mots (J) , les froides méta-

phores {e) , les fades plaisanteries (/) , les

images indécentes (g) , et ces satires contre

les femmes (//) , et ces scènes entremêlées

(a) ^schyl. in Agam. v. 690. Euripi<'. in Phœniss. v. 609

fit i5o3. lil. in Troad, v. 990. Aristut- rhet. lib. 2, eap. 23,

t. 2
, p, 679.

(&) Soph. in Ajac. v. 430.

^ Aï est le comifioucement du aura d'Ajax. Les Grecs

proiionçoient Aias.

(c) Soph. ibid. V. 926. Euripid. in Bacch. v. 608.

{d) ^.scliyl. in Pcci. v. 769. Luripid. ibid. v.^367.

(e) Hermi>g. de form. orat. lib. i , cap. 6 , p. 286.

(/) Soph. ibid. V. 1146.

(g) Euripid. in Hecub. v. 67O. Soph. in Trahin. v. 3i.

Kerniog. de invent. lib. 4» ^^P- 1^. P- ^^7'

(Ji) Euripid. in Hippol. v. (hG , in Androm. v. 85.
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de bas comique (a) , et ces fréquens exemples
,

de mauvais ton ou d'une familiarité cho- C H A P.

quante {b) ? Comment soufFiir qu'au lien de

nous annoncer tout uniment la mort de Dé-

janire , on nous dise qu'elle vient d'achever

son dernier voyage sans faire un seul pas (c) ?

Est-il de la dignité de la tragédie y que des

enfans vomissent des injures grossières et ri-

dicules contre les auteurs de leurs jours (^J)
•

qu'Antigone nous assure qu'elle sacrifieroit

un époux , un iils à son frère
^

parce qu^elîe

pourroit avoir un autre hls est un autre époux*

mais qu'ayant perdu son père et sa mère , elle

ne sauroit rempLicer le frère dont elle est

privée (i) ?

Je ne suis point étonné de voir Aristophane

lancer en passant un trait contre les moyens

sur lesquels Eschyle a fondé la recon-

noissance d'Oreste et d'Electre (/) 5 mais

(a) Eurip, in Orest. v. i5o6. yEschyi. in Agam. v. 864 et 953.

{b} Sophoci. in Antig. v. 325 et 667. Euripiel. in Alcest. v.

760 , etc.

(c) Sophal, in Trac. v. 888.

(d) Euripiù. in Alcest. v. 629. Sophoci. in Antig. v. 746

et 762.

(c) Sophoci. in Autig. v. 921. Aristot. iliot. lib. 3, cap. 16,

t. 2 . p. 6o3.

(J') JE$i:h\\. in Choeph. v. 223. Aiistoph. in nub. v. 534.

Schol. ibià.

Lij
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- Euripide devoit-il parodier et tourner si

C H A p. plaisamment en ridicule cette même re-
j v" "V" T •*•

connoissance (û) ? Je m'en rapporte à l'avis

de Polus.

PoLus. J'avoue que plus d'une fois j'ai

cru jouer la comédie sous le masque de

la tragédie. Aux exemples que vous ve-

nez de citer
,

qu'il me soit permis d'en

joindre deux autres tirés de Sophocle et

d'Euripide.

Le premier ayant pris pour sujet d'une de

ses tragédies, la métamorpliose de Térée et

de Procné , se permet plusieurs plaisanteries

contre ce prince
,
qui paroit , ainsi que Procné

,

sous la forme d'un oiseau {b).

Le second , dans une de iQs pièces , intro-

duit un berger qui croit avoir vu quelque part

le nom de Thésée. On l'interroge : " Je ne

w sais pas lire , répond-il , mais je vais décrire

?^ la forme des lettres. La première est un

jy rond avec un point dans le milieu *
;. la se-

?? conde est composée de deux lignes perpendi-

f> culaires jointes par une ligne transversale ; »

(û) Euripid. in Electr. v. 620.

(è) Aristoph. in av. v. 100. Schol,

* Euripide écirivoit dans cette pièce la forme des six lottre?

Gl:ec(jues f]ui composent le nom de Thésée, 0H2EYS.
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et ainsi des autres. Observez que cette des- ——

—

cnption aiiatorriiaiie du nom de Thésée réussit f^îJ^^Ç-

tellement , qu'As^athon en donna bientôt

après une seconde, qn^il crut sans doute plus

élépante (a). '

Tkebdecte. Je n'osé pas convenir que j'en

risquerai une troisième dan'^ 'une tragédie

que je 'prépare {b) : ces jeux d'esprit amu-

sent la, multitude • et ne pdiVvant la- rartie-

ner à notre goût, il faut bièn'^nous assujettir

au sien. Nos meilleurs écrivains ont -^mi

de cette servitude , et la plupart' des fautes

que vous venez de relever
,
prouvent claire-

ment qu'iîis n'ont pas pu la secouer. Il en

est d'autres qu^on pourroit excuser.' '^En'^^se

I approchant des siècles héroïques , ils ont été

forcés de peindre des mœurs différentes des

nôtres : en voulant se rapprocher de la .na-

ture , il dévoient passer du simple ail famii

lier , dont les limites ne sont pas assez dis^

tinctes.

Avec moins de génie , nous avons encore

plus de risques à courir. L'art est devenu

plus difficile. D'un côté , le public rassasié

des beautés depuis long-temps offertes à

(a) Enrlpid. in Thés. ap. Athen. lib. lo , cap. 20
, p, 4^i'

(b) Athen. ibid'.

L iij
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ses yeux , exige fallement qu\m auteur réu-

CHAT', nisse les talens de tous ceux qui i'ont pré-

cédé (a). D'un autre , les acteurs se plai-

gnent sans cesse de n'avoir pas de rôles assez

brillans. Ils nous forcent , tantôt d'étendre et

de violenter le, sujet , tantôt d'en détruire les

liaisons {b) ; souvent même , leur négligence

^tjeur mal-adresse suffisent pour faire tomber

une pièce. Polusme pardonnera ce reproche;

le hasarder en sa présence , c'est fairq son

^loge.

Folus. Je suis entièrement de votre avis
;

£t;je vais raconter à Zopyre le danger que

equrut autrefois rOreste d'Euripide. Dans

cette belle scène où ce jeune prince , après

des accès de fureur , reprend Tusage de ses

seris^ l'acteur Hégélochus , n'aryant pas mé-

nagé,' sa respiration, fut obligé de séparer

deux mots
,
qui, suivant qu/'ils etoient élidés

pu -non , formoient deux , sens très- difFérens ;

de manière qu'au lieu de ces paroles , Après

lorage
_,

je vois le caloie,, il fit entendre celles^

ci, Après Porûgc
y

je vois un chat *. ^^ous

pouvez juger de Teftet que , dans ce nipment

(a) Aristot. de poet. cap. 18
, p. 66&t ~^^~

(b) là. ibid. cap. 9 , p. 6S9.

* Voyea la note , à la fin c'.u volume.
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d'intérêt
,

produisit une pareille chute ; ce rrr

furent des rires excessifs de la part de l'as- ^ H A p.

semblée ; et des cpigrammes tres-piquantes

de la part des ennemis du poète et de l'ac-

teur [a),

QUATRIÈME SÉANCE.

Dans la quatrième séance furent discutes

quelques articles tenus jusqu'alors en réserve.

On observa i^. que dans presque toutes les

scènes les réponses et les répliques se font

de vers à vers (Z») , ce aiii rend le dialogue

extrêmement vit et serré , mais quelquefois

peu naturel ; z°. que Pyladc ne dit que tirois

vers dans une pièce d'Eschyle (c) , et pas un

dans l'Electre de Sophocle , a'ir.si que dans

celle d'Euripide
;

que d'autres personnages
,

quoique présens , se taisent pendant plusieurs

scènes , soit par excès de doiiletir; , soit par

hauteur de caractère [a)
; l^. qu'on a quel-

quefois introckiit des personnages allégori-

(<i) Euvipid. in Orest. v. 279. Schol. ibid. Aristoph. in ran.

V, 3o6, Schol. ibidi --

(ft) Poil. iib. 4, cap. 17 , S- ii3, ^schyl. Euripid. Sophocl.

passim.

(c) ^schyl, in Choeph. v. 900.

{d) Scliol. -(Eschyl. in Prora. v. 406. lîecub. ap. Euripid,

V. 4^6.

L iy
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ques , comme la force , la violence (a) , la

mort (b) , la fureur (c)
;

4°. que les chœurs

de Sophocle font partie de l'action
;

que la

plupart de ceux d'Euripide y tiennent foible-

ment
;
que ceux d'Agathon en sont tout-à-fait

détachés , et qu'à ^exemple de ce dernier

poète , on ne se fait aucun scrupule aujourdh'ui

d'insérer dans les intermèdes , des fragmens de

poésie et de musique qui font perdre de vue

le sujet (/).

Après qu'on se fut déclaré contre ces

abus, je demandai si la tragédie avoit atteint

sa perfection. Tous s'écrièrent à-la-fois
,

que

certaines pièces ne laisseroient rien à désirer,

si l'on en retranchoit les taches qui les dé-

figurent , et qui ne sont point inhérentes à

leur constitution. Mais comme je leur fis

observer qu'Aristote avoit hésité sur cette

question (e) ,. on l'examina de plus prés , et \qs

doutes se multiplièrent.

Les uns soutenoient que le théâtre est trop

vaste , et le nombre des spectateurs trop con-

sidérable. Il en résulte , disoient-ils , deux

(a) ./ïschyl. in Prom.

(è) Euripicl. in Alcest.

(c) Ici. in Herc, fur.

{d) Arist. de poet. cap. 18 , t. 2
, p. 666.

(e) Id. ibid. cap. 4 > t- 2
, p. 666,
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ÎDconvéniens : les auteurs sont obligés de se>

conformer au o-oût d'une multitude ir^norante , CIï AP.

et les acteurs de pousser des cris qui les
'-'^

épuisent, au risque même de n'être pas en-

tendus d'une partie de l'assemblée. Us pro-

posoient de choisir une enceinte plus étroite

,

et d'augmenter le prix des places, qui ne se-

roient remplies que par les personnes les

plus honnêtes. On répondoit que ce projet

ne pouvoit se concilier, ni avec la nature,

ni avec les intérêts du gouveinement. Ce

n'est y ajoutoit-on
,

qu'en faveur da peuple et

des étrangers que nos spectacles sont entrete-

nus avec tant de magnificence. D'un coté
,

ou détruiroit l'écralité qui doit résiner entre

les citoyens
; de l'autre y on se priveroit des

sommes d'argent que les étrangers versent

dans cette ville pendant nos fêtes.

Les premiers répliquoient : Pourquoi ne

pas supprimer les chœurs et la musique , comme

on commence à les supprimer dans la comé-

die ? Les chœurs obligent les auteurs à blesser

à tout m.oment la vraisemblance. Il faut que

les personnages de la pièce , attirés de force

ou de gré dans le vestibule d'un palais, ou

dans tout autre lieu découvert, y viennent

dévoiler leurs plus intimes secrets , ou traiter

des affaires de l'état en présence de plusieurs
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T^^^n^iri^n témoins , souvent amenés sans motif ; mie

C H A p. Médée y publie les affreux projets qu'elle

médite
;
que Phèdre y déclare une passion

qu'elle voudroit se cacher à elle-même
;
qu'Al-

ceste mourante s'y fasse transporter pour ren-

dre les derniers soupirs. Qaant â la musique,

ii est absurde de supposer que des hommes

accablés de douleur , agissent
,
parlent et meu-

rent en chantant.

Sans le chœur , répondoient les autres
,
plus

de mouvement sur le théârre
,

plus de

majesté dans le spectacle. Il augmente l'inté-

rêt pendant les scènes ; il l'entretient pen-

dant les intermèdes. Ils ajojtoient que le

peuple ne voadroit point renoncer aux agré-

inens de la musique , et que ce seroit déna-

turer la tragédie que d'adopter le changement

proposé.

Gardons-nous , dit Nlcéphore , de la dépouil-

ler de ses ornemens ; elle y perdroit trop.

Mais donnez-lui du moins une plus noble des-

tination , et qu'à l'exemple de la comédie...,

TheoJecte. Elle nous fuSse rire ?

Nicephore. Non : mais qu'elle nous soit

utile.

Theodecte. Et qui oseroit soutenir qu'elle

ne Test pas ? La plus saine morale n'est-elle

pas semée par maximes dans nos tragédies?
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Nicephore. N'est - eWe pas â toot moment »

contredite par Faction même? Hippoîyte ins- CHAP.

triiit de l'amour de Phèdre , se croit souillé

par cette horrible confidence {a) , et n'en pé-

rit pas moins. Quelle funeste leçon pour la

jeunesse ! Ce ïwt à no^re exemple que vous

entreontes autrefois de dévoiler les vices de

l'administration. Mnis quelle différence entre

votre manière et la notre! Nous couvrions de

ridicules les coupables orateurs de l'état ; vous

vous appesantissez tristement sur les abus de

l'éloquence {b). Nous disions quelquefois aux

Athéniens des vérités dures et salutaires , et

vous les flattez encore avec une impudence

dont vous devriez rougir (c).

Theodecte. En nourrissant leur haine contre

le despotisme , nous les attachons à la dé-

mocratie
; en leur montrant la piété , la bien-

faisance , et les autres vertus de leurs ancê-

tres , nous leur fournissons des modèles • nous

entretenons leur vanité, pour leur inspirer

de l'nonneur. Il n'est point de su et qui ne

leur apprenne â supporter leurs maux , à

{g) Furipid. in Hippoî. v. 655.

{b) Id.inOrest. v.go5. Walck. diatrib. in Euripid. cap. 2^

r« 260.

(c) Euripid. in Helen. in Heracl.
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g::':- -— se garaniir des fautes qui peuvent les leur

G H A p. îittirer.

Nicéphore. J'en conviendrois , si Tinstruc-

tion sorroit du fond même de l'action ; si

vous bannissiez du théâtre ces calamités héré-

ditaires dans une famille: si l'homme n'étoit

jamais coupable sans être criminel
,

jam.ais

malheureux que par l'abus des passions * si le

scélérat étoit toujours puni , et l'homme de

bien toujours récompensé.

' Mais" tant que vous serez asservis à vos

formes , n'attendez rien de vos efforts. Il faut-

on corrio-er le fond vicieux de vos histoireso

scandaleuses , ou vous exercer , comme on a

fait quelquefois , sur des sujets d'imagination.

J'ignore si leurs plans ser oient susceptibles de

combinaisons plus savantes , mais je sais bien

qrie la morale en pourroit être plus pure et'

plus instructive.

Tous les assistons applaudirent à ce projet,-

sar.s en excepter Théodectè
,
qui néanmoins^

so">tenoit toujours que dans l'état actuel des

clioses , la tragédie étoit aussi utile aux

moEurs
,
que la comédie. Disciple de Platon

,

dit alors Polus en m'adressant la parole

,

qu'auroient pensé votre maître et le sien \ de

la disputé 'qui s'est élevée entré Théodectè et

Nicéphore ? Je répondis qu'ils auroieut cou-
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damîié les prétentions de l'un et de l'autre , rr-

et que les philosophes ne voyoient qu'avec ^^V^/
indignation ce tissir d'obscénités et de person-

naliiés qui souillolent rancienne comédie.

Rappelons-nous les circonstances où l'on se

tiouvoit alors , dit Niccpliore : Péricics ve-

noit d'imposer silence à TAréopage ; il ne se-

roit plus resté de ressource aux mœurs, si nos

auteurs n'avoient eu le courage d'ex&rcer la

censure publique.

Il n'y a pas de courage à être méchant
,

répondis-je
,

quand la méchanceté est impu-

nie. Comparons les deux tribunaux dont vous

venez de parler
;

je vois dans celui de l'Aréo-

page des juges intégres , vertueux , discrets ,

gémissant de trouver un coupable , et ne

le condamnant qu'après l'avoir convaincu
;

je vois dans l'autre , des écrivains passionnés

,

forcenés
,

quelquefois subornés , cherchant,

par-tout des victimes pour les immoler à la

malignité du public , supposant des crimes

,

exagérant les vices , et faisant \c plus cruel

outrage à la vertu , en vomissant les nii:mes

injures contre le scélérat et con:re l'homme

de bien.

Quel étrange réformateur que cet i\risto-

phane , celui de tous qui avoit le plus d'esprit

et de talens
,

qui connut le mieux la bonne
/
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r plaisanterie , et qui se livra le plus à une
C M A p. ryaieté féroce ! On dit qu'il ne travailloit à ses
ÏLXX I

ouvrages que dans le délire du vin (^) • c'étoit

plutôt dans celui de la haine et de la ven-

geance. Ses ennemis sont-ils exempts d'infa-

mie ? il les attaque sur leur naissance , sur

leur pauvreté , sur les défauts de leurs per-

sonnes. Combien de fois reprocha- 1- il à Euri-^

pide d'être le fils d'\ine vendeuse d'herbes (b) !

Il étoit fait pour plaire aux honnêtes gens , et

plusieurs de ses pièces ne semblent destinées

gu'à des hommes perdus de débauches , et pleins

de noirceurs {c).

Nicéphore. J'abandonne Aristophane, quand

ses plaisanteries dégénèrent en satires licen-

cieuses. Mais je l'admire lorsque
,
pénitré des

maux de sa patrie , il s'élève contre ceux qui

l'égarent par leurs conseils [d) ; lorsque dans

cette vue il attaque sans ménagement les ora-

teurs , les généraux , le Sénat et le peuple

même. Sa gloire s'en accrut ; q^Aq s'étendit au

loin. Le roi de Perse dit a des ambassadeurs

de Lacédémone
,
que les Athéniens seroient

(c) Atheii. lib. lo , cap. 7, p. 429.

{d) Aristoph.in equit. v. 19. Ici. in Acharn. v. 477.

(c) Id. in equit. v. 1275. Plut, in compar. Ariîtoph. t. a ,

p. 854.

{d) Aristoph. in ran. \\ 698.
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bientôt les maître de la Grèce , s'ils suivoient ._i__-i

les conseils de ce poète [a). LXX.L
Anacharsis: Eh ! que nous fait le témoi-

gnage d'un roi de Perse , et quelle confiance

pouvoit mériter un auteur qui ne savoit pas

,

ou qui feignoit d'ignorer
,

qu'on ne doit point

attaquer le crime par le ridicule {b) , et qu'un

portrait cesse d'être odieux , dès qu'il est

chargé de traits burlesques ? On ne rit point

a l'aspect d'un tyran ou d'un scélérat; on ne

doit pas rire de son image , sous quelque forme

qu'elle paroisse. Aristophane peignoit forte-

ment l'insolence et les rapines de ce Cléon

qu'il haïssoit , et qui étoit à la tête de la ré-

publique ; mais des bouffonneries grossières et ^

dégoûtantes , dérruisoient à l'instant l'effet de

ses tableaux. Cléon , dans quelques scènes du

plus bas comique , terrassé par un homme

de la lie du peuple
,

qui lui dispute et lui

ravit l'empire de l'impudence , fut trop gros-

sièrement avili
,

pour devenir méprisable.

Qu^en arrivoit-ii ? la multitude s'égayoit à ses

dépens ^ comme elle s'égayoit dans d'autres

pièces du mime auteur , aux dépens d'Hercule

(fl) Aristoph. in Acharn. v. 646.

f {h) Cicer. oral. cap. 26 , t. i , p. 441. Plut, âe adul. et,

amie. t. 2 , p. 68,
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= et de Bacchtis ; mais en sortant du théâtre

,

CHAP. qWq couroit se prosterner devant Bacchus

,

Hercule et Cleon.

Les reproches que faisoit le poète aux

Athéniens, sans être phis utiles, étoient plus

modérés. «Outre qu'on pardonnoit ces sortes

de licences, quand elles ne blessoient pas la

constitution établie , Aristophane accompa-

o-noit les siennes de correctifs amenés avec

adresse, u Ce peuple , <iisoit-ii , agit sans ré-

>? flexion et sans suite ; il est dur , colère (^)

,

yy insatiable de louanges : dans ses assemblées
,

î> c^est un vieillard qui entend à demi mot (Z>)
,

7} et qui cependant se laisse conduire comme

w un enfant auquel on présente un petit gâ-

>^ teau ; mais par- tout ailleurs il est plein

7y d'esprit et de bon sens (c). 11 sait qu'on

« le trompe , il le souffre pendant quelque

j) temps , reconnoît ensuite son erreur , et

?? finit par punir ceux qui ont abusé de sa

}) bonté (d). >y Le vieillard , flatté de l'éloge
,

jioit de ses défauts , et après s'être moqué de

ses dieux, de ses chefs et de lui-même, con-

(fl) Aristoph. in equit. v. 4^.

(b) ia. ibid. V. 46.

(c) ïd. îbid. V. 7^o.

(J) Id. ibid. V. 112a et i352. -.,

tinuoit
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tinnoit d'être superstitieux , dupe et léger. — .—i

Un spectacle si plein d'indécence et de C H a p.

j "Y" V T,

malignité , révolîoit les gens les plus sa^^es ec '
*

les plus éclairés de la nation. Ils étoient tel-

lement éloignés de le regarder cOmme le

soutien des mœurs
,

que Socratè n'assisroit

point à la représentation des ccmédics (û) ,

et que la loi défendoit aux Aréopagites d'en

composer (^h).

Ici Théodecte s'écria : La cause est finie

^

et se leva aussitôt. Attendez, répondit Ni-

céphore ; il nous revient une décision sur vos

auteurs. Qu'aurois-je i craindre , disoit Théo-

decte ? Socrate voyoit avec plaisir les pièces

d'Euripide (c) ; il estimoit Sophocle [d) , et

nous avons toujours vécu en bonne intelli-

gence a-/ec les philosophes. Comme j'érois à

ses cotes
,

je lui dis tout bas : Vous êtes

bien généreux. Il sourit , et fit de nouveaux

efforts pour se retirer ; mais on le retint , et

je me vis forcé de reprendre la parole, que ,

j'adressai à Théodecte.

Socrate et Platon rendoient justice aux ta-

lens , ainsi qu'à la probité de vos meilleurs

(a) J£Aian, var. hist. lib. 2 , cap. i3.

{b) Plut, de glor. Athen. t. 2
, p. 348ij

[c) ^lian. ibiil.

{d) Socr. ap. Xonoph. meraor. lib. 1 , p. 726.

Tome VL II



C H A p.

L X X I.

17S Voyage
écrivains; mais ils les accusoient d'avoir, à

l'exemple des autres poètes, dégradé les dieux

et les héros. Vous n'oseriez en effet les jus-

tifier sur ce premier article. Toute vertu ,

toute morale est détruite
,
quand les objets

du culte public
,

plus vicieux
,

plus injustes

et plus barbares que les hommes mêmes

,

tendent des pièges à l'innocence
,
pour la

rendre malheureuse , et la poussent au crime
,

pour l'en punir. La comédie qui expose de

pareilles divinités à la risée du public , est

moins coupable que la tragédie qui les pro-

pose à notre vénération.

Zopyre, Il seroit aise de leur donner un

plus auguste caractère. Mais que pourroit-on

ajouter à celui des héros d'Eschyle et de

Sophocle ?

Anacharsis. Une grandeur plus réelle et

plus constante. Je vais tâcher de m'expliquer.

A voir les changemens crui se sont opérés en

vous depuis votre civilisation , il semble qu'on

peut distinguer trois sortes d'hommes
,

qui

n'ont entre eux que des rapports généraux.

L'homme de la nature, tel qu'il paroissoit

encore dans les siècles héroïques ; Fhomme

de l'art , vA qu'il est aujourd'hui ; et l'homme

que la philosophie a , depuis quelque temps
,

entrepris de former.
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Le premier , sans apprêt et sans fausseté
, ^^

mais excessif dans ses vertus et dans ses Cil A P.

foiblesses , n'a point de mesure fixe, il est

trop grand ou trop petit : c'est celui de la

tragédie.

Le second , ayant perdu les traits nobles et

généreux qui distinguoient le premier , ne

sait plus ni ce qu'il est , ni ce qu'il veut être*

On ne voit en lui qu'un mélanf^e bizarre de

formes
,
qui Pattachent plus aux apparences

qu'à la réalité
; de dissimulations si fréquentes

,

qu'il semble emprunter les qualités mêmes
qu'il possède. Toute sa ressource est de jouer

la comédie , et c'est lui que la comédie joue

à son tour.

Le troisième est modelé sur des proportions

nouvelles. Une raison plus forte que ses pas-

sions
,

lui a donné un caractère vigoureux Qt

uniforme
;

il se place au niveau des événe-

mens , et ne permet pas qu'ils le traînent a

leur suite comme un vil esclave •
il i'^nore

si les accidens funestes de la vie sont de5

biens ou des maux : il sait uniquement qu'ils

sont une suite de cet ordre gcncraî auquel il

se fait un devoir d'obéir. II jouït sans remords
,

il fournit sa carrière en silence , et voit sang

crainte la mort s'avancer à pas lents.

Zopjn, Et n'est-il pas vivement afElgé,

M ij
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'

,

„__ quand il est privé d'un père , d'un fils , d'une

CHAP. épQy(;e , d'un ami ?

Anacharsis. Il sent déchirer ses entrailles
;

mais fidèle à ses principes , il se roidit contre

la douleur {a) ^ et ne laisse échapper, ni en'

public , ni en particulier , des pleurs et des

cris inutiles.

Zopyre. Ces cris et ces pleurs soulageroient

son ame.

Anacharsis. Ils l'amolliroient ; elle seroit

dominée une fois , et se disposeroit à l'être

encore plus dans la suite. Observez en effet

que cette ame est comme divisée en deux

parties (3) ; l'une qui, toujours en mouvement,

et ayant toujours besoin de se passionner
,

préféreroit les vives atteintes de la douleur
,

au tourment insupportable du repos
; l'autre

qui ne s'occupe qu'à donner un frein à l'im-

pétuosité de la première , et qu'a nous pro-

curer un calme que le tumulte des sens et

des passions ne puisse pas troubler. Or ce

n'est pas ce système de paix intérieure que

les auteurs trafiques veulent établir ; ils ne

choisiront point
,
pour leur personnage prin-

cipal , un homme sage et toujours semblable

(û) Plat, de rep. lib. lo. t. 2 , p. 6o3.

[h) Ul. ibid. p. 606 ettc6.
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â lai-méme*: un tel caractère seroit trop diffi- '

cîle â imiter , et ne frapperoit pas la muhi- CHAP.

tilde. Ils s'adressent à la partie la plus sen-

sible et la pins aveugle de notre ame; ils la

secouent, ils la tourmentent, et, en la péné-

trant de terreur et de pitié , ils la forcent de

se rassasier de ces pleurs et de ces plaintes,

dont elle est, pour ainsi dire, alïàmée (^).

Qu'espérer désormais d'un homme qui
,

depuis son enfance, a fait un exercice conti- -

nuel de crainte et de pusillanimité ? Comment.

se persuaderoit-il que c'est une lâcheté de

succomber à ses maux , lui qui voit tous les

jours Hercule et Achille se permettre , dans

la douleur , des cris , des gémissemens et des

plaintes *, qui tous les jours voit un peuple

entier honorer de ses larmes l'état de dégra-

dation où le malheur a réduit ces héros au-

paravant invincibles (^) ?

Non , la philosophie ne sauroit se concilier

avec la tragédie : l'une dctruit continuelle-

ment l'ouvrage de l'autre. La première crie

d'un ton sévère au malheureux : Oppose un

front serein à la tempête ; reste debout et

tranquille au milieu des ruines qui te frap-

(<2) Pbt. de rep. iib. lo , t. ;2, p. 6o5.

ip) Id. ibid. p. 6o5.

M iij
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E^rTrr;!!::^; pent de tous cûtés j respecte la maîn qui

C H A P. t'écrase , et souffre sans murmurer ; telle est
ii X XL

la loi de la sagesse (a). La tragédie , d'une

voix plus touchante et plus persuasive , lui

crie à son tour : Mendiez des consolations;

déchirez vos vétemens ; roulez-vous dans la

poussière
;

pleurez et laissez éclater votre

douleur * telle est la loi de la nature.

Nicéphore trioraphoit : il conçluoit de ces

réflexions, qu'en se perfectionnant, la comédie

se rapprocheroit de la philosophie , et que la

tragédie s'en écarteroit de plus en plus. Un
ijOLirîre malin qui lui échappa dans le mo^

ment , irrita si fort le jeune Zopyre
,

que

sortant tout-à-coup dei bornes de la modé^

ration , il dit que je n'avois rapporté que le

sentiment de Platon , et que des idées chiméri^

ques ne prévaudroient jamais sur le jugement

éclairé des Athéniens , et sur- tout des Athé--

nienneS: qui ont toujours préféré la tragédie

àJa, comédie {b). Il se déchaîna ensuite contre

un drame qui , après deux siècles d'efforts

,

se ressentoit encore des vices de son origine.

Je çonnois , disoit-»il a Nicéphore , vos plus

Ca) Plat, de rcp.lib. lo , t. 2
, p. Co!^..

(£>) Ulpian.. iu pemosth.. p. 60.1.. PUfc. de Icg. lib. 2, t. 3,
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célèbres écrivains. Je vieirs de relire toutes —
les pièces d'Aristophane, à Texception de

celle des Oiseaux, dont le sujet m'a révolté

dès les premières scènes
;

je soutiens qu'il

ne vaut pas sa réputation. Sans parler de ce

sel acrimonieux et déchirant, et de tant de

méchancetés noires dont il a rempli ses

écrits, que de pensées obscures
,

que do,

jeux de mots insipides, quelle inégalité de-

style (û) î

J'ajoute, dit Théodecte en l'interrompant^

quelle, élégance
,

quelle pureté dans la dic-

tion
,,

quelle finesse dans les plaisanteries ^>

quelle vérité
,
quelle chaleur dans le dialogue ,

quelle poésie dans les chœurs î Jeune homme ,

ne vous rendez pas difficile
,

pour paroître

éclairé , et souvenez-vous que s'attacher par

préférence aux écarts du génie , n'est bien

souvent que vice du cœur ou disette d'esprit.

De ce qu'un grand homme n'admire pas tout

,

il ne s'ensuit pas que celui qui n'admire rien ,

soit un grand homme. Ces auteurs , dont vous

calculez les forces , avant que d'avoir mesuré

les vôtres , fourmillent de défauts et de

beautés. Ce sont les irrégularités de la na-

(à) Plat, in compar. Aristoph, et Menamlr, t. 2 , p. 853

et 864,

M iv

CHAP.
LXXL
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gr-j ture

, laquelle , malgré les imperfections que

LXX f ^^^^^ ignorance y découvre , ne paroît pas

ràoins grande aux yeux attensifs.

Aristophane connut cette espèce de rail-

lerie qui plaisoit alors aux. Athéniens , et

çsertle: .^i.xloit plaïre à -tous les siècles. Ses

écrits renferment- teileri^ent le- germe de la

vraie comédie.^. -^t^ les modèles du bon co-

mique v qu'on -Tîè- pourra, le surpasser, qu'en

se pénétrant de ses beautés (a). Vous en

sauriez été convain::u vous-mdme à la lecture

de: cette allégorie, . qui pétille de traits-origi-

naux , si vous aviez eti la patience de l'achever.

On me permettra de vous donner u-ne légère

Idée de quelquêseiines . des scènes qu'elle

contient. . , str;?

Pibdiéîère et un autre Athénien
,
pour se

mettre à l'abri des procès et- des disôentions^

qui les dégoûtent' du séjour d'Athènes , se
'

transpoTteru à la région des oiseaux, et letiK'

persuadent de construire une ville: au miliéit'

des- ai-ts-; ieè^-^pfemiers travaux doivent étre--

accomoa2nés"<i« sacrifice d'^n bouc : l^s ce--

j^imoîiiesrfen sont sîispendues " par des: impor-

tûi\^ qui'^- viennent successivement- ^chercher

fortune dans cette nouvelle ville. C'est d'abord

(a) Schoi. vit. Aristoph. ia i)role^. p. xiv.
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un po!te qui tout ea arrivant , chante ces r=r

paroles (a) : « Célébrez , Muse , célébrez i'heu- CH AP.

73, reuse Niphélococcygie * >5. Pis^hétère lui

demande son nom et celui de son pays. Je

suis , répond-il
,
pour me servir de l'expres-

sion d'Homère, le fidèle serviteur d^'S Muses;

mes lèvres distillent le miel de l'harmonie.

P I s T H Ê T E R E.

Quel motif vous amène en ces lieux ?

LE POÈTE.

Rival de Simonide
,
]\n composé des cantî-

ques sacrés de to^it^s les espèces, pour îQutes

les cërémon'es , tons, en l'honn.ur de cette

nouvelle ville
,

que je ne cesserai de chanter.

O père! o fondateur d'Etna ! faites couler sur

moi la source des bienfaits que je voadrois ac-

cumuler sur votre létQ.

C'est 1a parodie de quelques vers que PinJare avoit adressés

à H.ér.ffi ,, £i>ï d3 Syracuse.

PISTHÉTÈRE,

Cet homune me tourmentera jusqu'à ce

{a} Aristoph. in av. v. go5.

^Oest ^n nom qu'on vient de donner à la nouvelle ville j

il dé-igne la \ille des oLarjx dans la région des nues.
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que je lui firsse quelque présent. Ecoute,

j
1^^' à son esclave, donne-Iui ta casaque , et garde ta

tunique. Au poète : rienez ce vêtement , car

vous paroissez transi de froid.

LE POÈTE.

Ma muse reçoit vos dons avec reconnois-

sance. Ecoutez maintenant ces vers de Pindare.

C'est une nouvelle parodie
, par lacjuelle il demande la

i unique de 1 esclave. Il l'obtient enfia, et sa retire en chan-

riSTHÊTÈRE.

j

Enfin me voilà heureusement échappé à la

froideur de ses vers. Qui l'eût dit
,
qu'un tel

fléau s'introduiroit si tôt parmi nous (a) ?

Mais continuons notre sacrifice.

LE PRÊTRE.

Faites silence.

UN DEVIN tenant un livre.

Ne touchez point à la victime.

PISTHÉTÈRE»

Qui étes-vous?

{a) ArJstPt. in av. v. 967.
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LE DEVIN.

L'interprète des oracles.

CH AP
LXXI.

PISTHETERE.

Tant pis pour vous,

LE DEVIN.

Prenez garde, et respectez les choses sain-

tes
,

je VOUS apporte un oracle concernant cette

ville.

PISTHETERE.

Il faîloit me le montrer plus tôt»

LE DEVIN.

Les dieux ne l'ont pas permis.

PISTHETERE,

Voulez-vous le réciter ?

LE DEVIN.

« Quand les loups habiteront avec les cor-

» neilles , dans la plaine qui sépare Sicyone

yy de Corinthe*. ...

* Il y avoitun oracle célèbre qui eammençoit par ces mots.

(SchoL Aïistoph.in. av. v. 9%}^
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P I s T H É T È R E.

Qu'ai-je de commun avec les Corintbieiîs?

L.E n R VIN.

C'est une image mystérieuse ; Parade dé-

signe la réo-ion de l'air ou nous sommes. En

voici la suite : « Vous sacrifierez un bouc à la

7) terre y et vous donnerez à celui qui le premier

?) vous expliquera mes volontés , un bel habit et

r une chaussure neuve >:>.

PISTHÉTÈRE.
La chaussure en est- telle ?

LE D E V I Tf.

Prenez et lisez. « Plus , un flacon de vin
^

w et une portion des entrailles de la victime. «*

PISTHÉTÈRE.

Les entrailles en sont aussi ?

LE DEVIN.

Prenez et lisez, a Si vous exécutez mes

>5 ordres , vous serez au-dessus dès mortels
,

n comnie un aisjle est au-dessus des oiseaux >;.

PISTHÉTÈRE.

Cela V est-il encore ?
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LE DEVIN. ^_
C H A P,

Prenez et lisez. LXXï.

P I s T H É T È R É.

J'ai dans ces tablettes , un oracle que j'ai

reçu d'Apollon ; il diffère un peu du votre ,

Je voici : Quand quelqu'un sans être invité ,

aura l'eifronterie de se glisser parmi vous , de

troubler l'ordre des sacrifices , et d'exiger une

portion de la victime , vous le rouerez de coups

de bâton.

L E D E V I N.

Vous badinez
,
je pense.

PISTHÉtÈRE lui présentant ses tablettes.

Prenez et lisez. Fût-ce un .aigle, fat-ce un

des plus illustres imposteurs d'Athènes , frap-

pez et ne l'épargnez pas.

L B . D E V I N,

Cela y est- il aussi?

PISTHÉTÈRE.

Prenez et lisez. Hors d'ici, et alIez-vous»en

débiter vos oracles ailleurs.

A peine est - il sorti
, qu'on voit parokre

l'astronome Méton qui , la règle et le compas
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' â la maîn

,
propose d'aligner la nouvelle ville , et

CH A P. ti^rK dgg discours absurdes. Pisthécére lui con-

SQïUe de se retirer , et emploie les coups pour

l'y contraindre. Aujourd'hui
,
que le mérite de

Méton est généralement reconnu^ cette scène

lui fait moins de tort qu'au poète.

Alors se présente un de ces inspecteurs que

la république envoie chez les peuples dont

elle tire des tributs , et dont ils exigent des

présens. On l'entend crier en s'approchant :

Où sont donc ceux qui devroient me rece-

voir (^) ?

PISTHÉTÈRE.

Quel est ce Sardanapale ?

l'inspecteur.

Le sort m'a donné l'inspection sur la nou-

velle ville.

^

PISTHÉTÈRE,

De la part de qui venez-vous ?

l'inspecteur.

De la part du peuple d'Athènes.

(a) Aristoph. iu av. v. 1022.
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PISTHÉTÈRE.
C U A P.

Tenez : il ne faudroît pas vous faire des

affaires ici. Transigeons ; nous vous donne-

rons quelque chose , et vous retournerez chez

vous.

l'inspecteur.

Par les dieux
, J'y consens ; car il faut que

je me trouve à la prochaine assemblée géné-

rale. C'est au sujet d'une nép-ociation que j'ai

entamée avec Pharnace , un des lieutenans du

roi de Perse.

PISTHÉTÈR.E le battant.

Voila ce que je vous avois promis ; allez-

vous-en bien vite maintenant.

l'inspecteur.

Qu'est-ce donc que ceci?

PISTHÉTÈ RE.

C'est la décision de l'assemblée , au sujet

çle Pharnace.

l'inspecteur.

Quoi ! l'on ose me frapper , et je suis ins^

pecteur ! Des témoins ? il sort.
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PISTHÉTÈRE.

C 11 A P,

LXXl. C'est une chose effroyable : nous commen-

çons à peine à bâtir notre ville , et déjà des

inspecteurs !

UN CRIEUR d'ÉDITS.

Si un habitant de la nouvelle ville insulte

un Athénien. . .

PISTHÉTÈRE.
Que veut cet autre avec ses paperasses ?

L E c R I E u R.

Je crie les édits du Sénat et du peuple
;
j'en

apporte de nouveaux. Qui veut les acheter ?

PISTHÉTÈRE.
Qu'ordonnent-ils ?

LE CRIEUR.

Que vous vous conformerez à nos poids
^

à nos mesures et à nos décrets.

PISTHÉTÈRE.
Atttends : je vais te montrer ceux que nous

employons cpelquetois. Il le bat.

LE CRIEUR.

Que faites-vous ?

PISTHÉTÈRE.
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PISTHÉTÈRE. £: - J

w CHAP.
ûi tu ne te retires , avec tes décrets. . .

.

LXXI.

l'iN SPECTEUR revenant sur le théâtre.

Je somme Pisthétère à comparoître on jus-

tice
,
pour cause d'outrages.

PISTHÉTÈRE.
Quoi î te voilà encore !

LE CRIEUR revenant sur le théâtre.

Si quelqu'un chasse nos magistrats , au Heu

ée les accueillir avec les honneurs qui leur sont

dus

PI s THÉTÈRE.
Et te voilà aussi î

l'inspecteur.
Tu seras condamné à payer mille drachmes.

Ils rentrent et sortent plusieurs fois. Pistl.étère poursuit

tantôt l'un , tantôt l'autre , et les force eniin à se retirer.

Si vous joignez à cet extrait le jeu des ac-

teurs, vous concevrez sans peine que le vrai

secret de faire rire le peuple , et sourire les

gens d'esprit , est connu depuis lonc-tenps
,

et qu'il ne reste plus qu'à l'appliquer aux

difFérens genres de ridicules. Nos auteurs sont

nés dans les plus heureuoes circonstances.

Torne VL N
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rrrr= Jamais tant de pères avares et de fils prodi-

,^^^' gués; jamais tant de fortune» renversées par
1j A. X I.

l'amour du jeu , des procès et des courtisanes
;

jamais enfin tant de prétentions dans chaque

état , et une si grande exagération dans ïqs

idées , dans les sentimens , et jusque dans hs

vices.

Ce n'est que chez des peuples riches et

éclairés , comme les i\théniens et ceux de Sy-

racuse
,
que le goût de la comédie peut naître

et se perfectionner. Les premiers ont même un

avantage marqué sur les seconds : leur dialecte

se prête mieux à cette espèce de drame
_,

que

celui des Syracusains ^ qui a quelque chose

d'emphatique {a).

Nicéphore parut touché des éloges que

Théodecte venoit de donner à l'ancienne co-

médie. Je voudrois avoir assez de talens , lui

disoit-il
,
pour rendre un juste homma-^e aux

chef-d'œuvres de votre théâtre. J'ai osé rele-

ver quelques-uns de ses défauts ; il ne s'agis-

soit pas alors de ses beautés. Maintenant qu'on

demande si la tragédie est susceptible de

nouveaux progrès
,

je vais m'expliquer clai-

rement. Par rapport à la constitution de la

fable , l'art plus approfondi découvrira peut-

(») Denietr. Phal. de eloc. cap. i8i.
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être des moyens qui manquèrent aux premiers .^

auteurs
,

parce qu'on ne peut pas assigner CHAP.

des limites â Part ; miis on ne peindra jamais
^^^^*

mieux qu'ils n'ont fait les sentimens de Ja

nature
, parce que la nature n'a pas deux

langages.

Cet avis passa tout d'une voix , et la séance

finit.

FIN D V 'iCÎHAPITRE S IX A N TE - O N Z I ï M E,

N ij

#
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C H P I T R E L X X I I.

5, .0

'Entrait d^un voyage sur les côt^s de VAsie

€t dans quelques-unes des îles voisines.

!:. .i__L_ Philotas avoît dans Tîle de Samos des

T-j--^,/ possessions qui exigeoient sa présence. Je lui

proposai de partir avant le terme qu'il avoit

^ fixé y de nous rendre à Cliio , de passer dans

le continent, de parcourir les principales villes

Grecques établies pn Eolide , en lonie et en

Doride ; de visiter ensuite les îles de Rhodes

et de Crète ; enfin de voir , a notre retour

,

celles qui sont situées vers les côtes de TAsie
,

telles qu'Astypaîée , Cos , Patmos , d'où nous

irions à Samos. La relation de ce voyage seroitr

d'une longueur excessive
;

je vais simplement

extraire de mon journal les articles qui m'ont

paru convenir au plan général de cet ou-

vrage.

Apollodore nous donna son fils Lysis
,
qui

,

après avoir achevé ses exercices , venoit d'en-

trer dans le monde. Plusieurs de nos amis

voulurent nous accompagner ; Stratonicus
,

«ntre autres , célèbre joueur de cithare , très-
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amiable pour ceux qu'il aimoit ,
très-redou- ^5---——-

table pour ceux qu'il n'aimoit pas ; car ses C H A P.

L X XII.
fréquentes reparties réussissoient souvent. Il

passoit sa vie à voyager dans les difFérens

.cantons de la Grèce [a). Il venoit alors de la

ville d'^nos en Thrace. Nous lui deman-

dames comment il avoît trouvé ce climat. Il

nous dit : « L'hiver y règne pendant quatre

» mois de Pannée , et le froid pendant le$

?> huit autres {a) w. En je ne sais quel endroit

,

ayant promis de donner des leçons publiques

de son art , il ne put rassembler que deux

élèves : il enseignoit dans une salle où se

îrouvoient les neufs statues des Muses avec

celle d'Apollon : « Combien avez-vous d'éco-

9> liers , lui dit quelqu'un? Dou2e , répondit-il

,

les dieux compris [c) yy.

L'iîe de Chio où nous abordâmes , est une vIl'e,
D E

des plus grandes et des plus célèbres de la chio;
mer Egée. Plusieurs chaînes de montagnes

couronnées de beaux arbres ^ y forment des

vallées délicieuses (t^) , et les collines y sont,

(a) Athen. lib. 8 , cap. 10
, p. 'J5o , E.

(fc) Id. ibid. p. 35i , C
(c) Id. ibid. cap. 9 , p. 348 , D.

(d) Tiicopomp. ap. Athon. lib. 6 , cap. 18
, p. 265. Steph»

in Xtcç. Tournef. voyag. t. i
, p. 071. Voyage de la Grèce ,

par M. le comte de CIioiseul-Goufner, chap. b , p. 87.

N ii)
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r ' en divers endroits , couvertes de vignes qui

CFî.AP. produisent un vin excellent. On estime sur-
X-i X \ 1 1

tout celui d'un canton nommé Arvisia [a).

Les habitans prétendent avoir transmis aux

autres nations l'art de cultiver la vigne (Z>).

Ils font très - bonne chère (r). Un jour

que nous dînions chez un des principaux de

l'Ile , on agita la fameuse question de la

patrie d'Homère : quantité de peuples veulent

s'approprier cet homme célèbre [d). Les

prétentions des autres villes furent rejetées

avec mépris ; celles de Chio défendues avec

chaleur. Entre autres preuves ^ on nous dît

que les descendans d'Homère subsistoient en-

core dans Tile , sous le nom d'Homérides Ce).

A l'instant même , nous en vîmes paroître

deux , vêtus d\mQ robe magnifique , et la tête

couverte d'une couronne d'or (f). Ils n'en-

tamèrent point l'éloge du Poète ;
ils avoient

un encens plus précieux à lui offrir. Après

{a) Strab. lib. 14 i P- ^/p. Piin. lib. 14 , cap. 7 , t. 1 , p. 722.

Athen lib. i
, p. 39 et 32,

(b) Theopomp. ap. Atiien. lib. i , cap. 20 , p. 36.

(c) Athen. ibid. p. 26.

{d) Allât, de pair. Homer. cap. i.

[e) Strab. lib. 14 , p. 646. Isocr. Helen eHCom» t. 2 ,p. i44»

Karpocr. in 'Ofiîfii^,

{/) Plat, in Ion , t. i
, p. 53o et 535.
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une invocation à Jupiter [û) , ils daitèrent *".

alterna^îverr:ent plusieurs moixeaLix de PI- CHAP,

liade , et mirent tant d'intelligence d ni Texë-

cntîon
,

que nous d'écouvrimes de nouvelles

beautés aux traits qui nous avoient le plus

frappés.

Ce peuple posséda pendant quelque temps

l'empire de la mer (i?). Sa puissance et ses

richesses lui devinrent funestes. On lui doit

cette justice
,
que dans ses guerres contre les

Perses , les Lacedémoniens et les Athéniens
,

il montra la même prudence dans les succès

q^e dans les revers (c) ;
mais on doit le

blâmer d'avoir introduit l'usage d'acheter

des esclaves. L'oracle , instruit de ce forfait

,

lui déclara qu'il s'étoit atriré la colère du

ciji (d). C'est une des plus belles et des plus

inutiles réponses que les dieux aient faites aux

hommes.

De Chio , nous nous rendîmes à Cume en ,gre es
' ETABLI i

Éolide , et c'est de là que nous partîmes pour sur les
. CÔTES

visiter ces villes florissantes qui bornent Tem- de l'asie

">» "

a) Pind. in Nem. 2 , v. i. Schol. ibiU.

ib) Strab. lib. 14, p. 646.

(c) Thucyd. lib 8 , cap. 24.

(d) Theopomp. ap. Athen. lib. 6, cap. 18, p. 266 et 265.

Euolath. in oJyss. lib. 3
, p. 1462 , lin, 36.

N W
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— pire des Perses du coté de la mer Egée. Ce
r «• A p que j'en vais dire , exige quelques notions pré-

,

- imimaires. <

Dès les temps les plus anciens , les Grecs

se trouvèrent divisés en trois grandes peu-

plades
,

qui sont les Doriens , les Eoliens et

lès Ioniens (^). Ces noms , à ce qu'on prétend,

leur furent donnés par les enfans de Deucalion

qui régna en Thessalie. Deux de ses fils
,

' Dorus etEolus, et son petit-fils ïon , s'étanc

établis en diiîerens cantons de la Grèce , les

peuples policés , ou du moins réunis par les

soins de ces étrangers , se firent un honneur

de porter leurs noms , comme on voit les di-

verses écoles de philosophie , se distinguer

par ceux de leurs fondateurs.

Les trois grandes classes que je viens d'in-

diquer , se font encore remarquer par des

traits plus ou moins sensibles. La langue

Grecque nous présente trois dialectes princi-

paux , le Dorien , PEoiien et l'Ionien (Z»)
,

qui

reçoivent des subdivisions sans nombre. Le

Dorien qu'on parle à Lacédémone , en Ar-

golide , à Rhodes , en Crète , en Sicile , etc.

forme dans tous ces lieux et ailleurs , des

>^^

(a) Hsracl. Pont. ap. Athen. lib. !4, cap 5
, p. 62.4.

{J})
Diciearch. stat. Grjec. ap. geogi. min. t. 2, p. ai.
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idiomes particuliers (a). II en est de même "^

. . C H * P
de l'Ionien (Z>). Quant a Tliolien ^

il se con-
i xxil*

fond souvent avec le Dorien ; et ce rappro^

chement se manifestant sur d'autres points

essentiels, ce n'est qu^entre les Doriens et les

Ioniens
,
qu'on pourroit établir une espèce de

parallèle. Je ne l'entreprendrai pas
;

je cite

simplement un exemple : les mœurs des

premiers ont toujours été sévères ; la gran-

deur et la simplicité caractérisent leur mu-

sique , leur architecture
_,

leur langue et

leur poésie. Les seconds ont plus tôt adouci

leur caractère ; tous les ouvrages sortis de

leurs mains, brillent par l'élégance et le

goût.

Il règne entre les uns et les autres une

antipathie (c) , fondée peut-être sur ce que

Lacédémone tient le premier rang parmi

les nations Doriennes , et Athènes parmi les

Ioniennes (^) ;
peut-être sur ce que les

hommes ne peuvent se classer , sans qu'ils

se divisent. Quoi qu'il en soit ^ les Doriens

ont acquis une plus haute considération que

(a) Meurs, in Cret. cap. i6. Mailtair. introd. in Grjec.

dialeit. p. vij.

{b) Hcrodot. lib. i , cap. 142.

(c) Thucyd. lib. 6, cap. 80 et 8î.

(d) Herodot. ilid. cap. 66.
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• ^^^ Ioniens

,
qui , en certains endroits , rou-

L^xxfi
^'^^^"^ ^'^'^^ pareille dénomination (û). Ce
mépris

,
que les Athéniens n'ont jamais éprou-

vé , s'est singulièrement accru , depuis que

les Ioniens de l'Asie ont été soumis, tantôt à

des tyrans particuliers , tantôt à des nations

barbares.

Environ deux siècles après la guerre de

Troie
, une colonie de ces Ioniens fit un éta-

blissement sur les côtes de l'Asie, dont elle

avoit chassé les anciens habitans {b). Peu
de temps auparavant, des Eoliens s'étoient

empares du pays qui est au nord de l'Ionie

{c) , et celui qui est au midi , tomba ensuite

entre les mains des Doriens (d). Ces trois

cantons forment sur les bords de la mer une

lisière
,
qui , en droite ligne

,
peut avoir de

longueur 1700 stades*, et environ 460 dans

sa plus grande largeur **. Je ne comprends

pas dans ce calcul les îles de Rhodes , de

Cos , de Samos , de Chio et de Lesbos
,
quoi-

(a) Herodot. lib. i , cap. i43.

{b) M.-irra. Oxon. epoch. 28. Strab. lib. 14 , p. 632. jEHaa.

vai\ hist.lib. 8 , cap. ô. Pausan. lib. 7, cap. a, p. 6a5.

. (c) Strab. lib. iS
, p, 682; lib. 14, p. 6Z2,

{dj Prid. in marm. 0)^i)n. p. 385.

* 64 lieues.

** hrivifon 17 lieues un tiers.
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iii'clles fassent partie des trois colonies. ^

Les pays qu'elles occupèrent dans le conti-
f'y^-^

rent , est renommé pour sa richesse et sa

beauté. Par-tout la oj'cq se trouve heureuse-

ment diversifiée par des caps et des golfes

,

autour desquels s'élèvent quantité de bourgs

et de villes : plusieurs rivières , dont quel-

ques-unes^ semblent se multiplier par des fré-

quens détours, portent l'abondance dans les

campagnes. Quoique le sol de Tloiiie n'égale

pas en fertilité celui de l'Eolide (a) , on y
jo'JÏt d'un ciel plus serein , et d'une tempé-

rature plus douce (b).

Les Eoliens possèdent dans le continent

onze villes , dont les députés s'assemblent

en certaines occasions dans celle de Cume (c).

La confédération des Ioniens s'est formée

entre douze principales villes. Leurs députés

se réunissent tous les ans , auprès d'un temple

de- Neptune , situé dans un bois sacré, au-des-

sous du mont Mycale , à une légère distance

d'Ephèse. Après un sacrifice interdit aux au-

tres Ioniens , et présidé par un jeune homme

de Priène , on délibère sur les affaires de la -

(a) Herodot. lib. i , cap. 149.

(t) I'.!. ibid. cap. i/p. Pansan, lib. 7, cap. 6, p. 633 et 635.

{e) Heiodot. ibid. cap. 149 et 167.
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j province (a). Les états des Doriens s'assem-

CliAP.
\)]q^^ 3^ promontoire Triopium. La ville de

Cnide , rile de Cos, et trois villes de Rhodes

ont seules le droit d'y envoyer des députés [b).

C'est à-peu~près de cette manière que turent

réglées, dès les plus anciens te-nps , les diètes

des Grecs Asiatiques. Tranquilles dans leurs

nouvelles demeures , ils cultivèrent en paix

de riches campagnes , et furent invites par la

position des lieux à transporter leurs denrées

de cote â cote. Bientôt leur commerce s'ac-

crut avec leur industrie. On les vit dans la

suite s'établir en Egypte , affronter la mer

xA^driatique et celle de Tyrrhénie , se cons-

truire une ville en Corse, et naviguer à l'ile

de Tartessus , au-delà dos Colonnes d'Her-

cule (r).

Cependant leurs premiers succès avoient

fixé l'attention d'une nation trop voisine
,
pour

n'être pas redoutable. Les rois de Lydie , dont

Sardes étoit la capitale , s'emparèrent de queî-

aues-unes de leurs villes Çd). Crœsus les as-

»,.—_____

—

*

(û) Hero lot. lib. i , cap. i43 , 148, 170. Sîrab. lib. &,

p. 384 i
lib. t4

, p. 639. Diod. Sic. lib. i5, p. 364.

(b) Herodut. ibid. cap. 144. Dionys. Halic. aittiq. Roman,

lib. 4 > S' ^•^ > t. 2 , p. 702.

(c) Herodot. ibid. cap. i63 et 16S; lib. 2 , cap, 178; lib. a,

eap.. 26 ; lib. 4 > cap. 1S2. Strab. lil). 7 , p. 801.

{d) Herodot. lib. i , cap. 14 , 16 et 16,
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sujettit toutes, et leur imposa un tribut {a). '" -^

Avant d'attaquer ce prince, Cyrus leur pro- LXXIl.
posa de joindre leurs armes aux siennes ; elles

s'y refusèrent (b). Après sa victoire, il dé-

daigna leurs hommages ^ et fit marcher contre

elles ses lieutenans^ qui les unirent à la Perse

par droit de conquête (c).

Sous Darius , nls d'Hystaspe , elles se sou-

levèrent {d). Bientôt, secondées des Athé-

niens , elles bralérent la ville de Sardes , et

allumèrent entre les Perses et les Grecs
,

cette haine faLaîe que des torrens de sang

n'ont pas encore éteinte. Subjuguées de nou-i

veau par les premiers (e) , , contraintes de

leur fournir des vaisseaux . çqtitre les se-

conds (/*) , elles secouèrent leur joug, après

la bataille de Mycale Çg). Pendant la guerre

du Péloponèse,' alliées quelquefois des Lacé-ï*

démoniens , elles le furent plus souvent ôqs

Athéniens
, qui finirent par les asservir (/z),

m , . ,11

{a) Herodot. lib. i , cap. 6 et 27.

{b) ïtl. ibid. oap. 76.

(e) Id. ibi.l. cap. I4I. Thucyd. lib. i , càp. 16,

(d) Herovlot. lib. 5 , cap. g8.

(e) Id. lib. 6 , cap. 82 7 ^ib. 7 , cap, g,

(f) Id. lib. 8, cap. 85 et 90.

(g) Id. lib. 9 , cap. 104.

{h) Thucyd. lib. 5, cap 76 et 77.



io6 Voyage
Quelques années après , la paix d'Antalcî-

CHAP. das les restitua pour jamais à leurs anciens
LXXll,

maîtres.

Ainsi
,
pendant environ deux siècles , les

Grecs de l'Asie ne furent occupés qu'à porter ^

user , briser , et reprendre leurs chaînes. La

paix n'étoit pour eux que ce qu'elle est pour

toutes les nations policées , un sommeil qui

suspend les travaux pour quelques instans. Au

milieu de ces funestes révolutions, des villes

entières opposèrent une résistance opiniâtre

à leurs ennemis. D'autres donnèrent de plus

grands exemples de courage. Les habitans de

Téos et de Phocée abandonnèrent les tom-

beaux de lèët\ pères ; les premiers allèrent

s'établir à Abdère en Tlirace ; une partie des

seconds , après avoir long-temps erré sur les

flots
,

jeta les fondemens de la ville d'Elée

en Italie (a) , et de celle de Marseille dans

les Gaules.

Les descendans de ceux qui restèrent dans

la dépendance de la Perse , lui paient le

tribut que Darius avoit imposé â leurs ancê-

tres (Z»). Dans la division générale que ce

(a) Herodot. lib. i, cap. 164 et 168.

(&) Id, ibid. cap. 6 et 27. Xenoph. hist. Graec. lib. 3 ,

p. 601.



DU JEUNE AnACHARSIS. 207

prînce fit de tontes les provinces de son cm- .^

pire , TEoIide , l'Ionie et îa Doride , jointes à C H a p,

• • JLX XII
Ja Pamphylie , la Lycîe et autres contrées

,

furent taxées pour toujours à 4.00 talens (^) * •

somme qui ne paroîtra pas exorbitante , si

Ton considère l'étendue , la fertilité , Tindus-

trie et le commerce de ces contrées. Comme
l'assiette de l'impôt occasionnoit des dissen-

tions entre les villes et les particuliers, Arta-

pherne , frère de Darius , ayant fait mesurer

et évaluer par parasanges ** les terres des

contribuables , fit approuver par leurs députés

un tableau de répartition
,
qui devoit conci-

lier tous les intérêts , et prévenir tous les

troubles (b).

On voit, par cet exemple, que la cour de

Suze vouloit retenir les Grecs , leurs sujets
,

dans la soumission plutôt que dans la servi-

tude cUq leur avoît même laissé leurs lois
,

leur religion , leurs fêtes et leurs assemblées

provinciales. Mais, par une fausse politique,

le souverain accordoit le domaine , ou du

moins l'administration d'une ville Grecque à

(û) Herovlot. lib. 3 , cap. 90.

* Environ 2,600.000 livres.

** C'est-à-dire par parasanges c|uarrées, La parasange valoit

3268 toises.

{b) Horodot iib. 6 , cap. 42.
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:; l'un de ses citoyens

,
qui , après avoir rë-

CHAP. pondu de la fidélité de ses comiDatriotes , les

îu X X ï I .

excitoit à la révolte , ou exerçoit sur eux une

autorité absolue {a). Ils avoient alors à sup-

porter les hauteurs du gouverneur général

de la province , et les vexations des gouver-

neurs particuliers qu'il protégeoit ;
et comme

ils étoient trop éloignés du centre de l'em-

pire, leurs plaintes parvenoient rarement au

pied du trône. Ce fut en vain que Mardo-

liius, le même qui commanda l'armée des

terses sous Xerxès , entreprit de ramener la

constitution à ses principes. Ayant obtenu le

gouvernement de Sardes , il rétablit la démo-

cratie dans les villes de Tlonie , et en chassa

tous les tyrans subalternes {b) ;
ils reparurent

bientôt (c), parce que les successeurs de Da-

rius voulant récompenser leurs flatteurs ,

tirouvoient que rien n'étoit si facile que de leur

abandonner le pillage d'une ville éloignée.

Aujourd'hui que les concessions s'accordent

plu5 rarement, les Grecs Asiatiques, amollis

par les plaisirs , ont laissé par-tout l'oligarchie

{a) Henxlot. hb. 4, cap. i37 et i38 ;
îib.6, cap. 27. Aristot.

de rep. lib. 5, cap. 10, t. 2, p. 402. Kl. cur. rei faniil. t. 2 ,

p. 604. Kep. inMiltiad. cap. 3.

(t) Herodot. lib. 6 , cap. 43.

(c) lU. lib. 7, cap. S6.

s'établir
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s'établir sur les ruines du gouvernement po- rrrn

Maintenant , si 1 on veut y faire attention
>

on se convaincra aisément qu'il ne leur fut

jamais possible de conserver une entière ii-

berté. Le royaume de Lydie , devenu dans la

suite une des provinces de l'empire des Per-

ses , avoit pour limites naturelles , du cuté de

l'ouest
, Ja mer Egée , dont les rivages sont

peuplés par les Colonies Grecques. Elles oc-^

cupent un espace si étroit
,

qu'elles dévoient

nécessairement tomber entre les mains des

Lydiens et des Perses , ou se mettre en état

de leur résister. Or
,
par un vice qui subsiste

aussi parmi les républiques fédératives du

continent de la Grèce, non- seulement l'Eo-

lide , rionie et la Doride , menacées d'une in-

vasion , ne réunissoient pas leur force, mais

dans chacune des trois provinces , les dé-

crets de la dicte n'obli^eoient oas érroitemens

les peuples qui la composent • aussi vit^on
,

du temps de Cyrus , les habitans de Milet faire

leur paix particulière avec ce prince , et livrer

aux fureurs de l'ennemi les autres villes de

rionie (i?3.

4
(a) Arrian. expeJ. Alex. lib. i

, p. 33.

{b) Harodot. lib. i , cu^. i^i et i6j.

lame VL O
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. Quand la Grèce consentit à prendre leur

CHAP. défense, elle attira dans son sein les armées

innombrables des Perses ; et , sans les pro-

diges du hasard et de la valeur , elle auroit

succombé elle-même. Si après un siècle de

guerres désastreuses , elle a renoncé au fu-

neste projet de briser les fers des Ioniens , c'est

qu'elle a compris enfin que la nature des cho-

ses opposoit un obstacle invincible à leur affran-

chissement. Le sage Bias de Priène l'annonça

hautement , lorsque Cyrus se fut rendu maître

de la Lydie, u N'attendez ici qu'un esclavage

yy honteux, dit-il aux Ioniens assemblés , mon-

» tez sur vos vaisseaux y traversez les mers

,

w emparez- vous de la Sardaigne , ainsi que d^s

yy îles voisines ; vous coulerez ensuite des jours

fy tjanquilles (j). »

Deux fois ces peuples ont pu se soustraire

à la domination des Perses ;
l'une en suivant

le conseil de Bias , l'autre en déférant à celui

des Lacédémoniens ,
qui , après la guerre

Médique , leur offrirent de les transporter en

Grèce {b). Ils ont toujours refusé de quitter

leurs demeures ; et , s'il est permis d'en juger

d'après leur population et leurs richesses.

(a) Herodot. lib. i, cap. 170.

(b; Id. lib. 9 , cap. 106, Dicd. Sicv lib. u , p. ac.
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rindépendaiice n'éroit pas nécessaire à leur -—rr—!=-

bonheur. « F^tf;
T 11 • j i. A A 1 1.

Je reprends la narration de mon voyage
y

trop long - temps suspendue. Nous parcou-

rûmes les trois provinces Grecques de l'Asie.

Mais , comme je l'ai promis plu'; haut, je cor-

nerai mon récit à cjuelques observaLions gé-

nérales.

La ville de Cume est une des plus grandes ce me.

et des plus anciennes de l'Eoiide. On nous

avoit peint les habitans comme des hommes

presque stupides : nous vîmes bientôt qu'ils

ne dévoient cette réputation qu'à leurs vertus.

Le lendemain de notre arrivée , la pluie sur-

vint
^ pendant que nous nous promenions

dans la place entourée de portiques apparte-

nans à la république. Nous voulûmes nous y
réfugier , on nous retint ; il falloit une per-

mission. Une voix s'écria : Entrez dans les

portiques ; et tout le monde y courut. Nous

apprîmes qu'ils avoient été cédés pour iia

temps à des créanciers de l'étae: : comme le

public respecte leur propriété , et qu'ils rcu-

giroient de le laisser exposé aux intenipéries

des saisons , on a dit que ceux de Cume ne

sauroient Jamais qu'il faut se mettre à cou-

vert
,
quand il pleut , si Ton n'avoit soin de les

en avertir. On a dit encore que pendant joo
' O ij
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=!=fr=: ans, ils ignorèrent qu'ils avoient un port,

CHAP.
p^i^-co qu'ils s'étoient abstenus, pendant cet

espace de temps , de percevoir des droits sur

les marchandises qui leur venoient de l'é-

tranger {a).

Après avoir passé quelques jours a Phocée
,

dont les murailles sont construites en grosses

pierres parfaitement jointes ensemble {b)
,

TiOus entrâmes dans ces vastes et riches cam-

pagnes que l'Hermus fertilise de ses eaux, et

qui s'étendent depuis les rivages de la mer

jusqu'au-delà de Sardes (c). Le plaisir de les

admirer , étoit accompagné d'une réflexion

douloureuse. Combien de fois ont-elles été

arrosées du sang des mortels (d) î combien le

seront- elles encore de fois [e) ! A l'aspect

d'une grande plaine , on me disoit en Grèce :

C'est ici que dans une telle occasion y
périrent

tant de milliers de Grecs ; en Scythie : Ces

champs , séjour éternel de la paix
,
peuvent

nourrir tant de milliers de moutons.

Notre route, presque par-tout ombragée

(a) Strab. lib. î3
, p. 6^2.

{h) Heroilot. lib. i , cap. i63.

(c) Strnb. ibiu. p. 626. Tournef. voj'ag. t. i
, p. 493.

{d) Xenoph. iastit. Cyr. p. 18. DioJ. Sic.lib. 164, p- 298.

Pausan. lib. o , cap. 9 , p. 226,

(e) Liv. iib. 37 , cap. v;-.
'
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àe beaux andrachnës (a) , nous conduisit à : l-^-^

rembouchure de THcrmus , et de là nos re- CHAP.
LX XII.

gards s'étendirent sur cette superbe rade

,

formée par une presqu'île ou sont les villes

d'Erythres et de Téos. Au fond de la baie ,

se trouvent quelques petites bourgades , restes

infortunés de l'ancienne ville de Smyrne ,
smyrne.

autrefo'S détruite par les Lydiens [b). Elles

portent encore le même nom ; et , si des cir-

constances favorables permettent un jour d'en

réunir les habitans dans une enceinte qui les

protège , leur position attirera , sans doute ,

chez eux un commerce immense. Ils nous fi-

rent voir , â une légère distance de leurs

demeures , une grotte d'où s'échappe un petit

ruisseau qu'ils nomment Mélès. Elle est sacrée

pour eux ; ils prétendent qu''Homére y com-

posa ses ouvrages (c).

Dans la rade, presque en face de Smyrne,

est Pile de Clazomènes
,

qui tire un grand

profit de ses huiles [d). Ses habitans tiennent

un des premiers rangs parmi ceux de l'Ionie.

Ils nous apprirent le moyen dont ils usèreat

—

n

(a) Tournef. voyag. t. i , p. 496.

(è) Strab.lib. I.',, p. 6:,6.

(c) Pausan. lib. 7, cap. 6 ,.p.635. Aristicl. orat. ia Smyrn..

t> I
, p. 408.

{d) Aristot. cuTi-reJ faniil. t. 2, p. 604,

Oiij
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^'

.

• ^ ' '— une fois pour rétablir lenrs finances. Après

CiiAi^ une guerre qui avolt épuisé le trésor public,
'"^

'

ils se troj/èrent devoir aux soldats congédiés

la somme de 20 talens* ; ne pouvant Pacquit-

ter , ils en payèrent pendant quelques années

î'intérét fixé â cinq pour cent : ils frappèrent

ensuite des monnoies de cuivre, auxquelles

ils âssiQ:nèrent la même valeur cu'à celles d'ar-

geîiE. Les riches consentirent à les prendre pour

celles qu'ils avcicnt entre leurs mains; la dette

fut cteinte . et les revenus de l'état, adminis-

trés avec économie , servirent â retirer insen-

siblement les fausses monnoies introduites dans

le commerce (a).

Les petits tyrans établis autrefois en lonie,

usoient de voies plus odieuses pour s'enrichir.

A Phocée ^ on nous avoit raconté le fait sui-

vanf. Un Rhodien gouvernoit cette ville ; il

dit en secret et séparément a-ux chefs des deux

factions qu'il avoit formé ku-méme
,
que leurs

ennemis lui ofFroient une telle somme, s'il se

déclaroit pour eux. Il la retira de chaque coté,

et parvint ensuite à réconcilier les deux par-

tis {b).

Nous diri créâmes notre route vers le midi.

* içS.ooo livres.

(a) Aristot. cur. rei famil. t. 2 , p. 604,

{b) Iii. ibid.
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Outre les villes qui sont dans Pintérieiir des ~^ -lj

terres, nous vîmes sur les bords de la mer ,
^HAP.

, J>j A A. 1 1»

OU aux environs , Lébédos , Colopbon , Ephese ,

Priène , Myus , Milet , lasus , Myndus, Ha-

licarnasse et Cnide.

Les habitans d'Ephèse nous montroient éph /.se.

avec regret les débris du temple de Diane

,

aussi célèbre par son antiquité que par sa

grandeur (^). Quatorze ans auparavant, il

avoit été brûlé, non par le feu du ciel, ni

par les fureurs de l'ennemi , mais par les ca-

prices d'un particulier nommé Hérostrate ,

qui , au milieu des tourmens , avoua qu'il

n'avoit eu d'autre dessein que d'éterniser son

nom (Z»). La diète générale des peuples d'Io-

nie fit un décret pour condamner ce nom fa-

tal à l'oubli ; mais la défense doit en perpé-

tuer le souvenir ; et l'historien Théopompe me

dit un jour
,
qu'en racontant le fait , il nom-

meroit le coupable (c).

Il ne reste de ce superbe édifice que les

quatre murs , et des colonnes qui s'élèvent au

milieu des décombres. La flamme a consumé

(a) Pausan. lib. 4, cap. 3i
, p. Sôy.

(f.) Cicer. de nar. deor. iib. 2 , cap. 27, t. i
, p. 466, Plut,

if! Aies:, t. i , p. 66i). Sulin. cap. 4c.

(c) Aul. Gc41. lib. a, cap. 6. Val, Mar. iib. 8, cap. 14,

extern, n®. 6.

Oiv
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^«-—. , le toit et les ornemens qui décoroient la nef.

CH AP. On commence â le rétablir. Tous les citoyens

ont contribué ; les femmes ont sacrifié leurs

bijoux (a). Les parties d/gradées par le feu
,

seront restaurées ; celles qu'il a détruites , re-

paroîtront avec plus de mag ni licence , du

nioins avec plus de goût. La beauté de l'inté-

rieur étoit rehaussée par l'éclac de Por , et les

ouvrages de quelques célèbres artistes {b) ;
elle

le sera beaucoup plus par les tributs, de la pein-

ture et de la scu'pture (c)
,
perfectionnées en

ces derniers temps. On ne changera point

la forme de la statue , forme anciennement

empruntée des Egyptiens , et qu'on retrouve

dans les temples de plusieurs villes Grecques

(rf). La tètQ de la Déesse est surmontée d'une

tour : QQux trir.grîes de fer soutiennent ses

mains ; le corps se termine en une gaîne en-

richie de figures d'animaux et d'autres sym-

boles *

Les Ephésiens ont , sur la construction des

(il) Aristct. cur. rei famil. t. 2 , p. 6®6. Strab. lib. 14»

p. 6;o.

{b} x\ristoph. in nub. v. 69S. Plin. lib. 34, cap. 8, t. 2,

p. 6\g.

(c) Strab. lib. i4> P* 641. PHn. lib. 3S,cap. 10, t. 2, p. ^'97.

{d) Paasaii. ïù<. 4, cap. 3î, p. 367.

* Voyez ia nule à la iia du volume.
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édifices publics , une loi très-sage. L^architecte ===?

dont le plan est choisi , fait ses soumissons , et C^^ —
u- Iv, V

LXXII.
eneaee tous ses biens. 5 il a rempli exactemet\t

les conditions du marché , on lui décerne des

honneurs. La dépense excède-t- elle d'un quart?

le trésor de l'état fournit ce surplus. Va~t-eîle

par-delà le quart ? tout l'excédent est prélevé

sur les biens de l'artiste [a).

Nous voici a Milet. Nous admirons ses mîlet.

murs , ses temples , ses fêtes ^ ses manufac- •

tures , ses ports , cet assemblcr^^e confus de

vaisseaux , de matelots et d'ouvriers qu'agite

un mouvement rapide. C'est le séjour de l'o-

pulence , des lumières et des plaisirs ; c'est

l'Athènes de l'Ionie. Doris , fille de TOcéan

,

eut de Nérée cinquante hlles , nommées Né-

réides , toutes distinguées par des a grémens

divers (b) ; Milet a vu sortir de son sein un

plus grand nombre de colonies qui peroétiient

sa gloire sur les cotes de l'Heliesporic , de la

Prôpontide et du Pont-Euxin (i:) *. Leur

{a) Vitruv, prxf. lih. lo, p. 2o3.

(fe) Hesiod. de gêner, tleor. v. 24*

•

(c) Eyihor. ap. Athen. lib. 12, p. 523. Strab. lib. i4, p. 636.

Ssnec.de cynsolat. ad Helv. cap. 6. Plin. lib. 6 , cap. 39, î. i,

p. 278.

* Séiiè?iU'n attribue à Aïiiet 76 colonies ; Pliue
,
plus de 80.

Voyez les citations.
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• métropole donna le jour aux premiers histo-

f'^:^^, riens, aux premiers philosophes; elle se fé-

licite cl avoir produit Aspasie , et les plus

aimables courtisanes. En certaines circons-

tances, les intérêts de son commerce l'ont

forcée de préférer la paix a la guerre ; en

d'autres , elle a déposé les armes sans les avoir

flétries
; et de là ce proverbe : Les Milésiens

furent vaillans autrefois (^).

Les monumens des arts décorent Tintérieur

de la ville ; ks richesses de la nature éclatent

aux environs. Com.bien de fois nous avons

porté nos pas vers les bords du Méandre y qui

après avoir reçu plusieurs rivières , et baigné

les murs de plusieurs villes ,. se répand en

replis tortueux , au milieu de cette plaine,

qui s'honore de porter son nom
_,

et se pare

avec orgueil de ses bienfaits (b) ! Combien de

fois , assis sur le gazon qui borde ses rives

fleuries , de toutes parts entourés de tableaux

ravissans , ne pouvant nous rassasier , ni de

cet air , ni de cette lumière dont la douceur

égale la pureté (c) ; nous sentions une lan-

gueur délicieuse se glisser dans nos âmes , et

(a) Athen. lib. 12, p. 623. Aristoph. in Plut. v. ico3.

{b) HeroJot. lib. 7, cap. 26. Strab. lib. 12, p. 677 et 678,.

(c) Hcrodot, lib. i , cap. 142. Pausan. lib. 7 ^ cap, 6 , p. 633.

®l 635. Charicll. U\\r, ia Asia, chapt. si
, p. 7?.
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'es jcrer ,
pour ainsi dire , dans l'ivresse du t l

C H A P.

LXXll,bonheur î Telle est Pinfluence du climat de
CHAP.

JTonie ; et comme , loin de la corriger , les

causes morales n'ont servi qu'à l'augmenter
,

les Ioniens sont devenus le peuple le plus

efféminé , et l'un des plus aimables de la

Grèce.

Il règne dans leurs idées , leurs sentimens

et leurs mœurs (a) , une certain(5 mollesse

qui fait le charme de la société ; dans leur

musique et leurs danses [b) , une liberté qui

commence par révolter , et finit par séduire.

Ils ont ajouté de noveaux attraits à la vo-

lupté y et leur luxe s'est enrichi de leurs dé-

couvertes : des fêtes nombreuses les occupent

chez eux , ou les attirent chez leurs voisins
;

les hommes s'y montrent avec des habits

magnifiques , les femmes avec l'élégance de

la parure, tous avec le désir de plaire (c). Et

de là ce respect qu'il conservent pour les tra-

ditions anciennes qui justifient leurs foibles-

ses. Auprès de Milet , on nous conduisit à la

(a) Ai'ir.tojjh. in thesm. v. 170. Schol. ibid. IlI. in eccles.

V. çi'J. Plat, de le^, Ub. 3 , t. 3 , p. 6do. Ephor. et Hemclid»

ap. Athen. lib. 12 , cap. 6, p. 6xi.

(b) Horat. lib. 3 , od. 6 , v. 21. Athen. lib. 14 , cap. 4 ,

p. i>26.

'c) Xenophan. ap. Athan. lib, 12
, p. 626,
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'
. fontaine de Biblis , où cette princesse infor-

. H A p ^^Y\ée expira d'amour et de douleur (û). On
nous montra le mont Latmus ou Diane ac-

cordoit ses faveurs au jeune Endymion (/?).

A Samos , les amans malheureux vont adres-

ser leurs vœux aux mânes de Léonthicus et de

Rhadine (c).

Quand on remonte le Nil depuis Mem-
pliis jusqu'à Tliébes , on aperçoit , aux cotés,

du fleuve , une longue suite de superbes mo-

numens
,
parmi lesquels s'élèvent par inter-

valles des pyramides , et des obélisques ; un

spectacle pbs intéressant frappe le voya-

geur attentif, qui , du port d'Halicarnasse en

Doride , remonte vers le nord pour se ren-

dre â la presqu'île d'Erythres. Dans cette

route qui , en droite ligne , n'a que 900 stades

environ * , s'oiirent à ses yeux quantité de,

villes dispersées sur les cotes du continent et

des îles voisines. Jamais dans un si court es-

pace , la jiature n'a produit un si grand nom-,

bre de talens distingués et de génies subli-

(fl) ^ausnn. lib. 7, cap. 5, p.535. Conon, ap. Phot. p. /j-^S.

Ovid. melam. IÏ0. g , v. 4^4-

(/') Pausan. lib. 5 , cap. i , p. 376. Plin. lib. 2 , cap. g, t. ï»

p.. 76,,Iiesvch. in 'Ev^vfi, etc.

(c) Pausan. ibid.

* Environ 34 lieues.
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mes. Hérodote naquit à Haîicarnasse ; Hip-

pocrate à Cos ; Thaïes à Milet * Pythagore a ^-HAp.

Samos ; Parrhasius à Eplièse *
; Nérrophane **

â Colophon
;
Anacréon à Téos , Anaxagore à

Clazomènes ; Homère par-tout : j'ai déjà dit

que l'honneur de lui avoir donné le jour
,

excite de grandes rivalités dans ces contrées.

Je n'ai pas fait mention de tous les écrivains

célèbres de l'Ionie
,
par la même raison

,
qu'en

parlant des habitans de l'olympe, on ne cite

communément que les plus grands dieux.

De l'Ionie proprement dite, nous passâmes cnide.

dans la Doride, qui fait partie de l'ancienne

Carie. Cnide , située près du promontoire

Triopium , donna le jour à l'historien Ctésias
,

ainsi qu'à l'astronome Eudoxe
,

qui a vécu de

notre temps. On nous montroit , en passant
^ ,

la maison où ce dernier faisoit ses observa-

tions (a). Un mxoment après nous nous trou-

vâmes en présence de la célèbre Vénus de

Praxitèle. Elle est placée au milieu d'un petit

temple qui reçoit le jour de deux portes op-

posées , afin qu'une lumière douce l'éclairé de

* Apelle naquit aussi dans cette contrée jà Cos, suivant les

uns ; à Ephèse , suivant les autres.

** Chef de l'école d'Elée.

(«) Strab. lib. 3, p. 119 ; lib. 14, ?. ^3^»
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r ^ tontes parts (a). Comment peindre la surprise*

C d A P.
jjj^j premier coiip-d'œiî , les illusions qui la

L X X i I. . . 1 •
/s %

suivirent bientôt ? nous prêtions nos sentimens

au marbre [b) ; nous 1 entendions soupirer.

Deux élèves de Praxitèle , venus récemment

d*x\thènes pour étudier ce chef-d'œuvre , nous

faisoient entrevoir des bea^nés dont nous res-

sentions les effets , sans en pénétrer la cause.

Parmi les assistans , l'un disoit : a Vénus a

?5 quitté l'olympe , elle habite parmi nor.s. »>

Un autre : «< Si Junon et Minerve la voyaient

» maintenant , elles ne se plaindioient plus

yy du jugement de Paris (c). >5 Un troisième :

« La D;:esse daigna autrefois se montrer sans

n voile aux yeux de Paris, d'Anchise et d'x\do-

?> nis. A - 1 - elle apparu de même à Praxi-

w tilù id) ? Oui , répondit un des élèves
,

9y et sous la figure de Phryné (c). ?5 En effet ,

au premier aspect , nous avions reconnu cette

fameuse courtisane. Ce sont de part et d'autre

les mêmes traits, le même regard. Nos jeunes

artistes y découvroient en même temps le

{a) Plin. lib. 36 , cap. 6 , t. 2
, p. 7^6. Lucian. in amor. 5-

33 , t. a
, p. 41 1.

{b) Dioci. Sic. eclog. ex lib. 26 , p. 88 j.

(c) Anthol. lib. 4, cap. 12, p. 3i3.

{d) Id. ibid. p. 3^4*

(c) Alheii. lib, l'j, cap. 6, p. ^i.
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sourire enchanteur d'une autre maîtresse de —

Praxitèle, nommée Gratine (^).
CHAP.
LXXIL

C'est ainsi que les peintres et les sculpteurs y

prenant leurs maîtresses pour modèles , les

ont exposées à la vénération publique , sous les

noms de différentes divinités ; c'est ainsi qu'ils

ont représenté la tête de Mercure , d'après

celle d'Alcibiade (Z').

Les Cnidiens s'enorgueillissent d'un trésor

qui favorise à -la- fois les intérêts de leur

commerce et ceux de leur gloire. Chez des

peuples livrés à la superstition , et passionnés

pour les arts ^ il sufEt d'un oracle ou d'un

monument célèbre
,
pour attirer les étrangers^

On en voit très-souvent qui passent les mers,

et viennent à Cnide comtempler le plus bel

ouvrage qui soit sorti des mains de Praxi-

tèle [ç)
*.

Lysis
,

qui ne pouvoit en détourner ses

regards , exagéroit son admiration , et s'écrioit

(a) Clera. Alex, cohort. ad gent. p. 47* Lucian. in amor,

5. i3 , t. 2, p. 41 1.

(&) Clem. Alex, ibid.
^

(c) Plin. lib. 36 , cap. 6 , t. 3
, p. 726.

* Des méJaîHes frappées à Cnide du temps âes empereurs

Romains , représentent, à ce qu'il paraît , la Venus de Praxi-

tèle. De la main droite , la Déesse cache son sexe ; de la

gauche , elle tient un linge au-dessus d'un vaso a parfucis.
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de temps en temps : Jamais la nature n'a pro-

C H A p. (jijjt j-j-^j^ ^Q g- p^vf^if^ Et: comment savez-
L.

"*' ^ 1

1

vous , lui dis-je
,
que parmi ce nombre infini

de formes qu'elle donne au corps humain
,

il n'en est point qui surpasse en beauté celle

que nous avons devant les yeux ? A-c-on
consulté tous les modèles qui ont existé

,
qui

existent et qui existeront un jour ? Vous

conviendrez du moins ^ repondit-il
,
que l'art

multiplie ces modèles , et qu'en assortissant

avec soin les beautés éparses sur diftcrens

individus (^a) y il a trouvé le secret de

suppléer à la négligence impardonnable de la

nature : Tespèce humaine ne se montre-t-elle

pas avec plus d'éclat et de dignité dans nos ate-

liers
,

que prd'mâ toutes \qs familles de la

Grèce ? Aux yeux de la nature , r'epris-je , rien

n'est beau , rien n'est laid , tout (^st. dans l'ordre.

Peu lui importe que de ses immenses com-

binaisons , il résulte une figure qui présente

toutes les perfections ou toutes les défectuo-

sités que nous assignons au corps humain :

son unique objet est de conserver Tharmonie
,

qui , en liant car des chaînes invisibles , les

moindres parties de l'univers a ce grand tout,

{a) Xenoph. meraor. lib. 3,p. 781, Cicer. de invent. lib. a,

cap. 1 , t. 1
, p. 76.

les
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les concKiit paisibleinent a leur fin. Respectez x

donc ses ooérations ; elles sont d'un g^nre si
ClïAP.

i LXXII-
relevé , que la moindre réflexion vous dé-

couvriroit plus de beautés réelles dans un

insecte
,
que dans cette statue.

Lysis , indigné des blasphèmes que je pro-

nonçons en présence de la Dé>:îsse , me dit

avec chaleur : Pourquoi réfléchir
,
quand on

est forcé de céder à des impressions si vives ?

Les vôtres le seroient moins, répondis-je

,

si vous étiez seul et sans intérêt , sur-tout si

vous ignoriez le nom de i'aitiste. J'ai suivi

les progrès de vos sensations : vous avez été

frappé au premier instant , et vous vous êtes

exprimé en homme sensé ; des ressouvenirs

agréables se sont ensuite réveillés dans votre

cœur , et vous avez pris le langage de la pas-

S'on
j
quand nos jeunes élèves nous ont dé-

voilé quelques secrets de l'art , vous avez

voulu enchérir sur leurs expressions , et vous

m'avez refroidi par votre enthousiasme. Com-

bien fut plus estimable la candeur de cet

Athénien qui se trouva par hasard au poî tique

oii Ton conserve la célèbre Hélène de Zeuxis !

Il la considéra pendant quelques instans * ec

moins surpris de l'excellence du travail
,
que

des transports d'un peintre placé à ses côtés , il

lui dit : Mais je ne trouve pas cettQ femme

To;ne VL P
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. . si belle. C'est que vous n'avez pas mes yeux,

CHAP. répondit l'artiste (a).

L. X X î I

Au sortir du temple , nous parcourûmes le

bois sacré , où tous les objets sont relatiis au

culte de Vénus. Là semblent revivre et jouir

d'une jeunesse éternelle , la mère d'Adonis
,

sous la forme du myrthe * la sensible Daphné
,

sous celle du laurier (b) ; le beau Cyparissus
,

sous celle du cyprès {c). Par- tout le lierre

flexible se tient fortement attaché aux bran-

ches des arbres ; et en quelques endroits , la

vip-ne trop féconde y trouve un appui favo-

rable. Sous des berceaux
,

que de superbes

platanes protégeoient de leur ombre, nous

vîmes plusieurs -groupes de Cnidiens -, qui ^

à la suite d'un sacrifice
,
prenoient un repas

champêtre (^) : ils chantoient leurs amours
,

et versoient fréquemment dans leurs coupes
,

le vin délicieux que produit cette heureuse

contrée {e)>

Le soir , de retour à l'auberge , nos jeunes

{a) Plut.ap.Stob. serai. 6i
, p. 394. ^lian. var. hist. lib. i

;.

,

p. 47.

{h) Philostr. in \itâ Apoll. lib. i , cap. 16, p. 19. Virgil.

cclog. 3 , V. 63.

(c) Philostr. ibiJ/.

(d) Lucian. in amor. 5. 12 , t. 2 , p. 409»

(f) Strab.Ub. 14, p. 637,
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élèves ouvrirent leurs porte - feuilles , et -,

nous montrèrent dans des esquisses qu'ils C H A P.

s'étoient procurées , les premières pensées

de quelques artistes célèbres (j). Nous y
vîmes aussi un grand nombre d'études

,
qu'ils

avoient faites d'après plusieurs beaux mc-

numens , et en particulier , d'après cj-te

fameuse statue de Polycl.ète
,

qu'on nomme

le Canon ou la règle (/?). Ils portoient tou-

jours avec eux l'ouvrage que composa cet

artiste pour justliier les proportions de sa

figure (c) , et le Traité de la symvétrie et

des couleurs , récemment publié par le peintre

Euphranor (i).

Alors s'élevèrent plusieurs questions sur la

beauté , soit universelle , soit individuelle :

tous la regardoient comme une qualité uni-

quement relative à notre espèce ; tous conve-

noient qu'elle produit une surprise accompa^

gnée d'admiration , et qu'elle agit sur nous

avec plus ou moins de force, suivant Torga-

(o) PetroTÎ4 in satir. p. 3ii. Mém. de l'acad. des bell. lett;

t. 19 , p. 260.

(è) Plin. lib. 34, cap. 8 , t. 2 , p. 660. Lucian, de mort.

Pere^ §. 9 , t. 3 , p. 3J i

.

(c) Galen. de Hippocr. et Plat, dogmat. lib. ^ , t. i

,

p. 288.

'•
i^d) Plia, lib, 36 , cap. 11 , t. a

, p. 704.

Pij
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-^ ' nisation de nos sens , et les modifîcaîîons de

C H A P. notre jime. Mais ils aioutoient
,
que l'idée qu'on

Li X X II
s^ ' * s'en fait n'étant pas la même en Afrique

qu'en Europe , et variant par-tout , suivant la

différence de l'âge et du sexe, il n'étoit pas

possible d'en réunir les divers caractères dans

une définition exacte.

Un de nous , à-la- fois médecin et philo-

soohe , après avoir observé que les parties de

notre corps sont composées des élémens pri-

mitifs , soutint que la santé résulte de l'équi-

libre de ces élémens , et la beauté , de l'en-

semble de ces parties {a). Non , dit un des

disciples de Praxitèle , il ne parviendroit pas

a la perfection , celui qui se traînant serv^i-

lement après les règles , ne s'attacheroit qu'à

îa correspondance des parties , ainsi qu'à la

justesse des proportions.

On lui demanda quels modèles se propose

un grand aitiste
,
quand il veut représenter

le souverain des dieux , ou la mère des Amours.

Des modèles , répondit-il
,

qu'il s'est formés

d'après l'étude réfléchie de la nature et de

l'art , et qui conservent, pour ainsi dire,

en dépôt tons les i^ttraits convenables a

chaque genre de beauté. Les yeux fixés sur

-' " -
3 'r

{&) Gàkiî. do Kippocr. et Piat. tlogmat. lib. 6, t. i , p. 2S8.
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im de ces modèles , il tâche par un long tra- —«»« »

vail de le reproduire dans sa copie (a)
, il la CHAP.

retouche mille fois ; il y met tantôt l'em-

preinte de son ame élevée , tantôt celle de

son imagination riante , et ne la quitte qu'après

avoir répandu la majesté suprême dans le Ju-

piter d'Olympie , ou les grâces séduisantes dans

k .Vénus de Cnide.

La difficulté subsiste, lui dis-je ; ces simu-

licres de beauté dont vous parlez , ces ima-

ges abstraites 0:1 le vrai simple s'enrichit du

vrai idéal (Z'j , n'ont rien de circonscrit ni

d'uniforme. Chaque artiste les conçoit et les

présente avec des traits diffirens. Ce n'est

donc pas sur des mesures si variables
,

qu'on

doit prendre l'idée précise du beau par ex-

cellence.

Platon ne le trouvant nulle part exempt de

taches et d'altération , s'éleva
,

pour le dé-

couvrir
,

jusqu^â ce modèle que suivit l'or-

donnateur de toutes choses ,
quand il dé-

brouilla le chaos (c). Là se trouvoient tracées

{a) Plat, de leg. lib. 6 , t. 2 ,p. 71^7.

(b) Cicer. orat. cap. 2 , t. i
, p. 421. De Piles , cours de

peint, p. 32. Winckelm. hist. de l'art, t. 2
, p. 41. Jun. dô

pict. vet. lib. i , cap. 2
, p. 9.

(c) Tim. de aniin. nauad. ap. Plat, t 3
, p. 93. Fiat, in Tim.

ibid. p, 29.

Piij
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~ d'une manière ineffable et sublime*, toutes

C H A P. les espèces des objets qui tombent sous nos
T V" "V^ T T

^"^
sens Ça) , toutes les beautés que le corps hu-

main peut recevoir dans les diverses époques

de notre vie. Si la matière rebelle n'avoit op-

posé une résistance iavincible à Faction di-

vine , le monde visible posséderoit toutes les

perfections du monde intellectuel. Les beautés

particulières, à la 'vérité , ne feroientsur nous

qu'une impression léc^ère^ puisqu'elles seroient

communes aux individus de même sexe et de

même âge j mais combien plus fortes et plus

durables seroient nos émotions à l'aspect de

cette abondance de beautés , toujours pures

et sans mélanp-e d'imperfections , toujours les

mêmes et toujours nouvelles !

Aujourd'hui notre ame , où reluit un rayon

de lumière émané de la divinité , soupire

sans cesse après le beau essentiel (b) ; elle en

recherche les foibles restes , dispersés dans

les êtres qui nous entourent , et en fait elle-

même jaillir de son sein des étincelles qui

brillent dans les chef-d'œuvres des arts , et qui

font dire que leurs auteurs , ainsi que les

* Vovîz le chapitre LIX de cet ouvrage.

(a) PJat. de leg. lib. 10 , t. 3 , p. 697.

{b) Id. in conv. t. 3
, p. 51 1. Id. in Phaedr. p. ibtt
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poètes, sont animés d'une flamme céleste (^). =:rr!=r=

On admiroit cette théorie , on la combat- C H A P.

I XXII
toit ;

Philotas prit la parole. Aristote , dit-il

,

qui ne se livre pas à son imagination, peut-

être parce que Pla:on s'abandonne trop à la

sienne , s'est contenté de dire que la beauté

n'est autre chose que l'ordre dans la gran-

deur (Z^). En effet, l'ordre suppose la symé-

trie , la convenance
_,

l'harmonie : dans la

grandeur , sont comprises la simplicité , l'uni-

té , la majesté. On convint que cette dé-

finition renfermoit à peu prés tous les ca-

ractères de la beauté, soit universelle , soit in-

dividuelle.

Nous allâmes de Cnide à Mylasa , l'une mylasa»

des principales villes de la Carie. Elle pos-

shJiQ un riche territoire , et quantité de

temples
,

quelques - uns très - anciens , tous

construits d'un beau marbre tiré d'une car-

rière voisine (c). Le soir , Stratonicus nous

dit qu'il vouloit jouer de la cithare en pré-

sence du peuple assemblé , et n'en fut pas

détourné par notre hôte
,

qui lui raconta un

fait récemment arrivé dans une autre ville

(b) Jun. de pict. lib. i , cap. 4 , p. 23.

{h) Aristot. de mor. lib. 4 , cap. 7, t. 2
, p. 49. là, de'poet»

cap. 7 , t. 2
, p. 658.

(c) Strab, lib. i4-, p. 658. Herodot. lib. i , cap. 171.

P iv
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r=r de ce canton , nommé lasns. La multitnda

CHAP. ^toit accourue à rinvitaîion d'un icueur de

'

cithare. Au moment qu'il déployoit toutes les

ressources de son art , la trompette annonça

l'instant de la vente du poisson. Tout le

monde courut au marché , à l'exception d'un

citoyen qui étoit dur d'oreille , le musicien

s'étant approché de lui pour le remercier de

son attention , et le féliciter sur son goût :

— Est-ce que la trompette a sonné , lui à\t

cet homme ? — Sans doute. -— Adi^ni donc
>

je m'enfuis bien vite {a). Le lendemain

Stratonicus se trouvant au milieu de la place

publique , entourée d'édilices sacrés , et ne

voyant autour de lui que très-peu d'auditeurs
,

se mit a crier de toutes ses forces : Temples
,

ecoLitei'moi [b) ; et après avoit préludé pen-

dant quelques momcns , il congédia l'assem-

blée. Ce fut toute la vengeance qu'il tira

du mépris que les Grecs de Carie ont pour bs

grands talens.

CAUNU5, 11 courut plus de risques à Caunus. Le pays

est fertile • mais la chaleur du climat et l'a-

bondance des fruits y occasionnent souvent

des fièvres. Nous étions étonnés de cette quan-

{a.) Strab. lib. 14 , p. 658.

{h) Atiien. lib. 8 , cap. 9 , p. 348.
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tité de malades pâles et languissans
,
qui se ;

^n.m ^

traînoient dans les rues. Stratonicus s'avisa de CHAP.

leur citer un vers d'Homcre, où la destinée
'--^^^^^

des hommes est comparée à celle des feuilles

(a). C'étoit en automne , lorsque les feuilles jau-

nissent Comme les habitans s'ofFensoienc de

cette plaisanterie: « Moi répondic-il, je n'ai

?) pas voulu dire que ce lieu fût mal-sain, puis-

>j que je vois les morts s'y promener paisible-

>î ment (/>). w II fallut partir au plus vite
,

mais ce ne fut pas sans gronder Stratonicus

,

qui , tout en riant , nous dit qu'une fois à

Corinthe_, il lui échappa quelques indiscré-

tions qui furent très-mal reçues. Une vieille

femme le regardoit attentivement ', il voulut

en savoir la raison. La voici, répondit-elîe :

Cette ville ne peut vous souffrir un seul jour

dans son sein ; comment se peut-il que votre

mère vous ait porté dix mois dans le sien (^) ?

(a) Homer. iîrad. lib. 6 , v. i4^.

(h) Strab. lib. 1 4 , p- 65i. Eustalîi. in Diony:-. r^riejj. v. 533

,

ap. gecgr. min. l. 4 ? P- '0'«

(c) Athen, lib. 8 , cap. g , p. 349.

FIÏ DU CHAPITRE S O I X A N T E- D O U Z I E M E.
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CHAPITRE LXXIII.

SUITE BU Chapitre précédent.

Les îles de Rhodes ^ de Crète et de Cos.

Klppocrate,

C H A P j^OUS nous embarquâmes à Caunus. En ap-

LXXilî. p^-ochant de Rhodes, Stratonicus nous chanta

cette belle ode , ou entre autres louanges que

Pindare donne à cette île , il l'appelle la fille

RHODîîs de Vénus et l'épouse du soleil {a) ;
expressions

peut-être relatives aux plaisirs que la Déesse

y distribue , et à l'attention qu'a le Dieu de

l'honorer sans cesse de sa présence
;

car on

prétend qu'il n'est point de jour' dans l'année

où il ne s'y montre pendant quelques momens

(^). Les Rhodien6 le regardent comme leur

principale divinité {c) , et le représentent sur

toutes leuîrs monnoies.

Rhodes fut d'abord nommée Ophiusa {d)
,

{a) Pind. olymp. 7 ,
v. 26.

(&) riin. lib. 2, cap. 62 , t. 1 , r- iO-l«

(c) Diod. Sic. lib. 5 , p. 327.

{d) Strab.lib. i4, ?• 6^^- Steph. in'r«^.
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c'est-à-dire Vile aux serpens. C'est ainsi qu'on i__

dési^^na plusieurs autres îles qui étoient peu- CIîAP.

Diies de ces reptiles
,
quand les hommes en

prirent possession, R.emarque générale : quan-

tité de lieux , lors de leur découverte , re-

çurent leurs noms des animaux , des arbres,

des plantes et des fleurs qui s^y trouvoient en

abondance. On disoit : Je vais au pays des

cailles j des cvprês , des lauriers ^ etc. [a).

Du temps d'Homère, Pile dont je parle étoit

partagée entre les villes d'Ialyse , Camire et

Linde (h)
,

qui subsistent encore , dépouillées

de leur ancien éclat. Presque de ros jours,

la plupart de leurs habitans ayant résolu de

s'établir dans un même endroit pour réunir

leurs forces (c)
,

jetèrent les fonderaens de

la ville de Rhodes *
, d'après les dessins d'un

architecte Athénien (r/) ; ils y transportèrent

les statues qui décoroient leurs premières

demeures (^) , et dont quelques-unes sont de

{a) Eustath. in Dionys. v. 453 , p. 84. Spanh. Je prsist. num,

t. T
, p. 320.

(6) Homer. iliad. \\h. 2 , v. 656. Pind. olymp.7. v. i36.

'(c) Strab. lib. 14 , p. 6^5. Diod. Sic. hb. i3
, p. 196. Conon.

.']-. Phot. p. 456. Aristid. orat. de concord. t. 2 , p. 398.

* Dans la première année de la 93*. olympiade. ( Diod. Sic,

lib. i3 , p. 196 ) , avant J. C. 408 ou 407.

(i) Strab. ibid. p. 664.

(e) Pind. olymp. 7 , v. 96,
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-L^- vrais colosses (a) *. La nouvelle viîle fut
C H A P
LXXll co^s^^'^^f^ ^^ forme d'amphithéâtre (b) ,

sur

un terrain qui descend jusqu'au rivage de la

mer. Ses ports , ses arsenaux , ses murs qui

sont d'une très-grande élévation , et garnis de

tours ; ses maisons bâties en pierres et non en

briques^ ses temples, ses rues , ses théâtres^

tout y porte l'empreinte de la grandeur et de

la beauté (c) : tout annonce le goût d'une na-

tion qui aime les arts , et que son ojnjlence

met en état d'exécuter de grandes choses.

Le pays qu'elle habite jouit d'un air pur

et serein (^). On y trouve des cantons ferti-

tiles , du raisin et du vin excellens, des ar-

bres d'une grande beauté , du miel estimié ^

des salines, des carrières de marbre; la mer

qui l'entoure , fournit du poisson en abon-

(a) Plin. l;b. 34, cap. 7, t. 3, p. 647.

* Parmi ces statues colossales
,
je ne compte pas ce fameux

colosse cjui avoit, suivant Pline, jo coudées ue haut
, parce-

<iu'ii ne fut construit qu'environ 64 ans après l'époque où je

place le vo3'age d'Anacharsis à Rhodes. ( Meurs, in Rhod.

lib. I , cap. i5 ) Mais je le cite ici pour prouver quel étoit

dans ces temps la le goût des Rhodiens pour les grands mo-

numens.

(b) Diod. Sic. lib. 20, p. Sit.

(c) Strab. lib. i4
, p. 662. Diod. Sic. lib. 19 , p. 639. Pausan.

îili. 4, cap.3i , p. 3S6. Aristid.orat. Rhodiac, t.3 , p. 342 et

SSS. Dio Oirysost. orat. 3r
, p. 364*

{d) Suet. in Tiber. cap. 11,
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diince (a). Ces avantages et d'autres encore

ont fait dire aux poètes qu'une pluie d'or y ClïAP.

descend du ciel {b).
L XXI II-

L'industrie seconda la nature. Avant l'épo-

que des olympiades, les Rhodiens s'appliquè-

rent à la marine (c). Par son heureuse position

{d) , leur lie sert de relâche aux vaisseaux qui

vont d'Ejypte en Grèce , ou de Grèce en

Egypte (e). Ils s'établirent successivement dans

la plupart des lieux où le commerce les atti-

roit. On doit compter parmi leurs nombreu-

ses colonies , Parthénopé * et Salapia en Ita-

lie , Agrigente et Gela en Sicile , Rhodes **

sur les côtes de l'Ibérie au pied des Pyré-'

nées, etc. (/).

Les progrès de leurs lumières sont mar-

qués par des époques assez distinctes. Dans

les plus anciens temps , ils reçurent de quel-

ques étrangers , connus sous le nom de

(a) Moeurs, in Rhod, lib. 2 , cap. t.

(&) Homer. ilia l. lib. 2 , v. 670. PiuJ. olymp. 7 , v. S9.

Strab. lib. i4
, P- ^H»

(c) Strab. ibiil.

{d) Polyb. lib. 5, p. 43o. Aul.GelL lib. 7, cap. 3.

(e) Diod, Sic. lib. i> , p. 329. Dcmosth. adv. Diooys. p»

2 121 , etc.

* Naples.

** Roses en Espagne.

if) Stral». ibiJ. Meurs, in Rhod. lib. i , cap. 18.
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Tclchiniens , des procédés, sans doute in for-

*"'^*'^'^*
mes encore, pour travailler les métaux: les

auteurs du bientait turent soupçonnes d em-

ployer les opérations de la magie (^). Des

hommes plus éclairés leur donnèrent ensuite

des notions sur le cours des astres , et sur

l'art de la divination; on les nomma les en-

fans du soleil (b). Enfin des hommes de génie

les soumirent à des lois dont la sagesse est

généralement reconnue (c). Celles qui concer-

nent la marine y ne cesseront de la maintenir

dans un état florissant, et pourront servir de

modèles à toutes les nations commerçantes (^).

Les Rhodiens paroissent avec assurance sur

toutes les mers , sur toutes les côtes. Rien

n'est comparable à la légèreté de leurs vais-

seaux , a la discipline qu'on y observe , â rha-

bileté de commandans et des pilotes (e). Cette

partie des l'administration est confiée aux

soins vi^ilans d'une maeistrature sévère , qWqoui
{a) Strab. lib. i4> ?• 6^4' Diod. Sic. lib. 6, p. 026.

ib) Strab. ibid. DioJ. Sic. p. 028.

(c) Strab. ibid. p. 662.

{d) Prieurs, in Rhod. lib. i , cap. 21. Dissert, de M. Pastoret

sur l'influence des Rhodien?.

(c) Diod. Sic. in excerpt. Vales. p. 402. Liv.lib.37 ,cap.3o.

Cicer. pro leg. Manil. cap. 18 , t. 6, p. 20. Aul. Geli. lib. 7

,

csp, >j«
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puniroit de mort ceux qui , sans permission , -

pénétreroient dans certains endroits des arse- CHAP.
^

, X LXXIiL
naux [a).

Je vais rapporter queîques-unes de leurs

lois civiles et criminelles. Pour empêcher que

les enfans ne laissent flétrir la mémoire de

leur pcre: u Qu'ils paient ses dettes, dit, la

yy loi
,

quand même ils renonceroient à sa

?:> succession (fo). ,> A Athènes , lorsqu'un

homme est condamné à perdre la vie , on

commence par ôter son nom du registre des

citoyens: ce n'est donc pas un x'\thénien qui

s'est rendu coupable , c^est un étranger (c)
;

le même esprit a dicté cette loi ûqs Rho-
diens : u Que les homicides soient juo-és

w hors de la ville (^). » Dans la vue d'ins-

pirer plus dliorreur pour le crime , l'entrée

de la ville est interdite à l'exécuteur des hau-

tes œuvres (e).

L'autorité avoit toujours été entre les mains

du peuple : elle lui fut enlevée, il y a quel-

ques années
,

par une faction qui favorisoit

(a) Strab. lib. 14, p. 653.

(a) Sext. Empir. Pyrrhon. hypoth. Ub. i, cap. 4 , p. 3S.

(c) Dio Chrysost orat. 3i , p. 336.

(d) AristiJ. orat. Rhod. t. 2 , p. 363,

(i?) Dio Clir}'sost. ibid. p. 348,
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rr^ji^L^ Mausole^ roi de Carie (a) ; et ce fut vaine-

CiJAP. nient qu'il implora le secours des Athéniens

(/'). Les riches , auparavant maltraités par

le peuple , veillent sur ses intérêts , avec

pkis de soin qu^il ne faisoit lui-même. Ils

ordonnent de temps en temps des distribu-

tions de blé ; et des officiers particuliers sont

chargés de prévenir les besoins des plus pau-

vres , et spécialement de ceux qui sont em-

ployés sur les flottes ou dans les arsenaux (c).

De telles attentions perpétueront sans doute

l'oligarcliie *
; et tant que les principes de la

constitution ne s'altéreront point , on recher-

chera l'alliance d'un peuple dont les chefs au-

ront appris à se distinguer par une prudence

consommée , et les soldats par un courage

intrépide [d). Mais ces alliances ne seront

jamais fréquentes (e). Les Rhodiens reste-

cap. 6, p.

Demcsth.

(c) Strab. lib. !4 . P- 6^^-

* L'oligarchie établie a Rhodes du temps d'Aristote , sub-

sisloit encore du temps de Slrabon.

{d) Pulyb. lib. 5
, p. 428. Id. excerpt. légat, p. 924. Diod.

Sic. lib. 20 , p. 830. Ilist.de bel!. Alss.indr. c^r. i'->.

(c) Diod. Sic, lib. iO
, p. S03.

ront
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ront , autant qu'ils ie pourront ^ dans une -^
.
'"--t -iiiz

neutralité armte. Ils auront des flottes tou- C H A P.

jours prêtes pour protéger leur commerce ,
'

^

un commerce pour amasser des richesses, des

richesses pour être en état d'entretenir leurs

flottes.

Les lois leur inspirent un amonr ardent

pour la liberté
, les mon u mens superbes im-

priment dans leurs âmes des idées et des s' n-

timens de grandeur. Ils conservent l'espérance

dans les plus affreux revers , et l'ancienne

simplicité de leurs pères dans le sein de roou-

lence *. Leurs mœurs ont quelquefois reçu de

fortes atteintes
; mais ils sont tellement atta-

chés à certaines formes d'ordre et de décence
,

que de pareilles attaques n'ont chez eux

qu'une influence passagère. Ils se montrent

en public avec des habits n^odestes et un

maintien grave. On ne les voit jamais courir

dans les rues , et se précipiter les uns sur les

autres. Ils assistent aux spectacles en silence •

et dans ces repas où règne la confiance de

Tamitié et de la gaieté , ils se respectent eux-

mêmes (^).

Nous parcourûmes l'île dans sa partie orier-

* Voyez la note a la fia du volume.

(a) Dio Chrysoct. orat. 3i
, p. 369 ; orat. 82

, p. 377.

Tome VL Q
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I taie , où l'on prétend qu'habitoîent autrefois

CHAF. des géans (û). On v a découvert des os d'une

grandeur énorme {b). On nous en avoit montré

de semblables en d'autres lieux de la Grèce.

Cette race d'homme a-t-elle existé? Je l'ignore.

Au bourg de Linde y le temple de Minerve

est Remarquable , non-seulement par sa haute

antiquité , et par les offrandes des rois (c) ,

mais encore par deux objets qui fixèrent no-

tre attention. Nous y vîmes , tracée en lettres

d'or , cette ode de Pindare
,
que Stratonicus

nous avoit fait entendre (d). Non loin de là

se trouve le portrait d'Hercule j il est de Par-

rhasius
,

qui , dans une inscription placée au

bas du tableau , atteste qu'il avoit représenté

le Dieu , tel qu'il l'avoit vu plus d'une fois en

songe {e). D'autres ouvrages du même ar-

tiste excitoient l'émulation d^un jeune homme
• de Caunus

,
que nous connûmes , et qui se

ïîommoit Protogène. Je le cite
,
parce qu'on

(a) Diod. Sic. lib. 6 , p. 827.

(Jb) Phleg. de reb. mirab. cap. 16.

(c) Herodot. lib. 2 , cap. 182. Note de M. Larcher , t. a
, p.

619. Meurs, in Rhod. lib. i , cap. 6.

(c/) Gorg.ap. Schol. Pind.olymp.7,p.76. Alter. Schol.p. 8S.

(e) Plin.lib.36, cap. 10, j». 694, Athea. lib. la, cap. n,

p. 643,
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auguroit ,

d'après ses premiers essais
, qu'il se r-r?=-

placeroit un jour a côté ou au-dessus de Par- GHAP.
rhasius. LXXiU»

Parmi les gens de lettres qu'a produit Tile

de Rhodes
, nous citerons d'abord Ciéobule

,

l'un des sages de la Grèce
; ensuite Timocrëoii

et Anaxandride
, l'un et l'autre célèbres par

leurs comédies. Le premier étoit à la- fois

athlète et poète
» très-vorace et très-satirique.

Dans ses pièces de théâtre , ainsi que dans

ses chansons
, il déchira sans pitié Thémistocl»

et Simonide. Après sa mort, Simonide fit son

épitaphe
; elle étoit conçue en ces termes s

« J'ai passé ma vie à manger , à boire , et à

V dire du mal de tout le monde (a) m.

Anaxandride appelé à la cour da roi de Ma^
cédoine

, augmenta par une de ses pièces
,

Téclat des fêtes qu'on y célébroit (b). Choisi

par les Athéniens pour composer le dithy-

rambe qu'on devoit chanter dans une céré-

monie religieuse
, il parut à cheval à la tétQ

du chœur
, ses cheveux tombant sur s^s épau-

les
, vécu d'uiié robe de pourpre garnie

de franges d'„qr , et chantant lui - même ses

(a) Athen^ lib. 10 , cap. 4, p. 4i5. AnthoL lib. 3, cap. 6,
p. 212. yElian. var. hist. lib. i , cap, 57. Piut. ia Themist. t J >

p. 132. Suivi, in T<yî«fl«fl.

{b) Suid. in 'A>«|«>J^^,
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•jT-^-'i,- x^ers [a)\ il crut que cet appareil , soutenu d'une

CM A p. belle figure, lui attireroit Fadmiration de la

* multitude. Sa vanité lui donnoit une humeur

iîîsupportable. Il avoit fait 65 comédies. Il

remporta dix fois le prix : mais , beaucoup moins

fiatté de ses victoires qu'humiiié de ses chrites,

îîu lieu de corri[jeî; les pièces qui n'avoient pas

Tcussi , il les envoyoit , dans un accès de colore,

«ux épiciers
,
pour qu'elles servissent d'enve-

loppes [b).

• (^ue d'après ces exemples , on ne juge pas

du caractère de la nation. Tanocréon et Ana-

•^andride vécurent loin de leur patrie , et ne

^cherchèrent que leur gloire personnelle.

vîLï DE
i^^Wq (je Rhodes est beaucoup plus petite q\\<i

CRETE. ,,.
-eeHe de Crète *. Toutes deux m ont paru mériier

tdé l'attention : la première s'est élevée au-

-dessus de ses moyens ;
la seconde est restée

-au-dessous des siens. Notre traversée de l'une

-à l'autre fut très-heureuse. Nous descendîmes

au port de Cnosse , éloigné de cette ville de

25 stades (c) **.

Du temps de Minos , Cnosse étoit la ca--

{or) Athen. lib. 9, cap. 4 , p. 3^74*

- (fc)'ld. ibivL

* Aujaurd hui Candie.

(c) Stnib. lib. lo
, p. 476.

** Environ une lieue,
. :;>-y,tÂ I
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>itale de J'ilc (^). Les habirans vcudroient —
lui conserver la même préroi^ative , et fondent C H A p.

leur prétention , non sur leur puissance ac-

tuelle, mais sur la gloire de leurs ancêtres (h) ,

et sur un titre encore plus respectable a leurs

yeux ; c'est le tombeau de Jupiter (r) ; c'est

cette caverne fameuse , 011 ils disent qu'il fut

enseveli. Elle est creusée au pied du mont Ida,

à une légère distance de la ville. Ils nous pres-

sèrent de la voir , et le Cnossien qui avoir la

complaisance de nou;5 loger , voulut absolument

nous accompagner.

Il falîoit traverser la place publique; elle

étoit pleine de monde. On nous dit qu'un

étranger devoit prononcer un discours en

l'honneur des Cretois. Nous ne fûmes pas

'/tonnés du projet ; nous avions vu , en plu-

sieurs endroits de la Grèce , des orateurs ou

des sophistes composer ou réciter en public

le panégyrique d'un peuple , d'un héros , ou

d'un personnage célèbre (t/). Mais quelle fut

notre surprise
,
quand l'étranger parut à la tri-

(a) Strab. lib. 10, p. 47^- rlomer. odyss. lib. 19, r. 178.

{b) BJod. Sic. in exccipt. Vales. p. 36J.

(c) Ptleurs. in Cret. cap. 3 et 4«
'

{d) Isocr. inpane^. t. t
, p. 120. lu. in Helen. eaconi. t. 2 ,

p. T 14. Plat, in Hipp. min. t. 1
, p. 363. Plut, apophth^ Lacon.
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bune ? C'étoit Stratonicus. La veille il s'étoît

CM A p. concerté, à notre insu, avec les principaux

magistrats qu'il avoit connus dans un voyage

précédent.

Après ' avoir représenté les anciens habi-

tans de Tîle dans un état de barbarie et d'igno-

rance (a) : C'est parmi vous , s'écria-t-il
,
que

tous les arts furent découverts ; c'est vous

qui en avez enrichi la terre. Saturne vous

donna l'amour de la justice , et cette simpli-

cité de cœur qui vous distingue (b), Vesta

vous apprit à bâtir des maisons , Neptune à

construire des vaisseaux. Vous devez à Gérés

la culture du blé , â Bacchus celle de la vigne ,

à Minerve celle de l'olivier (c). Jupiter dé-

truisit les géans qui vouloient vous asser-

vir (d). Hercule vous délivra des, sorpens j

des loups , et des diverses espèces d'animaux

mal-faisans [e). Les auteurs de tant de bien-

faits , admis par vos soins au nombre des

dieux , reçurent le jour dans cette belle con^

(a) Herodot. lib. i , cap. 173. Diod. Sic. lib. 6, p. 334-

(b) Diod Sic. ibid. '

(c) Ici. ibid. p. 336 , etc. ^

(d) Id. ibid. p. 338.

(?) Id. lib. 4 , p. 226. Plut, de inimic. util. t. a
, p. 86,.

.^lian. hist. animal, lib. 3 , cap. 3,2. Plin. lib. 8 , cap. 68 ^ f.
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trée , et ne sont maintenant occupés que de . ^

son bonheur. F^^^^^\

L orateur parla ensuite des guerres de Minos

,

de ses victoires sur les Athéniens , des étranges

amours de Pasiphaé , d© cet homme plus étrange

encore qui naquit avec une tête de taureau , et

qui fut nommé Minotaure. Stratonicus , en

rassemblant les traditions les plus contradictoi-

res , et les fables les plus absurdes , les avoit

exposées comme des vérités importantes et

incontestables. Il en résultoit un ridicule qui

nous faisoit trembler pour lui ; mais la mul-

titude enivrée des louanges dont il l'accabloît,

ne cessa de l'interrompre par des appîaudis-

semens.

La séance finie , il vînt nous joindre ; nous

lui demandâmes , si , en voulant s'amuser aux

dépens de ce peuple , il n'avoit pas craint de

l'irriter par l'excès des éloges. Non , répon-

dit-il
; la modestie des nations, ainsi que celle

des particuliers , est une vertu si douce
,
qu'on

peut sans risque la traiter avec insolence.

Le chemin qui conduit à l'antie de Jupiter

est très-agréable : sur ses bords , des arbres

superbes ; à ses côtés , des prairies charmantes

,

et un bois de cyprès remarquables par leur

hauteur et leur boauLé , bois consacré au

Q IV
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1!! — Dieu , ainsi qu^un temple que nous trouvâmes
Cil Air ensuite (a). A Tentrée de la caverne sont

' suspendues quantité d'offrandes. On nous fit

remarauer comme une sinirularité , un de ces

peupliers noirs qui tous les ans portent du

fruîc : on nous dit qu'il en croissoit d'autres

aux environs , sur les bords de la fontaine

Saurus (b). La longueur de Tantre peut être

de ICQ pieds, sa largeur de ic (r). Au fond

nous vîmes un siège qu'on nomme le trône de

Jupiter^ et sur les parois cette inscription tra-

cée en anciens caractèics : Cest ici le tombeau

de Zan {d).
*

Comme il étoit établi que le Dieu se ma-

nifcstoit , dans le souterrain sacré , â ceux qui

venoienc le consaîter , des hommes d'esprit

prohtérent de cette erreur pour éclairer ou

pour séduire les peuples. On prétend en effet

que Minos {e) , Epiménide et Pythagore ,

(a) plat, de leg. Hb. i , t. 2 , p. 626.

(b) Tiieophr. hist. plant. lib. 3 , cap. 5
, p. 124.

(c) Benedet. Borùon. Isolai, p. 49*

(d) Meurs. in.Crct. iib. i , cap. /,. , p. 78.

* Zan est la même chose que Zy,v, Jupitei-. Tl paroît par une.

mé'Jaille du cabinet du Roi
,
que les Cretois prononçoicnt

TAN. (Mém. de l'acad.t. 26
, p. 646, ) Cette inscription u'étoit

pas d'une haute antiquité.

(c) Hocier. odyss, Iib. 19", v. 179. Plat, in Min. t. a,

p. 819.
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voulant donner une sanaion divine à leurs lois irrr-

ou à leurs dogmes, descendirent dans la ca-J^^'^P-
, • ' 1 ' A .

LXXIII,
verne , et s y tinrent plus ou moins de temps

renfermés (^).

De là nous allânjes à la ville de Gortyne
,

l'une des principales du pays; elle est située

au commencement d'une plaine très-fertile.

En arrivant , nous assistâmes au jugement

d'un homme accusé d'adultère. Il en fut con-

vaincu ; on le traita comme le vil esclave des

sens. Déchu des privilèges de citoyen , il parut

en public avec une couronne de laine, symbole

d'un caractère efféminé , et fut obligé de payer

une somme considérable (Z»).

On nous fit monter sur une colline par un

chemin très-rude (c) ^ jusqu'à l'ouverture

d'une caverne y dont l'intérieur présente à cha-

que pas des circuits et des sinuosités sans

nombre. C'est là sur-tout qu'on connoît le

danger d'une première faute ; c'est là que

l'erreur d'un moment peut coûter la vie au

voyageur indiscret. Nos guides , à qui une

longue expérience avoit appris à connoitre

tous les replis de ces retraites obscures , s'é-

(û) Diog. Laert. lib. 8, 5. ^3.

(&) ^lian. var. hist. lib. 12 , cap. 12. Kot. Perizon. ibid,

(c) ToLirnef. voyag. t. i
, p. 67.
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' toient armes de^ flambeaux. Nous suivîmes

LXXUl
""^ ^^P^ce d'allée , assez large pour y laisser

passer deux ou trois hommes de front , haute

en certains endroits de 7 à 8 pieds ; en d'au-

tres , de 2 ou 3 seulement. Après avoir marché

ou rampé pendant l'espace d'environ 1200 pas,

nous trouvâmes deux salles presque rondes
,

ayant chacune 24 pieds de diamètre , sans autre

issue que celle qui nous y avoit conduits
,

toutes deux taillées dans le roc, ainsi qu'une

partie de l'allée que nous venions de par-

courir (a).

Nos conducteurs prétendoient que cette vaste

caverne étoit précisément ce fameux labyrinthe

où Thésée mit à mort le Minotaure que Minos

y tenoit renfermé. Ils ajoutoient que dans l'ori-

gine, le labyrinthe ne fut destiné qu'à servir

de prison (b) *.

Dans les pays de montagnes , le défaut de

cartes topographiques nous obligeoit sou-

vent à gagner une hauteur pour reoi^nnoître

la position respective des lieux. Le sommet

du mont Ida nous présentoit une station fa-

vorable. Nous prîmes des provisions pour

m ..Il II I II,,
I I a > I <

{a) Tournef. voyag. t. i
, p. 65.

{l)) Philoch. ap. Plut, in Thés. t. i
, p. 6,

* Voyez la note , à la fin dji volume.
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quelques jours. Une partie de la route se fait •l. i

à cheval, et l'autre à pied (^). On visite, en j^-^'
.-V^t

montant , les antres où s'étoienf: établis les

premiers habitans de la Crète {o). On traverse -

des bois de chênes , d'e tables et de cèdres»

Nous étions frappés de la grosseur des cy-

près , de la hauteur des arbousiers et des an-

drachnés (c). A mesure qu'en avance , le

chemin devient plus escarpé , le pays plus

désert. Nous marchions quelquefois sur les

bords des précipices, et pour comble d'ennui,

il falloit supporter les froides réflexions de

notre hure. 11 comparoit les diverses régions

de la montagne , tantôt aux difFérens âges de

la vie , tantôt aux dangers de l'élévation , et

aux vicissitudes de la fortune. Eussiez- vous

pensé, disoit-il
,
que cette masse énorme, qui

occupe au milieu de notre île un espace de

6oo stades de circonférence (d) *
,
qui a suc-

cessivement offert à nos regards des forets

superbes , des vallées et des prairies déli-

(a) Toumcf. voyag. t. i
, p. 62.

{b) Diod. Sic. iib. 6, p. ?,34.

(c) Di(.nys, perieg. v. 5o3. Theophr. hist. plant. Iib. 3, eap.

3 , p. 121 ; Iib. 4, cap. i , p. 283. Meurs, in Cret. cap. 9.

Polon, observ. liv. i , chap, 16 et 17.

(d) Strab. Iib. 10, p. /yjS,

* 32 lievies, 1700 toises.

\



25^. Voyage
- cieuses (a) , des animaux sauvages et paisi-

f^-^v^^*
^^^^ (^) )

^^s sources abondantes qui vont au

loin fertiliser nos campagnes (f) , se termineroit

par quelques rochers , sans cesse battus des

vents , sans cesse couverts de neiges et de

glaces (d) ?

La Crète doit être comptée parmi les

plus grandes îles connues {e). Sa longueur

d'orient en occident est , à ce qu'on prétend ,

de 2500 stades (/") *; dans son milieu , elle

en a environ 400 de largeur {g)
* *

; beau-

coup moins par-tout ailleurs (/z). Au midi
,

îa mer de Libye baigne ses cotes; au nord,

la mer Egée : à l'est , elle s'approche de l'Asie;

à l'ouest, de l'Europe [î). Sa surface est hé-

(a) Theophr. de vent. p. 40^* Diocl. Sic. lib. 5 , p. 338.

Wes&el. liot. in Diotl. t. i
, p. 386. Aleurî. in Cret. lib a,

€ip. i, p. 73. Belon , oLs^rv. liv. i , chap. lé.

(h) Meurs ibid. cap. 8, p. 100.

(c) ]d. ibid. cap. 6, p. 89.

{d) Diod. Sic. lib. 6 , p. 338. Tournef. voyag. t. i , p. S3.

(e) Scyl. ap. geogr. min. t. i
, p. 56. Tim. ap. Strab. lib. 14»

p. 6S4. Eustath. in Dioms. v. 668.

if) Scyl. ibicL Dica^arch. stat. Grasc. ap. geogr. min. t. 2,

p. -i V- Meurs, in Crct. lib. i , cap. 3 , p. 8.

* q4 lieues, 1260 toises.

(g) Plia. lib. 4, cap. 12 , t. 1 , p. 209.

** iS lieues , 3oo toises.

(k) Strab. lib. 10
, p. 476.

(i) Id, ibid. p. 474.
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rîssde de montagnes , dont quelques-unes
,

'f

moins élevées que le mont Ida, sont néan-GHAP.

moins d'une très-grande hauteur: on distingue ,

dans sa partie occidentale les Monts Blancs
,

qui forment une chaîne de 300 stades de lon-

gueur (^) *.

Sur les rivacres de la mer, et dans Tinté-

rieur des terres , de riches prairies sont cou-

vertes de troupeaux nombreux ; des plaines

bien cultivées présentent successivement d'a-

bondantes moissons de blé , de vin , d'huile , de

,miel , et de fruits de toute espèce (b). L'île

produit quantité de plantes salutaires (r)
;

les arbres y sont très-vigoureux : les cyprès s'y

plaisent beaucoup ; ils croissent, à ce qu'on dit^

au milieu des neiges éternelles qui couronnent

ies Monts Blancs , et qui leur ont fait donner

£ce nom (ci).

La Crète étoit fort peuplée du temps

d'Homère. On y comptoit quatre-vingt-dix

(a) Strab. lib. io,p. 47^. .
-

* 1 1 lieues , 860 toises.

(b) Ici. ibiJ. Homer. odyss. lib. 19, v. 173. Diod. Sic. lib. 5,

p. 343. Touriief. voyag. t. 1 , p. 20 , 37 , 42 , etc. Meurs, in

Cret. lib. 2, cap. 7, p. 94i cap. 9 , p. 102.

(c) Meurs, ibid. cap. 10
, p. 108.

{d) Theophr. hist. plant, lib. 3 , cap. 2 , p. 1 iS ; lib. 4 > cap. i,

p. 283. Plin. iib. 16, cap. 33, t. a, p. 26. Tournef. voyag. t.

1 , p. 28,

."?-:



2^4 Voyage
>" - ou cent villes [a). Je ne sais si le nombre en

C H AP. 2 depuis augmenté ou diminué. On prétend
LX X i i 1, \ .

que les plus anciennes turent construites sur

les rlancs des montagnes , et que les habitans

descendirent dans les plaines, lorsque les hivers

devinrent plus rigoureux et plus longs [b). J'ai

déjà remarqué dans mon voyage de Thessalie,

G l'on se plaignoit à Larisse de l'augmeniation

successive du froid
*

Le pays étant par-tout montueux et inégal , la

course à cheval est moins connue des habitans

,

que la course à pied ; et par l'exercice con-

tinuer qu'ils font de l'arc et de la fronde, dés

leur enfance , ils sont devenus les meilleurs

archers , et les plus habiles frondeurs de la

Grèce U)'

' Liie est d'un difficile accès [d). La plu-

part de ses ports sont exposés aux coups de

vent fe) ; mais comme il est aisé d^Qn sortie

avec uii temps favorable , on pourroit y pré-

(a) Homer. oàyss. lib. ly
, v. 174. IX iliad. lib. 3, v. 649»

Eustath. i*- :id. lib. a , t. î
, p. 3i3.

{h) Thec^hr. de vent. p. 4o5.
'

* Voyez lef chapitre XXXV de cet ouvraîre , t. 3 , p. 38(5.

(c) Meurs, in Cret. lib. 3 , cap. 1 1
, p. 177. Belon , observ,

Jiv. 1 , cbA\-). 6.

{d) Ari.>tot. de rep.'lib. 2 , cap. 10 , t. a
, p. 333 , E.

(c) Homer. odyss. lib 19, v. 189. Eustath. ibid. t. 3 . p,
ï86i , iin. 43, ^ -
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parer des expéditions pour toutes les parties l h

delà terre (a). Les vaisseaux, qui partent du CHAP.

promontoire le plus oriental , ne mettent que

trois ou quatre jours pour aborder en Egy-

pte (ù) ; il ne leur en faut que dix pour se

rendre au Palus Méotide au-dessus du Pont-

Euxin (c).

La position des Cretois au milieu des na-^

tions connues , leur extrême population , et

les richesses de leur sol , font présumer que

la nature les avoit destinés à ranger toute la

Grèce sous leur obéissance (d). Dès avant la

guerre de Troie , ils soumirent une partie

des îles de la mer Egée [e) , et s'établirent

sur quelques côtes de l'Asie et de l'Eu-

rope (/). Au commencement de cette guerra»

80 de leurs vaisseaux abordèrent sur les rives

d'Ilium , sous les ordres d'Idoménée et de

Mérion (g). Bientôt après , l'esprit des con-

quêtes s'éteignit parmi eux , et dans ces der- -

niers temps ^ il a été remplacé par des senti-

(a) Diod. Sic. lib. 4 . p. ^^^'

{b) Strab. lib. 10 , p. 47^«

(c) Diod. Sic. lib. 3 , p. 167.

(d) Aristot. de rep. lib. 2 , cap. 10 , t. 3
, p. 33a.

(c) Meurs, in Cret. lib. 3, cap. 3, p. 128.

(/) Id. ibid. lib. 4? cap. 6, p. 210,

(g) HoHiçr. iUad. lib, » , v. 646,
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mens qu'on auroit de la peine à justiner,

CHAP. Lqj-5 ^q l'expédition de Xerxès , ils obtinrent

de la rythie une réponse qui les dispensoit

de secourir la Grèce (a) ; et pendant la guerre

du Péloponése
,
guidés , non par un principe

^e justice , mais par Tappât du gain , ils mirent

à la solde des Athéniens un corps de frondeurs

et d'archers ,
que ces derniers leur avoient

demandés (b).

Tel ne fut jam.aîs l'esprit de leurs lois, de

ces lois d'autant plus célèbres
,

qu'elles en

ont produit de plus belles encore. Regrettons

de ne pouvoir citer ici tous ceux qui
,
parmi

eux , s'occupèrent de ce grand objet ', pro-

nonçons du moins avec respect le nom de

Rhadamante, qui, dès les plus anciens temps,

jeta les fondemens de la législation (c) , et

celui de Minos qui éleva l'édifice.

Lycurgue emprunta des Cretois l'usage des

repas en commun , les règles sévères de l'édu-

cation publique , et plusieurs autres articles

qui semblent établir une conformité par-

faite entre ses lois et celles de Crète. Pour-

quoi donc les Cretois ont-ils plus tôt et plus

(a) Herodot. lib. 7, cap. 169.

(b) Thucyd. Hb. 7 , cap. 67.

(c) Ephor. ap. Strab. lib. 10, p. l^jS et 48a.

hontcu-
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honteusement dégénéré de leurs institutions ..:.'.____i,

que les Spartiaîes ? Si je ne me trompe, en CHAP.
... ... Lxxm«

VOICI les principales causes.

1°. Dans un pays entouré de mei's ou de

montagnes qui le séparent des régions voi-

sines, il faut que chaque peuplade sacrifie

une partie de sa liberté pour conserver l'au-

tre , et qu'afin de se protéger mutuellement j'

leurs intérêts se réunissent dans un centre

Commun. Sparte étant devenue, par la valeur

de ses habitans , ou par les institutions de

Lycuigue , la capitale de la Laconie , on vit

rarement s'élever des troubles dans 'la pro-

vince. Mais e-i Crète, les villes de Cnosse^

de Gortyne, de Cydonîe , de Phestus , de

Lyctos et quantité d'autres , forment autant

de républiques indépendantes, jalouses, en-

nemies , toujours en état de guerre les unes

contre les autres (a). Qaarid il survient une

rupture entre les peuples de Cnosse et de

Gortyne sa rivale , Tile est pleine de factions -

quand ils sont unis , eiÏQ est menacée de la

servitude (Z>).

2°. A la tête de chacune de ces républiques
,

(fl) Aristo*. de rep. lib. 2 , cap. 9 , t. 2
, p. 328. Plut, ds

frat. amor. t. 2
, p. 493.

(&) Strab. lib. 10
, p. 478 et 479. Polyb. lib. 4 , p» 3ig.

Tome VL R



2^8 Voyage
dix magistrats , nommés Cosmes (j) * , sont

CHAP. chargés de l'administration, et commandent
LXXIII

'

les armées. Ils consultent le Sénat , et pré-

sentent les décrets, qu'ils dressent de concert

avec cette compagnie , à l'assemblée du peu-

ple, qui n'a que le privilège de les confir-

mer [b). Cette constitution renferme un vice

essentiel. Les Cosmes ne sont choisis que dans

une certaine classe de citoyens; et comms,

après leur année d'exercice y ils ont le droit

exclusif de remplir les places vacantes dans

îe Sénat , il arrive qu'un petit nombre de fa-

« milles , revêtues de toute l'autorité , refusent

d'obéir aux lois , exercent , en se réunissant

,

ie pouvoir le plus despotique , et donnent lieu

,

en se divisant , aux plus cruelles séditions (c).

3^. Les lois de Lycurgue établissent léga-

lité des fortunes parmi les citoyens , et la

maintiennent par l'interdiction du commerce

et de ^l'industrie ; celles de Crète permettent

à chacun d'augmenter son bien {d). Les pre-

(a) Chishiîll. antiq. Asiat, p. io§.

* Ce nom , écrit en grec , tantôt Koer^ioi , tantôt KoV^cf,

peut signifier Ordonnateurs ou Prudhommes. ( Cuish. âritiq.

Asiut. p. 123.) Les anciens auteurs les comparent quelquefois

aux Ephores de LacéJémone.

.
(b) Ariitot. de rep. hb. z , cap. lo

, t. 2 , p. 333.

(c) Id. ibid. Polyb. lib. 6, p. 490.

{d) Polyb. ibid. p. 489.
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miéres défendent toute communication avec ~
les nations étrangères : ce trait de génie avoit ^' ^^ ^^
échappé aux législateurs de Crète. Cette iîe

^^^"^'^^°

ouverte aux commercans et aux vova<>eurs de

tous les pays ^ reçut de leurs mains la conta-

gion des richesses et celle des exemples. Il

semble que Lycurgue fonda de plus justes

espérances sur la sainteté ûqs mœurs que sur

la beauté des lois : qu'en arriva-t-il ? dans

aucun pays , les lois n'ont été aussi respectées

qu'elles le furent par les magistrats et par

les. cKoyens de Sparte. Les législateurs de

Crète paroissent avoir plus compté sur les

lois que sur les mœurs , et s'être plus donné

de soins pour punir le crime que pour le pré-""

venir : injustices dans les chefs , corriiOtion

dans les particuliers ; voild ce qui résulta de

leurs régîemens (^).

La loi du Syncrétii^me
,
qui ordonne a tous

les habitaos de VWq de se réunir , si une puis-

sance étrangère y tcntoit une descente , ne

sauroit les défendre, ni contre leurs divisions,

ni contre les arrnes de l'ennemi {b)
,

parce

qu'elle ne feroit que suspendre les haines

,

{a) Polyb. IJb. 6 , p. .^^o. Meurs, in Cret. iib. 4, cap. 10
,

\

p. 23l.

(fc) AristGî. de rep. Iib. 2, cap, 10, p. 333 , E. Pînt. cIô

frat. amor, t. 2
, p. 490.

R ij
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au lieu de les éteindre, et qu'elle laîsseroît

,^J^J\f; subsister trop d'intérêts particuliers dans uneLA Ail 1. ^
^ *

confédération générale.

On nous parla de plusieurs Cretois qui se

sont distingués en cultivant la poésie ou les

arts. Epiménide, qui, par certaines cérémo-

nies religieuses, se vantoit de détourner le

courroux céleste , devint beaucoup plus célè-

bre que Myson qui ne fut mis qu'au nombre

des sages [a).

En plusieurs endroits de la Grèce , on con-

J
serve avec respect de prétendus monumens

de la plus haute antiquité : à Chéronée le

sceptre d'Agamemnon (Z») , ailleurs la mas-

sue d'Hercule (c) , et la lance d'Achilîe

(^) ; mais j'étois plus jaloux de découvrir

dans les maximes et dans les usages d'un

peuple , les débris de son ancienne sagesse.

Les Cretois ne mêlent jamais les noms des

dieux dans leurs sermens (f). Pour les pré-

munir contre les dangers de l'éloquence , on

avoit défendu l'entrée de l'ile aux profes-

{a) Meurs, in Cret lib. 4, cap. ii , etc.

(&) Pausan. lib. 9 , cap. fyo
, p. 796.

(c) Id. lib. 2 , cap. 3i
, p. i85.

{d) Id. lib. 3 , cap. 3 , p. 211.

(e) Porphyr. do absliii. lib. 3, §. 16, p. '261. Meurs, in

Crct. lib. 4> cap. i , p. 196.
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seurs de l'art oratoire (a). Quoiqu'ils soient ---—----.

aujourd'hui plus indulgens à cet égard, ils CHAP.

parient encore avec la même précision que

les Spartiates , et sont plus occupés des pen-

sées que des m.ots (^b).

Je fus témoin d'une querelle survenue entre

deux Cnossiens. L'un dans un accès de fureur

dit à l'autre : « Puisses-tu vivre en mauvaise

» compagnie î o et le quitta aussitôt. On m'ap-

prit que c'étoit la plus forte imprécation à

faire contre son ennemi (c).

Il en est qui tiennent une espèce de registre

des jours heureux et des jours malheureux
j

et comme ils ne comptent la durée de leur

vie
,
que d'après les calculs des premiers , ils

ordonnent d'inscrire sur leurs tombeaux cette

formule singulière : « Ci gît un tel
,
qui exista

>y pendant tant d'années , et q^ui en vécut

« tant (^) yy.

Un vaisseau marchand et une galère à trois

rangs de rames dévoient partir incessamment

da port de Cnosse (e)
,
pour se rendre à

(a) Sext, Empir. adv. rhet. lib,-2
, p. 292.

{h) Plat, de leg. lib. i , t. 2
, p. 6 ;i , e.

(r) Val; Max. lib. 7, cap. 2 , extern, n^. 18.^^

{d) Meurs, ibid. cap. 9 , p. 200*

(0 Strab. lib. 10 ; p. 476.

R iij
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iL-^- Samos. Le premier a cause de sa forme ronde,

CflAP. faisoit moins de chemin que le second. Nous
L ^'^ \ 1 1 1

' le préférâmes
,
parce qu'il devoit toucher aux

( jles où nous voulions descendre.

Nous formions une société de voyageurs

qui ne pouvoient se lasser d'être ensemble.

Tantôt rasant la côte , nous étions frappés de

la ressemblance ou de la variété des aspects*

tantôt ^ moins distraits par les objets exté-

lieurs , nous discutions avec chaleur des ques-

tions qui au fond ne nous intéressoient guère
;

quelquefois des sujets de" philosophie , de litté-

rature et d'histoire remplissoient nos loisirs.

On s'entretint un jour du pressant besoin

que nous avons de répandre au dehors les

fortes émotions qui agitent nos âmes. L'un

de nous rapporta cette réflexion du philoso-

phe Archytas : « Qu'on vous élevée au haut des

>? cieux , vous serez ravi de la grandeur et de

?5 la beauté du spectacle ; mais aux transports

fy de l'admiration succédera bientôt le regret

» amer de ne pouvoir les partager avec per-

>5 sonne {a) y>. Dans cette conversation
,

je

recueillis quelques autres remarques. En

Perse {b) , il n'est pas permis de parler des

{a) C;ccr. de amie. cr.p. 23 , t. 3, p. 349»

{h) Herodot. lib, i, cap. i3S.
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choses qu'il n'est pas permis de faire. — u

'es vieillards vivent plus de ressouvenirs que CHAP.

d'esoérances (^). — Combien de tois un ou-

vrage annoncé et proné d'avance a trompé

l'attente du public {h) !

Un autre jour , on traitoit d'infâme ce

citoyen d'i\thenes qui donna son sulîrage

contre Aristide
,

parce qu'il étolt ennuyé de

l'entendre sans cesse appeler le Juste (c).

Je sens , répondit Protésilas
,

que dans un

moment d'humeur
,
j'eusse fait la même chose

que cet i\thénien ; mais auparavant
,
j'aurois

dit à l'assemblée générale : Aristide est juste
;

je le suis autant que lui ; d'autres le sont

autant que moi
;

quel droit avez-vous de lui

accorder exclusivement un titre qui est la

plus noble des récompenses ? Vous vous rui-

nez en éloges ; et ces brillantes dissipations

ne servent qu'à corrompre les vertus éclatan-

tes
,

qu'à décourager les vertus obscures, J'es-
'

time Aristide et je le condamne , non que

je le croie coupable , mais parce qu'à force

de m'humilier , vous m'avez forcé d'être in-

juste.

i*i

(fl) Ariàtot. rhet. lib. 2 , cap. i3, p. 565, E.

(b) Isocr. in Kicocl. t. 1 ,p. 54.

(c) Plut, in Aristid, t. i,p. 3-22. Nep. in Aristid. cap, t,

R iv
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^ II fut ensuite question de Timon qu'on

,^J,.,f; surnomma le Misanthrope, et dont l'histoire

tient en quelque façon à celle des mœurs.

Personne de la compagnie ne Tavoit connu
;

tous en avoient ouï parler diversement à ieurs

pères. Les uns en fuisoient un portrait avan-

tageux , les autres le peignoient de noires cou-

leurs (a). Au milieu de ces contradictions

,

on présenta une formule d'accusation , sem-

blable à celles qu'on porte aux tribunaux

d'Athènes^ et conçue en ces termes:" Stra-

f> tônicus accuse Timon d*avoir haï tous les

9^ hommes
;
pour peine , la haine de tous les

^y hommes n. On admit la cause , et Philotas

fut constitué défenseur de Timon. Je vais

donner l'extrait des moyens employés de part

et d'aiure.

Je défère â votre tribunal , dit Stratonicus
,

un caractère féroce et perfide. Quelques amis

de Timon ayant , â ce qu'on prétend
,
pavé

ces bienfaits d'ingratitude (b) , tout le genre

humain devint l'objet de sa vengeance (c).

(a'. Tana-juil. Faber , in Luciaa. Timon, p. 89. Aiém. de

l'aca. !. des beil. lett t. î4 > P 7v«

{b) Lucian. in Ti^n. t. 1 , §. 8 , p. ii/j..

(c) Cics-f. tuscul. lib. 4> c?'P« lï > t. 2 , p. 338. IJ.

Oe amie. cap. ^3, t. 3
, p. 349. Plin, iib. 7, ca^^J. 19 , t. 1

,

|). 455.
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II Texerçoit sans cesse contre les opérations

du gouvernement , contre les actions des par- ^ ^ '^^
^*

ticuliers. Comme si toutes les vertus dévoient

expirer avec lui , il ne vit plus sur la terre

que des impostures et des crimes ; et dès ce

moment , il fut révolté de la politesse des

Athéniens , et plus flatté de leurs mépris que

de leur estime. Aristophane qui le counois-

soit , nous le représente comme entouré d'une

enceinte d'épines qui ne permettoit pas de l'ap-

procher ; il ajoute qu'il fut détesté de tout

le monde , et qu'on le regardoit comme le

rejeton des Furies (a).

Ce n'ctoit pas assez encore ; il a trahi sa pa-

trie; j'en fournis la preuve. Alclbiade venoit

de faire approuver par l'atsembl^e générale

des projets nuisibles à Téta»: : u Courage, mon
w fils , lui dit Timon. Je te félicite de tes suc-

».cès; continue, et tu perdras la républi-

» que (b) »î. Quelle horreur! et qui oseroit

prendre la défexise d\ui tel hom-tne ?

Le sort m'a chargé de ce soin , réDondk

Philotas , et je vais m'en acquitter. Remar-

quons d'abord l'eiTet que produisirent les pa^

rôles de Timon sur le grand nombre d'Athc-

(ûV Aristt)ph. in Lysiftr. v 8.'o;inav. v. 1648.

{b) Plut.iaAIcib. t. i , p. 159 • ia AuLoa. p. 94 8.
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CH AP. niens qui accompagnoient Alcibîacle. Quel-

LXXIîI. ques-uns, à la vérité, l'accablèrent d'injures
;

mais d'antres prirent le parti d'en rire; et les

plus éclairés en furent frappés comme d'un

trait de lumière (^). Ainsi Timon pr'vit le

danger, en avertit, et ne fut point écouté.

Pour le noircir encore plus , vous avez cité

Aristophane , sans vous apercevoir que son

témoignage suffit pour justifier Paccusé. " C'est

« ce Timon , dit le poète , c'est cet homme

?j exécrable , et issu des Furies
,

qui vomit

w sans cesse des imprécarions contre les scélé-

?> rats (b) î?. Vous l'entendez , Stratonicus
;

Timon ne fut coupable que pour s'être dé-

chaîné contre des hommes pervers.

Il parut dans un temps où les mœurs an-

ciennes luttoient encore contre des passions

liguées pour les détruire. C'est un moment re-

doutable pour un état. C'est alors que dans les

caractères foibles , et jaloux de leur repos

,

les vertus sont indulgentes et se prêtent aux

circonstances
;

que dans les caractères vigou-

reux , elles redoublent de sévérité , et se ren-

dent quelquefois odieuses par une inflexible

roideur. Timon joignoit à beaucoup d'esprit et

(a) Plut, in Alcib. t. i , p. 199.

(fc) Aristoph. in Lysistr. v. 816.
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de probité , les lumières de'îa philosophie (^) ;

*;

mais aigri, peut-être par !e malheur
,
peut- CHAR.

être par les progrès rapides de la corruption ,

il mit tant d'âpreté dans ses discours et dans

ses formes
,

qu'il aliéna tous les esprits. Il

combattoit pour la même cause que Socrate

gui vivoit de son temps
,
que Diogene avec

qui on lui trouve bien des rapports (/?). Leur

destinée a dépendu de leurs diftcrens genres

d'attaque. Diogène combat les vices avec le

ridicule , et nous rions avec lui
; Socrate les

poursuivit avec les armes de la raison , et il

lui en coûta la vie ; Timon avec celles de l'hu-

meur : il cessa d'être dangereux , et fut traité

de Misanthrope , expression nouvelle alors

,

qui acheva de le décréditer auprès de la mul-

titude , et le perdra peut-être auprès de la

postérité (c).

Je ne puis croire que Timon ait enve-

loppé tout le genre humain dans sa censure.

Il aimoit les femmes (^). Non , reprit

Stratonicus aussi - tôt ; il ne connut pas

l'amour
,

puisqu'il ne connut pas l'amitié.

(û) Plin. îib. 7, cap. 19 , t. i
, p. 385. SuiJ. in Ti/-6. Schol,

Ariîioph. in Lysistr. v. 816.

(/>) Plin, il.iJ.

(c) Anthol. Iib. 3, p. 2:8.

{f) A^risloph. iii Lysistr. v. %zo.
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^ Rappeîez-vous ce qu'il dit a cet Athénien

CHAR q,|'ji sembloit chérir , et qui , dans un repas ,
I YYT7T 7 17 ^ y

tcte a tQte avec lui , s étant ecrie : U iimon ,

l'agréable souper ! n'en reçut que cette ré-

ponse outrageante : Oui , si vous n'en étiez

pas (a).

Ce ne fut peut-être , dit Philotas
,
qu'une

plaisanterie amenée par la circonstance. Ne
jngez pas Timon d'après de foibles rumeurs

accréditées par ses ennemis ; mais d'après

ces effusions de cœur que lui arrachoit l'in-

dignation de sa vertu ^ et dont l'originalité ne

peut jamais déplaire aux gens de goût. Car

de la part d'un homme qu'entraîne trop loin

l'amour du bien public, les saillies de l'hu-

meur sont piquantes ^
parce qu'elles dévoi-

lent le caractère en entier. Il monta un

jour II la tribune ; le peuple surpris de cette

soudaine apparitioa,, fit un grand silence :

u Athéniens , dit-il
,

j\ii un petit terrain • je

w vais y bâtir : il s'y trouve un figuier • je

9^ dois l'arracher. Plusieurs citoyens s'y sont

jj pendus ; si la même envie prend à quel-

A5 qu'un de vous
,

je l'avertis qu'il n'a pas un

n moment a perdre [a) yy.

(a) Plut iu Anton, t. i , p. 9-^8.

Qr) Id. ibid.

V

\
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Stratonicus ,
qui ne savoit pas cette anec-

dote , en fut si content, qu'il se désista de son
^^^j^*.

accusation. Cependant on recueillit les avis , et

l'on décida que par ramertume de son zèle

,

Timon perdit l'occasion de contribuer au salut

de la morale
;
que néanmoins une vertu intrai-

table est moins dangereuse qu'une lâche com-

plaisance , et que si la plupart des Athé-

niens avoient eu pour les scélérats , la même

horreur que Timon , la république sub-

sisteroit encore dans son ancienne splen-

deur.

Apres ce jugement , on parut étonné de ce

que les Grecs n'avoient point élevé de temples

â l'amitié : Je le suis bien plus , dit Lysis , de

ce qu'ils n'en ont jamais consacré à l'amour
;

quoi
,
point de fêtes ni de sacrifices pour le

plus ancien et le plus beau des dieux (a) ! Alors

s'ouvrit une carrière immense que l'on par-

courut plusieurs fois. On rapportoit sur la

nature de l'amour les traditions anciennes
,

les opinions des modernes. On n'en reconnois-

soit qu'un * on en distinguoit plusieurs (Z»)
;

on n'en admettoit que deux , l'an céleste et

(a) Hesiod. theogon. v. 120. Aristoph. in av. v. 701. Plat.

in conv. t. 3 , p. 177, 178 , etc.

(h) Cicer. de nat. deor. lib. 3 , cap. 23 , t. 2
, p. to^.

%
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I

pur , l'autre terrestre et grossier (^2). On
Cil A P. donnoit ce nora au principe aiii ordonna
LXXil I .

r r T.

les parties de la matière agitées dans le

chaos (3), 4 riiarmonie qui règne dans l'u-

nivers, aux sentimens qui rapprochent les

hommes (r). Fatigui de tant de savoir et d'obs-

curités
,

je priai les combattans de réduire

cette longue dispute à un point unique. Regar-

dez-vous , leur dis - je , Pamour comme un

dieu? Non, répondiîiSrratonîcas ; c'est un pau-

vre qui demande l'aumône {d]. Il commen-

çoit â développer sa pensée , lorsqu'un eitroî

mortel s'empara de lui. Le ^Qnx. souffioit avec

violence \ notre pilote épuisoit vainement \q%

ressources de son art. Lysis
,
que Scratonicus

n'avoit cessé d'importuner de questions
,

saisit ce moment poiir lui demander quels

étoî^nt les bâtimens oj Ton court le moins

de risques ; si c'étoient les ronds ou les longs.

Ceux qui sont à terre, répondit-il [e). Ses

vœux furent bientôt comblés \ un coup de

- (a) Piat. in coiiv. t. 3
, p. i§o,

(^)CuJvv. System, intellect. 1. 1
, p. i6o. Moshem. not. X ,

^ p. i6i. Bruck t. I , p. 4^6,

{c) Plat, ibici. p. 179 , 186 , etc.

{d) Ll. ibid. p. 200 et 2o3. Mém, de l'acad. des bell. lett.

t. 6 , p. 280.

{p) Athen. îib. 8 , cap. 10, p. 35o,

f'
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vent nous porta dans le port de Cos. Nous

sautâmes sur le rivage , et l'on mit le navire ^ ^^ ^^ P-

LXXill.

Cette île est petite, maïs très- agréable. A ,,

Pexception de quelques montagnes qui la v) £ ces.

garantissent des vents impétueux du midi
,

le pays est uni et d'une grande fécondité (^).

Un tremblement de terre ayant détruit une

partie de l'ancienne ville [p] , et les habitans

se trouvant ensuite déchirés par des factions

,

la plupart vinrent , il y a quelques an-

nées , s'établir au pied d*un promontoire

,

à 40 stades * du coî9tinent de l'Asie. Rion

de si riche en tableaux que cette position*

rien de si magnifique que !e port , les mu-

railles, l'intérieur de la nouvelle ville (c).

Le célèbre temole d'Esculape , situé dans le

faubourg , est couvert d'ofFraades , tribut de

la reconnoissance des malades ; et d'ins-

criptions qiîi indiquent , et les maux dont ils

étaient afFiigés , et \qs remèdes qui les en ont

délivrés {d).

Un plus noble objet £xoit notre attention. „TT,r,«

C R A T £.

(*) Strab. lib. i4 , p. 667.

(«) Thucy^ib. 3 , cap. 4t. Strab. ibid.

* Environ Une lieue et demie.

(c)Diod. Sic. lib. i5, p. 386,

{d) Strab. lib. 8, p. 37 ^^ lib. 14, p. 667.

m
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r C'est dans cette île que naquit Hippocrate

,

eu AV. la première année de la 80^. olympiade (a) *.

LXXIII. J r \ ^

' II ëtoit de la famille des Asclépiades (b)
,

qui , depuis plusieurs siècles , conserve la doc-

trine d'Esculape , auquel elle rapporte son

origine (c). Elle a formé trois écoles , éta-

blies , l'une à Rhodes . la seconde à Cnide
,

et la troisième à Cos (^). Il reçut de son

père Héraclide les élémens des sciences ; et

convaincu bientjt que
,
pour connoitre l'es-

sence de chaque corps en particulier , il fau-

droit remonter aux principes constitutifs

de l'univers (r) , il s'appliqua tellement à la

physique générale
,

qu'il tient un rang hono-

rable parmi ceux qui s'y sont le plus distin-

gués (/).

Les intérêts de la médecine se trouvoient

alors entre les mains de deux classes d'hom-

mes qui travailloient , à l'insu l'une de l'autre
,

à lui ménager un triomphe éclatant. D'un

iW-

(a) Soran. vit. îïippocr. Frér. clef, de la chroDol. p. 121.

Corsin. fast. Attic. t. 3 , p. 19g.

* L'an 460 avant J. C.

(&) Plat, in PhiCvir. t. 3 , p. 270.

(c) Soran. ibid. Fabric. bibl. Grasc. t. i
, p. 8.^j.i.

(d) Galen. meihod. meJ. lib. 1 , t. . , p. 36||in. 17.

(c) Plat, ibiil. Theophr. de caus. plant, llb. 3 , cap 2 ,

p. 266. Galen. ibid. p. 36 , lin. 28,

(/) Ariotot. metcor. lib. i , cap. 6 , 1. 1 , p. 645f.

cote

,
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coté , les philosophes ne pouvoiénc s'occuper _

du système général de la nature , sans laisser CHAP,
tomber quelques regards sur le corps Iiu-

LXXIU,

main, sans assigner à certaines causes, les

vicissitudes qu'il éprouve souvent
; d'un autre

cuté , les descendans d'EscuIape traitoient les

maladies , suivant des règles confirmées par

de nombreuses guérisons
, et leurs trois écoleâ

se félicitoient à l'envi de plusieurs excellentes

découvertes {a). Les philosophes discou-

roient
, les Asclépiades agissoient. Hippo«

crare
, enrichi des connoissances des uns et des

autres
, conçut une de ces grandes et impor-

tantes idées qui servent d'époque à l'histoire

du génie • ce fut d'éclairer l'expérience par ^
le raisonnement, et de rectiiier la théorie par

la pratique (b). Dans cette théorie néanmoins
j

il n'admit que les principes relatifs aux divers

phénomènes que présente le. corps humain
,

considéré dans les rapports de mala^die et d@

santé (f).

A la faveur de cette méthode , l'art élevé

a la dignité de la science , marcha d'un pas

(fl) Galen. mothod. med. lib. i , t. 4 , p. 35, lin. 16.

(b) Gels, d^ med. in ï)raefat. Dâcier ^ prôf; de la traA
clés œuvres d'ffippocr. Le Clerc , hist. de la mcdec. Jiv. 3

,

chap. I.

(c) Hippocr. de princip, t. i
, p. 112,

lome VL S
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« plus ferme dans la route qui venoit de s'ou-
~~~ • • • • «

CHAP. vrir (û) ; et Hippocrate acheva paisiblement

LXXIII. ^^Q révolurion qui a changé la face de la

médecine. Je ne m'étendrai ni sur les heu-

reux essais de ses nouveaux remèdes {b) ,
ni

sur les prodiges qu'ils opérèrent dans tous les

lieux honorés de sa présence , et sur-tout en

Thessalie , où , après un long séjour , il

mourut , ceu de temps avant mon arrivée dans

la Grèce. Mais je dirai que ni l'amour du gain,

ni le désir de la célébrité , ne l'avoient conduit

en des climats éloignés. D'après tout ce qu'on

Th'a rapporté de lui
,

je n'ai aperçu dans son

àme qu'un sentiment , Tamour du bien
;

et

dans le cours de sa longue vie
,
qu'un seul fait

,

le soulagement des malades (r).

Il a laissé plusieurs ouvrages. Les uns ne

sont que les journaux des maladies qu'il avoit

suivies • les autres contiennent les résultats de

son expérience et de celle des siècles anté-

rieurs ; d'autres enfin traitent des devoirs du

médecin , et de plusieurs parties de la méde-

cine ou de la physique ;
tous doivent être

/

(a) Galeii. raethod. med. lib.a , t. 4 , p. 6|^lin. 37 ; lib. g

p. i34 > lin. 23.

(&) Id. ibid. lib. 5
, p. 84 , lin. 36 , et alibi.

v> (c) Id. de décret, lib. 9 , t- i
, p. 334 ,

ii^^» 264
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médités avec attention
,
parce que Pauteur se

conrente souvent d'y jer^^r les semences de chajpT
sa doctrine [a) , et que son style est toujours LXXIlt

concis : mais il dit beaucoup de choses en peil

de mots , ne s'écarte jamais de son but , et

pendant qu'il y court , il laisse sur sa route

des traces de lumière plus ou moins aper-

çues , suivant que le lecteur est plus ou moins

éclairé [h). C'étoit la méthode des anciens

phi'osophes
,

plus jaloux xi'indiquer des idées

neuves
, que -de s'appesantir sur des idées

communes.

Ce grand homme s'est peint dans ses écrits.

Rien de si touchant que cette candeur avec

laquelle il rend compte de ses malheurs et

de ses fautes. Ici , vous lirez les listes des

malades qu'il avoit traités pendant une épidé-

mie , et dont la pkipart étoient morts entre

ses bras (c). Là , vous le verrez auprès d'un

Thessalien blessé d'un coup de pierre à la

tète. Il n€ s'aperçut pas d'abord qu'il faîloic

recourir à la voie du trépan. Des signes fu-

nestes l'avertirent enfin de sa méprise. L'ope-

(a) Galen. method. med. lib. 7 , ^ 4 , p, 106 , lin. 62.

(h) h\. de vict. rat. comm. i , t. 6
, p. 5i , lin. 29. U, do

^îem. lib. 2 , t. ï , p. 68 , lin. 26.

(c) Hippocr. epid. lib. j , 2 , 3 , etc,

Sij
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ration fut faite le quinzième jour, et le ma-

C. AMP. lade mourut le lendemain (^). C'est de lui-

LXXlîI A ? 1 •
' même que nous tenons ces aveux ; c est lui

qui , supérieur à toute espèce d'amour-propre

,

voulut c^ue ses erreurs mêmes fussent des

lec ns.

Peu content d'avoir consacré ses jours aa

soulagement des malheureux , et déposé dans

ses écrits les principes d'une scie:"ce dont il

fut le créateur , il laissa
,
pour l'institution da

médecin , à^^ régies dont je vais donner une

légère idée.

La vie est si courte , et l'art que nous

exerçons exige une si longue étude
,

qu'il

faut , dès sa plus tendre jeunesse , en com-

mencer l'apprentissage (^). Voulez -vous for-

mer un élève ? assurez-vous lentement de sa

vocation. A-î-ii reçu de la naîure un dis-

cernement exquis , un jugement sain , un carac-

tère mêlé de douceur et de fermeté , le goût

du travail , et du penchant pour les choses hon-

nêtes (c) ? concevez des espérances. Souffre-

t-il ^Qs souffrances des autres ? son ame com-

(a) Kippocr. epid. lib. 5. %. \l\.,\. i
, p. 778,

(&) Id. in leg. 5- 2, t. ! , ['.4'' 1*^' in aphor. 5. i , i>. 68.

(c) Id. in leg. ^. 2. lu. de décent, t. i , Ç. a
, p. 63

; §. 5
,

p. 56
; S- 7 » P- ^^» S- ïï > P' ^9- Ls Clerc , hist. de la raédec,

liv. 3 , cha^^ 29;
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pâtissante aime-t-elle a s'attendrir sur ies __j

maux de l'humanité ? concluez-en qu^il se pas- G H A P

sionnera pour un art qui apprend à secourir

l'humanité {û).

Accoutumez de bonne heure ses mains aux

opérations de la chirurgie *
, excepté à celle

de la taille
,
qu'on doit abandonner aux artistes-

de profession (/?). Faites-lui parcourir succes-

sivement le cercle des sciences
;

que la physi-

que lui prouve Tiniluence du climat sur le corps

humain ; et lorsque
,
pour augmenter ses con-

noissances , il jugera à prr)pos de voyager en

différentes villes (c) , conseillez-lui d'observer

scrupuleusement la situation des lieux , les va-

riations de l'air , les eaux qu'on y boit , les-

alimens dont on s'y nourrit , en un mot
,

toutes les causes qui portent le trouble dans

^'économie animale [d).

Vous lui montrerez , en attendant , à quels

signes avant-coureurs on reconnoît les maladies

,

par quel régime on peut les éviter
,

par quels

remèdes on doit les guérir.

Quand il sera instruit de vos dogmes , clai-

(a) Hippocr. in prje;:ept. S- ^ > t. i
, p. 63.

* Elles faisoient alors partie de la raéuecine.

(b) Id. in jusjur. ^. 2 , t. i
, p. 43.

(c) Id. in leg. ^. 3, t. I , p. 42.

(d) Id. de aer. aq. et loc. t. 1
, p. 827.

C> îlj
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:^ rement exposés dans des conférences réglées

,

hXXm ^^ ^^'^^^^s
,
par vos soins , en maximes courtes

et propres à se graver dans la mémoire (a) ,

il faudra Tavertir
,
que l'expérience toure seule

est moins dangereuse que la théorie dénuée

,
d'expérience {b)

;
qu'il est temps d'appliquer

les principes généraux aux cas particuliers
,

qui, variant sans cesse, ont souvent égaré les

médecins par des ressemblances trompeu-

ses (c)
;

que ce n'est , ni dans la poussière

de l'école , ni dans les ouvrages des philosophes

et des praticiens (d)
,
qu'on apprend l'art d'in-

terroger la nature, et l'art plus difficile d'at-

tendre sa réponse. Il ne la connoît pas encore

cette nature , il l'a considérée jusqu'ici dans sa

vigueur , et parvenant a ses fins sans obsta-

cle (e). Vous le conduirez dans ces séjours

de douleur , ou déjà couverte des ombres de

la mort , exposée aux attaques violentes de

l'ennemi
, tombant , se relevant pour tomber

(a) Hippocr. in jusjur. ^. i , t. i
, p. 43. Dacier , trad» des

œuvres d'Hippocr. t. i
, p. i5o.

(b) Id. in pra;cept. 5. 1 et 2 , t. i , p. 60. Aristol. metaph.

t. 2 , p. 835.

(c) Hippocr. epid. lib. 6, 5. 3 , 1. 1
, p. 8o5

; §. 8 , p. 822.

(d) Id. de princip. t. i.. S- « . P- 112. Id. de di»t. §. i,

t, I , p. 179.

(f) Id. Gpid, lib. 6
, ^. 6 , t. I

, p. 80$.
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encore, elle montre à l'œil attentif ses be- ...i

soins et ses ressources. Témoin et effrayé de ,^,?3,^:

ce combat , le disciple vous verra épier et

saisir le moment qui peut fixer la victoire, et

décider de la vie du malade. Si vous quittez

pour quelques instans le champ de bataille

,

vous lui ordonnerez d'y rester , de tout obser-

ver , et de vous rendre compte ensuite , et

des changemens arrivés pendant votre absence,

et de la manière dont il a cru devoir y re-

médier [a).

C'est en l'obligeant d'assister fréquemment

â ces spectacles terribles et instructifs
^

que

vous l'initierez , autant qu'il est possible , dans

les secrets intimes de la nature et de l'art.

Mais ce n'est pas assez encore. Quand
,
pour

im léger salaire , vous l'adoptâtes pour disci-

ple, il jura de conserver dans ses mœurs et

dans ses fonctions , une pureté inaltérable (b).

Qu'il ne se contente pas d'en avoir fait le ser-

ment. Sans les vertus de son état , il n'en

remplira jamais les devoirs. Quelles sont ces

vertus ? Je n'en excepte presque aucune
,

puisque son ministère a cela d'honorable
,
qu'il

exige presque toutes les qualités de l'esprit et

(a) Hippocr. de décent. ^. 12 , t. i
, p. 69.

(b) Id. in jusjur. S- 3 , t. i , p. 43.

S iv
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r= du cœur {a)

; et en effet , si l'on n'etoît as-

^^J'r^'. ^"^^ ^^ s^ discrétion et de sa sagesse, quel

cher de famdJe ne ciaindroit pas , en l'appe-

lant , d'introduire un espion ou un intrigant

dans sa maison , un corrupte-ir auprès de sa

femme ou de ses filles [b) ? Comment compter

sur son humanité , s'il n'aborde ses malades

qu'avec une gaieté révoltante , ou qu'avec

une humeur brusque et chagrine [c] ; sur Sct

termeté , si par une servile adulation , il mé-

nage leur dégodt , et cède à leurs caprices (d)
;

sur sa prudence , si , toujours occupé de sa

parure , toujours couvert d'essences et d'ha-

bits magnifiques , on le voit errer de ville en

ville
,
pour y prononcer en l'honneur de son

art , des discours étayés du témoignage des

poètes (^i
; sur ses lumières, si , outre cette

justice générale que Thonnéte homme observe

à l'égard de tout le monde (^f) , il ne possède

pas celle que le sage exerce sur lui-mime
,

et qui lui apprend qu'au milieu du plus

(4) Hippocr. de décent. 5- 5 , t i
, p. 65.

{h) Id. in jusjur. §. 2 , t. i
, p. 43. Id. de nied. §. i

, p. 4^.

(c) Id. de med. ibiJ.

(fl) Id. de décent. 5. 10 et ii , t. i , p. 6.8.

(e) Id ibii. ^. 2 , p. 62 et 63. Id. in prsecept. S- 9 > P- ^^*.

Jd. de med. ^. i , p. 46.

(/) |d. de Hied. ^. 1 , 1. 1 , p. 46.
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grand savoir , se trouve encore plus de di- r-r =•

sette aue d'abondance (û) ; sur ses intentions, CH ap.

s'il est dominé par un fol orgueil, et par

cette basse envie qui ne fut jamais le partage

de l'homme supérieur (b) ; si , sacrifiant tou-

tes les considéçations à sa fortune , il ne se

dévoue qu'au service des gens riches (c) ; si,

autorisé par l'usage à régler ses honoraires

dès le commencement de la maladie , il s'obs-

tine à terminer le marché
,
quoique le malade

empire d'un moment à l'autre (d) ?

Ces vices et ces défauts caractérisent sur-

tout ces hommes ignorans et présomptueux

dont la Grèce est remplie , et qui dégradent

le plus noble des arts , en trafiquant de la

vie et de la mort des hommes ;
imposteurs

d^autant plus dangereux
,
que les lois ne sau-

roient les atteindre , et que l'ignominie ne

les humilier (e).

Quel est donc le médecin qui honore sa

profession ? celui qui a mérité l'estime pu-

blique par un savoir profond , une longue ex-

périence, une exacte probité , et une vie sans

(a) Hippocr. in pr^cept. S- 7 » t. i
, p. 63,

(b) kl. ibid. p. 64.

(c) Kl. ibid. 5. ^ et 6
, p. 63.

(d) Id. ibid. 5. 2, p. 63.

(t) Ido in leg. ^. i , t. i
, p. 40*
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reproche (a) ; celui , aux yeux duquel tous les

CHAP. mrilheureux étant éeaux, comme tous les hom-
JL XXII

I

' mes le sont aux yeux de la divinité , accourt

avec empressement à leur voix , sans acception

de personnes (/?) , leur parle avec douceur,

les écoute avec attention , supporte leurs im-

patiences , et leur inspire cette confiance
, qui

suffit quelquefois pour les rendre a la vie (c)
;

qui pénétré de leurs maux , en étudie avec

opiniâtreté la cause et les progrès , n'est ja-

mais troublé par des accidens imprévus {d) ,

se fait un devoir d'appeler au besoin quelques-

uns de ses confrères
,

pour s'éclairer de

leurs conseils {e) ; celui enfin qui , après

avoir lutté de toutes ses forces contre la ma-

ladie , est heureux et modeste dans le succès ,

et peut du moins se féliciter , dans les revers

,

d'avoir suspendu àQs douleurs , et donné des

consolations.

Tel est le médecin philosophe qu'Hippo-

crate comparoit à un dieu ( f) , sans s'aper-

{a) Hippocr. de med. %. i
, p. 44. Id. de decsnt. %. 2 , p.

^; S' 4 • P- ^4- ^'^' in pr«cept 5- I s p. 60.

(&) Id. in praecept. S ^> P- ^^•

(c) Id. ibid. §.4, p. 62.

{d) Id. de décent. 5. 9, p. 67.

{e) Id. in praecept. ^. 6 et7
, p. 63 , 64^

(/) Id. de décent. S- •^ > ?• ^^-
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revoir qu'il le retraçoit en lui-même. Des _ : is,

eens, qui , par rexcellence de leur mérîre , ^ ^î ^ P*

4 . . LXXII I

ëtoîent faits pour reconnoître la supériorité

du sien , m'ont souvent assuré que les méde-

cins le regarderont toujours comme le pre-

mier et 1j nias habile de leurs léj^islateurs

,

.et que sa doctrine aJootée de toutes les na-

tions , opérera encore des milliers de <7uéri-

sons après des milliers d'années (^). Si la pré-

diciion s'acco:nplir , les plus vastes en-«pires

ne pourront pas disputer à la petite île de Cos

,

la gloire d'avoir produit l'homme le pUis urile

â l'humanifé
; et aux yeux des sages, les noms ^

des plus grands conquëians s'abaisseront de-

vant celui d'Hippocrate.

Après avoir visité quelques-unes des îles

qui sont aux environs de Cos , nous pauimes

pour Samos.

{a) Cels. inpr^fat. Plin. lib 7, cap. 87 . t. i
, p. 3;6. îd.

lib. 18, t. 2 , p. 108; lib. 26, p. 391 ; lib. 29 , p. 4^3,

Galen. passim. Hjppocr. genus et vita ap. vanUer Lmaeu. t. 2,

p. 968 , etc.

FIN DU CHAPITRE S O I X A N T E - TR£ I Z I È M E.
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CHAPITRE LXXIV.

Description de Samos. Polycrate.

: Lorsqu'on entre dans la rade de Samos,
C H ^ p. . .

I.XX1V. ^" ^^^^ ^ droite , le promontoire de Neptune,

surmonté d'un temple consacré à ce dieu ; à

gauche , le temple de Junon , et plusieurs

beaux édifices parsemés a travers les arbres

dont les bords de l'Imbrasus sont ombragés
;

en face , la ville située en partie le long du

rivage de la mer, en partie sur le penchant

d'une montagne qui s'élève du coté du

nord (^2).

L'île a 609 stades de circonférence *. A l'ex-

ception du vin , les productions de la terre y
sont aussi excellentes {h) que les perdrix et

les différentes espèces de gibier
,
qui s'y trou-

vent en grande quantité (c). Les montagnes

(d) Strab. lib. i4. P* 637.

"^ 22 lieues 1700 toises. Voyez la note à la fin du volume»

(Jb) Id. ibid.

{ç) Tournef. voja^;. t. i , p. 412»
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couvertes d'arbres , et d'une éternelle verdure
,

^
font jaillir de leurs pieds des sources qui fer- ^^^^'
tilisent les campagnes voisines [û),

La ville se distingue parmi toutes celles

que possèdent les Grecs et les barbares sur la

continent voisin (a). On s'empressa de nous

en montrer les singularités. L'acqueduc , le

moie et le temple de Junon , attirèrent notre

attention.

Non loin des remparts, vers le nord, est

une grotte taillée à mains d'hommes , dans une

montagne qu'on a percée de part en part. La

longueur de cette grotte est de 7 stades ;
sa

hauteur , ainsi que sa largeur , de 8 pieds *.

Dans tout;? son étendue , est creusé un canal

large de trois pieds
,
profond de 20 coudées **.

Des tuyaux
,

placés au fond du canal , amè-

nent à Samos les eaux d'une source abon-

(a) Plin. lib. 5 , t. r
, p. 287. Tournef. vov3g. f. i

, p. 414.

Çb) Horodot. lib. 3 , cap. 109.

* 7 stades font 661 toises, 3 pieds ,8 lignes j 8 pieds Grecs

font 7 de nos pieds , 6 pouces , 8 lig;nes.

** 3 pieds Grecs font 2 de nos pieds , 10 pouces : 20 cou-

dées , 28 pieds
, 4 pouces. Il y a apparence que la grotte

fut d'abord destinée à servir de chemin public; et lorsqu'en-

suite il eut été résolu d'amener à Samos les eaux d'une sour-

ce, dont le niveau étoit plus bas que la grotte , or. profita

du travail déjà fait , et l'on se contenta de creuser le canal

ea ç^uçitioii.

\
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: dante

,
qui coule derrière la montagne {a),

CHAP. Le mole est une chaussée destinée à mettre

le port et les vaisseaux à l'abri du vent du

midi. Sa hauteur est d'environ 20 orgyes, sa

longueur de plus de deux stades (b) *.

A droite de la ville , dans le faubourg (c)
,

est le temple de Junon , construit , â ce qu'on

prétend , vers le temps de la guerre de

Troie (d) , reconstruit dans ces derniers siècles

par l'archirecte Rhécus : il est d'ordre dori-

que (e). Je n'en ai pas vu de pins vastes (/).

On en connoit ce plus élégans **. Il est situé

non loin de la mer , sur les bords de l'Im-

brasus , dans le lieu même crue la Déesse ho-

nora de ses premiers regards. On croit en

effet qu'elle vint au monde sous un de ces

(a) Herodot lib. 3 , cap. 60. Tournef. vo} ?.g. t. i
, p. 419.

- {b) Herodot. ibid.

* 30 orgyes font ii3 de nos pieds et 4 pouces ; 3 stades

font iSg toises.

(c) Strab. lib. i4 » p. 637.

(J). Pausan. lib. 7, cap. 4 , p. 53o. Menodot. ap. Athen.

lib. 16 , cap. 4 5 P- ^'7^'

(e) Vitruv. praef. lib. 7, p. 124.

(/) Herodot. ibid.

* Il reste encore des débris d'un ancien temple à Sam^s;

mais ii paroît qu'on ne doit pas les rapporter a celui doat

parle Hérodote. Vovez Toump-f. vovag. t r
, p. 422. Pococ.

ob.<;erv, vol. 2 . part. 2
, p. 2n. M. le comte de Choiàcul-

GouiÈer , voyag. pittor. de la Grèce, t i , p. ioo»
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arbustes , nommés agnus castiis , très-fréquens r^,

le lonrr de la rivière. Cet édiiice si célèbre ^^^^1

et SI respectable , a toujours )oui du droit

d'asyle (a).

La statue de Junon nous offrit les premiers

essais de la sculpture ; elle est de la main de

Smilis , un des plus anciens artistes de la

Grèce {h). Le prêtre qui nous accompagnoit ^

nous dit qu'auparavant un simple soliveaa

recevoit en ces lieux saints l'hommage des Sa-

miens (c)
;
que les dieux étoient alors par-tout

représentés par des troncs d'arbres , ou par des

pierres , soit quarrées , soit de forme coni-

que {d)
;
que ces simulacres grossiers subsis-

tent , et sont même encore vénérés , dans plu-

sieurs temples anciens et modernes , et desser-

vis par des ministres aussi ignorans que ces

Scythes barbares qui adorent un cimeterre. ^

Quoique piqué de cette réflexion
,

je lui

représentai doucement que les troncs d'ar-

(a) Cicer. in Verr. act. 2, lib. i, cap. 19, t. 4 > P* 166;

Tacit. annal, lib. 4 , cap. 14.

(b) Pausan. lib. 7, cap. 4 , p. 63i.

(c) Callim. ap. Euseb. pr«p. evang. lib. 3 , cap. 8 ^ p. gg.

Clem. Alex, cohort. ad gent. p. 40.

(i) Tacit. hist. lib. 2, cap. 3. Pausan. lib. 7, cap. 22
,

p. 679. Pillur. anlicii. u'Eicol. t. 3, iavoi. 62 , p. -73.sJ\l6-

ddilles de FapKos,etc.
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rrr bres et les pierres ne furent jamais l'objet

CHAP. immédiat du culte, mais seulement des signes
LiXX 1 V .

arbitraires , auprès desquels se rassembloit la

naaon pour adresser ses vœux à la divinité.

Cela ne suffit pas, répondit-il, il faut qu'elle

paroisse revêtue d'un corps semblable au nô-

tre , et avec àQs traits plus augustes et plus

imposans. Voyez avec quel respect on se pros-

terne devant les sratues du Jupiter d'Olympia

et de la Minerve d'Athènes. C'est , repris-je
,

qu'elles sont couvertes d'or et d'ivoire. En

faisant les dieux à notre image , au lieu d'éle-

ver l'esprit du peuple, vous n'avez cherché

qu'à trapper ses sens ; et de là vient que sa

piété n'augmente qu'à proportion de la beauté
,

de la grandeur et delà richesse des objets ex-

posés à sa vénération. Si vous embellissiez

' votre Junon ,
quelque grossier que soit le tra-

vail , vous verriez les offrandes se multiplier.

Le prêtre en convint. Nous lui demandâ-

mes ce que signifioient deux paons de bronze

placés aux pieds de la statue (^). II nous

dit que ces oiseaux se plaisent à Samos

,

qn'on les a consacrés à Junon , qu'on les a

représentés sur la monnoie courante , et que

{a) Médailles de Samos„

de
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de cette île ils ont passé dans la Grèce [a). <
i

Nous demandâmes a quoi servoit une caisse CHAP.
L X X 1V

d'où s'ëlevoit un arbuste (Zj). C'est, répondit-il,

le même agnus castus qui servit de berceau

à la Déesse. Il a toute sa fraîcheur , ajouta-t-il •

et cependant il est plus vieux que l'olivier

d'Athènes , le palmier de Délos , le chêne de

Dodone , l'olivier sauvage d'Olympie^ le pla-.

tane qu'Agamemnon planta de ses propres mains

à Delphes (c) , et tous ces arbres sacrés que

Ton conserve , depuis tant de siècles , en difFérens'

temples "*".

Nous demandâmes pourquoi la Déesse étoit

vêtue d'un habit de noces. Il répondit : C'est

à Samos qu'elle épousa Jupiter. La preuve ea

est claire : nous avons une ÎM , 011 nous ce-»

lébrons ^anniversaire de leur hymen {a). On

[d] Aniipnan. et Menodi apud Athen. lib. 14 , cap. 20 ,"

p. 6bb.

(&) Médailles de Gordien au cabiiiet du Roi»

(c) Theophr- hisfc. plant, lib. 4, cap. 14, Plin. lib. \6 , cap."

44 5 t. 2 , p. /,o. Pausan. lib. 8 , cap. 2Z
<, p. 643. Cieer. de

leg. lib. 1 , cap. i , t. 3
, p. it5.

* Il paroît que tous ces arbres étoienfc dahs des caisses. Je lé

présume d'après celui C-.e Samos ; sur la méd.-iille citée ci-dessus,

il est dans une caisse sur les marches du vestibule. Vojez la

planche des médailles.

{d) Varr. ap. Lactaiit. de fais, relig. lib. i , cap. 17, t, î,

p. 75.

Tome VZ. T
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le célèbre aussi , dit Stratonicus , dans la ville

C H A P. de Cnosse en Crète ; et les prêtres m'ont as-

* sure qu'il fut conclu sur les bords du fleuve

Théron Ça). Je vous avertis encore cjue les

prétresses d'Argos veulent rayir à votre île

l'honneur d'avoir donné le jour à la Déesse {b)
;

comme d'autres pays se disputent celui d'avoir

été le berceau de Jupiter (c). Je serois em-

barrassé , si j'avois à chanter sur ma lyre ou

leur naissance , ou leur mariape. Point du

tout , répondit cet homme ; vous vous con-

formeriez à la tradition du pays : les poètes

ne sont pas si scrupuleux. Mais, repris-je , les

ministres des aiite^s devroient l'être davantage.

Adopter des opinions fausses et absurdes , n'est

qu'un défaut de lumières ; en adopter de con-

tradictoires et d'inconséquentes , c'est un dé-

faut de lof^ique , et alors on ne doit pas re-

procher aux Scythes de se prosterner devant un

cimeterre.

Vous nie paroissez instruit , répondit le

prêtre , et je vais vous révéler notre secret.

Quand nous parlons de la naissance des dieux

,

nous entendons le temps où leur culte fut

mmf^^K^mtfgmim^fmm/vv^^mm

(a) Diod. Sic. lib. 5, p. 33g.

(b) Strab. lib. 9 , p. 41 -«

{c) Pausaa, lib, 4 * <-"ap. 33 , p. 35i,
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reçu dans un pays ; et par leur mariage
,

l'époque où le culte de l'un fut associe à ^ ^"^ A
celui d'un autre (a). Et qu'entendez- vous

par leur mort, lui dit Stratonicus •? car j'ai

vu le tombeau de Jupiter en Crète (^),

Nous avons recours à une autre solution

,

répondit le prêtre. Les dieux se manifestent

quelquefois aux hommes , revêtus de nos

traits ; et après avoir passé quelque temps

avec eux
,

pour les instruire , ils disDarois-

sent et retournent aux cieux (c). C'est eu

Crète, sur-tout, qu'ils avoicnt autrefois cou-

tume de descendre ; c'est de là qu'ils oartoient

pour parcourir la terre (r/). Nous allions

repli qiier - mais il prit le sage parti ae sa

retirer.

Nous jetâmes ensuite les yeux sur cet amas

de statues donc le temple^ est entouré. Nous

contemplâmes avec admiration trois statues

colossales , de la main du célèbre Mvron (e)
,

{a) Herodot. lib. 2 , cap. 146. ?<îcin. de l'acad. des bell;

lett. t. 18
, p. 17 ; t. 23, hist. p. 22.

(&) Cicer. de naL <.leor. lib. 3, cap. 21 , t. 2, p. Do.j..

Origen. contr. Gels. lib. 3 , î. i , p. 475.

(c) Diod. Sic. lib. i , p. 20. .Mém. de l'acad. t. 36, p. 292,

(û) Diod. Sic. lib. 6,p.344.

(e) Strab. hb. 14, p, 637,

Tij
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' posées sur une même base, et représentant

C H A P. Jupiter , Minerve et Hercule *. Nous vîmes
^-^^^^*

l'Apollon de Téiéclés et àQ Théodore, deux

artistes qui ayant puisé les principes de l'art

en Egypte , apprirent de leurs maîtres à s'as-

socier pour exécuter un même ouvrage. Le

premier denieuroit à Samos ; le second à

Éphèse. Après être convenus des proportions

que devoit avoir la figure , l'un se chargea de

la partie supérieure , et l'autre de l'inférieure.

Rapprochées ensuite , elles s'unirent, si bien

,

qu'on les croiroit de la même main (û). II

faut convenir néanmoins que la sculpture

«'ayant pas fait alors de grands progrès , CQt

Apollon est plus recommandabîe par la jus-

tesse des proportions
,
que par la beauté des

détails.

Le Samien ,
qui nous racontoit cette anec-

dote , ajouta : Vers- la ^n de îa guerre du Félo-

ponèse , Alcibiade croisoit sur nos côtes avec

la flotte des Athéniens. 11 favorisa le parti du

peuple
,

qui lui fit élever cette statue (Z»).

* Aîarc-Antoine les fittrantporteràR.nme ; et quelque temps

après AugJsLe en renvoya deux à Samos, et ne garda que le

Jupiter. ( Strab. lib. 14, P- 637.)

(a) Diod. Sic. lib. i
, p. 88.

{b) Pausan. lib. 6 , cap. 3
, p. 460.
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Quelque temps après , Lysander , qui com-

mandoit la flotte de Lacédérnone , se rendit CHAP.
L \ XI V

maître de Samos , et rétablit rautorité des

riches
,

qui envoyèrent sa statue au temple

d'Olympie (j). Deux généraux Athéniens
,

Conon et Timothée , revinrent ensuite avec

des forces supérieures , et voilà les deux

statues que le peuple leur éleva [b) ; et

voici la place que nous destinons à celle de

Philippe
,

quand il s'emparera de notre

lie. Nous devrions rougir de cette lâcheté
;

mais elle nous est commune avec les habî-

tans des îles voisines , avec la plupart des

nations Grecques du continent , sans en ex-

cepter même les Athéniens La haîne qui

a toujours subsiste entre les riches et les

pauvres , a par-tout détruit les ressources

de l'honneur et de la vertu. Il finit par ces

mots : Un peuple qui a
,
pendant deux siè-

cles , épuisé son sang et ses trésors
,
pour

se ménager quelques momens d'une liberté

plus pesante que l'esclavage , est excusa-

ble de chercher le repos , sur-tout quand le

vainqueur n'exige que de l'argent et une

statue.

4 ^
(a) Plut, in Lys. t. i

, p. 4 jo. Pausan. lib. 6 , cap. 3
, p. 4^9*

Q?) Pausan. ibid. p. 460.

Tiij
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Les Snrniens :ont le peuple le plas rîcîiô

CHAP.
Qf. Iq pi^.g puissant de tous ceux qui com-

jLX "K iV • ^ '

posent la confédération loniennne (a) ; ils

ont beaucoup .d'esprit , ils sont industrieux et

actifs. Aussi leur histoire fournit-^ elle des

traits intëressans pour celle des lettres , des

arts et du commerce. Parmi les hommes ce-

Jebres que Pile a produits
,

je citerai Créo^

phyle qui mérita , dit-on , la reconnoissance

d'Homère , en l'accueillant dans sa misère , et

çe'le de la postérité, en nous conservant ses

eGrits,- (b) ; Pythagore , dont le nom sufiiroit

pour illustrer le plus beju siècle et le plus

grand empire. Après ce dernier, mais dans

un ranor très-inférieur , nous placerons deux

*de'- ses contemporains, Rhécus et Théodore

{c} , sculpteurs habiles pour leur temps
,

qui après avoir , a ce qu'on prérend
,
per-

fectionné la règle , le niveau et d'autres ins-

trumens utiles [d) , découvrirent le secret

de forger les statues de fer (e) , et de nou-

(a) Pîut. in Pericl. t. i
, p. 167,

(*)' Strab. lib. 14, p. ^28. Callim. t. r
, p 188. Plut, in

Lycurg. t. I , p. 4i« Eustath. in iliad. lib. 2
, p. 33o*

(c) Piat. in Ion. t. i
, p. 633.

(i/) Plia. lib. 7 , cap. 66 , t. i , p. 4^4*

(e) Pausaru iib. 3 , cap. 12
, p. 237.
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veaux moyens pour jeter en fonte celles de
.

— "
.:

cuivre f^).
CHAP.

T j c î j LXAIV.
La terre de cîamos non-seulement a des

propriétés dont la médecine fait usage (b)
;

mais e!Ie se convertit encore , sous la main

de quantité d'ouvriers , en des vases qu'on

recherche de toutes parts (c).

Les Samiens s^appliquèrent de très-bonne

heure à la navigation , et firent autrefois un

établissement dans la haute Egypte {d). Il y a

trois. siècles environ, qu'un de leur vaisseaux

marchands, qui se rendoit en Egypte , fut

poussé
,

par les vents contraires , au-deià des

colonnes d'Hercule , dans l'île de Tartesse , si-

tuée sur les côtes de l'Ibérie , et jusqu'alors

inconnue aux Grecs. L'or s'y trouvoit en abon-

dance. Les habitans
,
qui en ignorcient le prix,

le prodiguèrent à ces étrangers , et ceux-ci
^

en échange de leurs marchandises , rapportè-

rent chez eux des richesses estimées 60 talens *,

{a) Pausan. lib. 8 , cap i4
, p. 629 ; lib. 10, cap. 38

, p. 896.

Plin. lib. 36, cap. 12 , t» 2
, p. 710,

(t) Hippocr. de nat. mul.t. 2
, p. 379. Plin. lib. 35, cap. 16,

t. 2, p. 717..

{c) Cicer, pro Mur. cap. 36, t. 5 , p. 233. Plin. lib. 36, £,.

3, p. 711.

(d) Heroflot. lib. 3 , cap. ^6.

* 324,000 livres».

T iv
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- somme alors exorbitante , et qu'on auroît eu

CH AP. ^Q \^ peine à rassembler dans une partie
L XX I V.

* de ]a Grèce, On en préleva le dixième ; il fut

destiné à consacrer au temple de Junon un

grand cratère de bronze qui subsiste encore.

JLes bords en sont ornés de têtes de gry-

phons. Il est soutenu par trois statues co-

lossales à genoux , et de la proportion de 7

coudées de hauteur *. Ce groupe est aussi de

bronze (a),

Samos ne cessa depuis d'augmenter et

d'exercer sa marine. Des flottes redoutables

sortirent souveint de ses ports , et maintinrent

pendant quelque temps sa liberté contre les

^fforts des Perses et des puissances de la

Grèce^ jaloux de la réunir à leur domaine (Z?)
;

mais on vit plus d'une fois des divisions s'é-

lever dans son seirï , et se terminer , après

de longues secousses
,
par l'établissement de

la tyrannie. C'est ce qui arriva du temps dç

Polycrate.

îPOLY- Il reçut de la nature de grands talens , et

de son père Eacès , de grandes richesses. Ce

* Environ 10 pieds.

(a) Herodot. lib. 4, cap. 162..

(fc) Strab. lib. i^
, p. 637, flut apophth, Lacon. t, :?

,

p. 333.

C RATE.
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dernier avoit usurpé le pouvoir souverain

,

tson fils résolut de s'en revêtir à son tour (a). C H A P.

• L, XX IV
Il communiqua ses vues à ses deux frères

,
qui

crurent entrer dans la conspiration comme

ses associés , et n'ea furent que les instrumens.

Le jour où l'on célèbre la fête de Junon
^

leurs partisans s'étant placés aux portes as-

signées , les uns fondirent sur les Samiens as-

semblés autour du temple de la Déesse , et

en massacrèrent un grand nombre ; les autres

s'emparèrent de la citadelle , et s'y main-

tinrent à la faveur de quelques troupes en-

voyées par Lygdamis , tyran de Naxos (i»),

L'Ile fut divisée entre les trois frères , et bien-

tôt après elle tomba sans réserve entre les

mains de Poîycrate
,

qui condamna l'un d'eux

à la mort , et l'autre à l'exil (c).

Employer
,
pour retenir le peuple dans la

soumission , tantôt la voie des fêtes et des

spectacles (r/) , tantôt celle de la violence et

de la cruauté (^) ;
le distraire du sentiment

de^ ses maux , en le conduisant à des conquêtes

brillantes • de celui de ses forces , en l'assu-

(à) Heroclof. lib. 3 , cap. 39.

(b) Polyasn. strateg. lib. 1 , cap. 23.

(c) HeroJ^ot. lib. 3 , cap. 39,

(d) Atheri. lib. 12 , cap. 10, p. ^^i,

(«) Diod. Sic. lib. i
, p. 83,
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f'

tissant à des travaux pénibles (a)*: s'em*

LXXiY ^^^^^ ^^^ revenus de l'état (b)
,

quelquefois

des possessions des particuliers ; s'entourer

de satellites et d'un corps de troupes étran-

gères {c) ; se renfermer au besoin dans une

forte citadelle ; savoir tromper les hom/nes, et

se jouer des serrnens les plus sacrés [d) : tels

furent les principes qui dirigèrent Polycrate

après son élévation. On pourroit intituler

Fhistoire de son règne : L'art de gouverner

,

à Pusage des. tyrans.

Ses richesses le mirent en état d'armer loa

galères
,

qui lui assurèrent l'empire de la mer ,

et lui soumirent plusieurs îles voisines et

quelques villes du continent (e). Ses géné-

raux avoient un ordre secret de lui apporter

les dépouilles , non-seulement de ses enne-

mis , mais encore de ses amis
,

qui ensuite

(a) Aristot. de rep. lib. 5 , cap. 1 1 , t. 2
, p. 407.

* Aristote dit que dans les gouvernemens despotiques , on

fait travailler le peuple à des ouvrages publics, pour le tenir

dans la dépendance. Entre autres exemples , il cite celui de

Polycrate , et celui des rois d'Egypte qui firent construire les

pyramides. ( De rep. lib. 5 , cap. 1 1 , t. 2 , p. 4^7.)

(b) Herodot. lib. 3 , cap. 14a.

(c) Id. ibid. cap. 3g, etc.
^

{d) Plut, in Lys. t. i
, p. 437.

(c) Herodot. ibid. cap. 39 et 122 , ete.
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les demandoient et les recevo'ent de s:s mains, =

comme un gage de sa tendresse ou de sa gé- ^^^.^;

nérosité (a).

Pendant la paîx , les habitans de l'île , les

prisonniers de guerre , enseq^Ie ou séparé-

ment , ajontoient de nouveaux ouvrages aux

fortifications de la capitale , creusoient des

fossés autour de ses murailles , élevoient dans

son intérieur ces monumens qui décorent Sa-

mos , et qu'exécutèrent des artistes que Po-

lycrate avoit à grands frais attirés dans ses

états (b).

Egalement attentif â favoriser les lettres',

1^ réunit auprès de sa personne ceux qui les

cultivoient
; et dans sa bibliothèque , les plus

belles productions de l'esprit humain (c). O'n.

vit alors un conîTaste frappant entre la phi-

losophie et la poésie. Pendant que Pythagore
,

incapable de soutenir l'aspect d'un despote

barbare , fuyoit loin de sa patrie opprimée [d)
,

Anacréon amenoit à Samos les grâces et les

(a) Herodot. lib. 3 , cap. 3;;. Poly3în. stateg. lib. i , cap. 23,

(b) Alhen. iib. is , cap. i©
, p. 640.

(c) Ici. lib. I , p. 3.

{d) Aristox. ap. Porphyr.de vit.^Pythag;. p. i3. Jainblic. de

vit. Pythsg. cap. 2
, p. 8 ; cap. iS , p. 73,
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- plaisirs. II obtint sans peine Famitië de Po-

? V
"^

^' Jycrate {a) , et le célébra sur sa lyre (^) , avec

la même ardeur cjue s'il eût chanté le plus

vertueux des princes.

Polycrate», V3nlant multiplier dans ses états

les plus belles espèces d'animaux domesti-

ques , fit venir des chiens d'Epire et de La-

cédémone , des cochons de Sicile , des chè-

vres de Scyros et de Naxos , des brebis de

Milet et d'Athènes (c) ; mais comme il ne

faisoit le bien que par ostentation , il intro-

duisoit en même temps parmi ses sujets le

luxe et les vices des Asiatiques. Il savoit

qu'à Sardes , capitale de la Lydie , des femmes

distinguées par leur beauté , et rassemblées

dans un même lieu , ëtoient destinées à raffi-

ner sur les délices de la table et sur les dif-

férens genres de volupté {d) ; Samos vit

former dans ses murs un pareil établissement

,

et les fleurs de cette ville lurent aussi fa-

meuses que celles des Lydiens. Car c'est de

ce nom qu'on appeloit ces sociétés ou la

[a] Hcrodot. lib. 3, cap. 1*21. jElian. vai\ hist. lib. g ,

cap. 4 ; ^ï'd- 12 , cap. 20.

(ÎO Strab. lib. 14, p. 638.

(c) Cleit et A.Ie>:. ap. Ath3n. lib. la , cap. 10, p. 640^

(^) Athen. lib. 12 , cap. 12
, p. 640,
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jeunesse de Tun et de l'autre sexe , donnant -

et recevant des leçons d'intempérance
,

pas- C H A p,
'

• L X X I

V

soit les jours et les nuits dans les fêtes et

dans la débauche [ci), La corruption s'éten-

dit parmi les autres citoyens , et devint fu-

neste à leurs descendans. On dit aussi que

les découvertes des Samiennes passèrent in-

sensiblement chez les autres Grscs , et por-

tèrent par - tout atteinte à la pureté des

mœurs [h).

Cependant pkisieurs habitans de l'île ayant

murmuré contre ces dangereuses innova-

tions , Polycrate les fit embarquer sur une

flotte qui devoit se joindre aux troupes que

Cambyse , roi de Perse , menoit en Egypte. Il

s'ctoit flatté qu'ils périroient dans le combat

,

ou que du moins Cambyse les retiendroit

pour toujours dans son armée. Instruits de

ses desseins , ils résolurent de le prévenir , et

de délivrer leur patrie d'une servitude hon-

teuse. Au lieu de se rendre en Egypte , ils

retournèrent â Samos , et furent repoussés
;

quelque temps après ils reparurent avec des

(fl) Erasm. adag, in flor. Sam. chil. 2 , cent. 9, p. 653.

(fc) Duris, Asius et Heracl. apud Athée, iib. 12 , cap. 4,

p. 6a5. Clearch. ap. eiund, Iib. i^, cap. 10, p. 640. Casaub.

jbid.
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troupes de Lacédémone et de Corinthe , et

^ C H A P. cette tentative ne réussit pas mieux que la

LXXIV. .^ , N
première (^J.

Polycrate sembloit n'avoir plus de vœux

à former ; toutes les années de son règne ,

f r

presque toutes ses entreprises , avoient ete

marquées par des succès {b). Ses peuples

s'accoutumoient au joug ; ils se croyoient

heureux de ses victoires , de son faste , et àQS

superbes édifices élevés par ses soins à leurs

dépens : tant d'images de grandeur les atta-

chant a leur souverain , leur faisaient oublier

le meurtre de son frère , le vice de son usur-

pation , ses cruautés et ses parjures. Lui-même

ne se souvenoit plus des sages avis d'Amasis

,

roi d'Egypte , avec qui des liaisons d'hospi-

talité Pavoient uni pendant quelque temps.

« Vos prospérités m'épouvantent , mandoit-il

7y un jour à' Polycrate. Je soiihaice à ceux

w qui m'intéressent , un mélange de biens et

?) de maux * car va\q divinité jalouse ne soiif-

>; fre pas qu'un mortel jouisse d'une /éli-

3) cité inaltérable. Tâchez de vous ménager

'» des oeir.es et des revers
,
pour les opposer

V aux faveurs opiniâtres de la fortune ?>.

(a) Herodot. lib. 3 , cap. 44 » ^^c.

{b) Viil. Priax. lib. 6 , cap. 9 , extera. n^. 5.
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Polycrate , alarmé de ces réflexions , résolut 1

d'affermir son bonheur par un sacrifice qui ^^^^^'

lui coûteroit quelques momens de chagrin.

Il portoit à son doigt une émeraude , mon-

tée en or, sur laquelle Théodore, dont j'ai

déjà parlé, avoit représenté je ne sais quel

sujet *
, ouvrage d'autant plus précieux ,

que l'art de graver les pierres étoit encore

dans son enfance parmi les Grecs. Il s'em-

barqua sur une galère , s'éloigna des côtes
,'

jeta l'anneau dans la mer , et
,

qu-lqucs

jours après , le reçut de la main d'un de

ses officiers qui l'avoit trouvé dans 1 j sein d'un

poisson. Il se hâta d'en instruire Amasis
,

qui

dès cet instant , rompit tout commerce avec

lui [a).

Les craintes d'Amasis furent enfin réali-

sées. Pendant que Polycrate méditoit la con-

quête de l'Ionie et des îles de la mer Egée ,

le Satrape . d'une province voisine de ses

états , et soumise au roi de Perse
,

parvint

â l'attirer dans son gouvernement , et après

l'avoir fait expirer dans des tourmens hor-

* Voyez' la note à la fin du volume.

{a) Herodot. lib. 3 , cap. 40, etc. Strab. lib. i4, p. ^Sy.

Plin. lib. 33 , cap. 1 , t. 2 , p. 6o5 ; li)). 37, cap. i
, p. 764-

Pauîaa. lib. 8 , cap, i^j p. 6^9.
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. ribîes (^) , ordonna d'attacher' son corps à une

CHAi^. croix élevée sur le mont Mycale , en face de
LXXIV.

amosSr *

Après sa mort les habitans de l'île éprou-

vèrent successivement toutes les espèces de

tyrannies , celle d'un seul , celle des riches

,

celle du peuple , celle des Perses , celle des

puissances de la Grèce. Les guerres de La-

cédémone et d'Athènes faisoient tour-â-tour

prévaloir chez eux l'oligarchie et la démo-

cratie (/;). Chaque révolution assouvissoit la

vengeance d'un parti , et préparoir la vengeance

de l'autre. Ils montrèrent la plus grande va-

leur dans ce fameux siège qu'ils soutinrent

pendant neuf mois contre les forces d'Athè-

nes réunies sous Périclès. Leur résistance fut

opiniâtre , leurs pertes presques irréparables
;

ils consentirent à démolir leurs murailles , à

livrer leurs vaisseaux , a donner des otages
,

à rembourser les frais de la guerre (c). Les

assiégeans et les assiégés signalèrent égale-

ment leur cruauté sur les prisonniers qui tom-

boient entre leurs mains ; les Samiens leur

(a) Herodot. lib. 3 , cap. 126. Strab. liU. 14, p. 638. Cicer. de

fin. Iib.5, c.3o,t. 2, p. 280. Val. Max. lib. 6, c.9, extern.n^.S.

* Polycrate mourut vers l'an 622 avant J. C.

(b) Thucyd. lib. S , cap. jZ,

{t) Id. lib. 1, cap. 117. Diod. Sic. Iib, 12
, p. 89.

imprimûient
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împrimoient sur le front une chouette , les

Athéniens une proue de navire (a) *. C H A P.

LXXIV.
Ils se relevèrent ensuite , et retombèrent

entre les mains des Lacédémoniens
,

qui ban-

nirent les partisans de la démocratie (b). En-

fin , les Athéniens, maître de Tiie , la divi-

sèrent, il y a quelques années , en 2000 portions

distribuées par le sort à autant de colons char-

gés de les cultiver (c). Néoclès étoit du nom-

bre ; il y vint avec Chérestrate sa femme (d).

Quoiqu'ils n'eussent qu'une fortune médio-

cre , ils nous obligèrent d'accepter un loge-

ment chez eux. Leurs attentions , et celles

des habitans
,

prolongèrent notre séjour â

Samos.

Tantôt nous passions le bras de mer. qui

sépare l'île de la côte de l'Asie , et nous pre«»

nions le plaisir de la chasse sur le mont My-
cale (e) ; tantôt nous goucions celui de la

pèche au pied de cette montagne , vers Ten-

(a) Plut, in Pericl. t. i , p. 166.

* Les monnoies des Athéniens représenloient ordinairement
une chouette

;
celles des Samiens

, une proue de navire.
(b) Id. in Lys . t. 1

, p. 440.

{c) Sti-ab. hb. 14 , p. 6J8. ûiod. Sic. lib. 18
, p. 5ç;3. Corsixi.

fast. Attic. t. 4 , p. ^^•

(d) Diog. Laert. lib. 10
, ^.i,

(e) Strab. ibid. p. 636.

Tome VL \p
ri
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^. --^ droit où les Grecs remportèrent sur la flotte

CHAP. et sur l'armée de Xerxès cette fameuse vie-

^ ' toire qui acheva d'assurer le repos de la

Grèce *. Nous avions soin pendant la nuit

d'allumer des torches , et de multiplier les

feux (û), A cette clarté reproduite dans les

flots , les poissons s'approchoient des bateaux
,

se prenoient à nos pièges , ou cédoient à nos

armes. Cependant Stratonicus chantoit la ba-

taille de Mycale , et s^accompagnoit de la

cithare ; mais il étoit sans cesse interrompu :

nos bateliers vouloient absolument nous ra-

conter les détails de cette action. Ils parloient

tous à-la-fois, et quoiqu'il fût impossible , au

milieu des ténèbres , de discerner les objets

,

ils nous les montroient , et dirigeoient nos

mains et nos regards vers diiTérens points de

l'horizon. Ici , étoit la flotte des Grecs ;
la ,

celle des Perses. Les premiers venoient de

Samos ; ils s'approchent , et voilà que les

galères des Phéniciens prennent la fuite
,
que

celles des Perses se sauvent sous ce promon-

toire, vers ce temple de Gérés que vous voyez

là devant nous [b). Les Grecs descendent sur

* L'a.i 479 ^'^ant J C.

(fl) Plat. soph. t:. I
, p. 220.

(à) licroUot. lib. 9 , cap. 97,
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le rivage; ils sont bien étonnés d'y trouver r^r—-^-*

l'armée innombrable des Perses et de leurs CJIap.

alliés. Un nommé Tigrane les comman- ^"^^^ ^^

doit {a)
;

il désarma un corps de Samiens qu'il

avoit avec lui [h) ; il en avoit peur. Les

Athéniens attaquèrent de ce cuté-ci
; les La-

cédémoniens de ce c6té-lâ (c) : le camp fut

pris. La plupart des barbares s'enfuirent. On
brûla leurs vaisseaux

; 40,000 soldats furent

égorgés , et Tigrane tout comme un autre (^).

Les Samiens avoient engagé les Grecs â pour*

suivre la flotte des Perses (e) : les Samiens

pendant le combat ayant trouvé des armes
,

tombèrent sur les Perses (/). C'est aux Sa-

miens que les Grecs durent la plus belle

victoire qu'ils aient remportée sur les Perses*

En faisant ces récits, nos bateliers sautoient,

jetoient leurs bonnets en l'air , et poussoienf

des cris de joie.

La pêche se diversifie de plusieurs manières^

Les uns prennent les poissons à la ligne : c'esÊ

ainsi qu'on appelle un grand roseau ou bâ-*

(a) Herodot. lib. g , cap. ijd. DioJ. Sic. lib. 1
1 , p. 27.

{b) Herotlot. ibid. cap. 99,

(c) Id. ibid. cap. 103.

(d) îd. ibid.

(•) Id. ibid. cap. qo. Diod, Sic. lib. 1 1 , p. 2?.-

, (/) Kerodot. ibid, p. i©3.

Vij
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'• — ton

, d'où pend une ficelle de crîn terminée

hXXlV P^^ "^ crochet de fer auquel on attache

l'appât {aj. D'autres les percent adroitement

avec des dards à deux ou trois pointes nommés
harpons ou tridents : d'autres enHn les envelop-

pent dans différentes espèces de filets [b)
,

dont (juelques-uns sont garnis de morceaux

de plomb qui les attirent dans la mer , et de

morceaux de liège qui les tiennent suspendus

à la surface (c).

La pèche du thon nous inspira un vif inté-

rêt. On avoit tendu le lono- du rivage un filet

très- long et très-ample. Nous nous rendîmes

sur les lieux à ia pointe du jour. Il régnoit

im calme profond dans tonte la nature. Un
des pécheurs étendu sur un rocher voisin (d)

,

tenoit les yeux fixés sur les flots presque

transparens. Il aperçut une tribu de thons

suivre tranquillement les sinuosités de la cote
,

et s'enea^er dans le filet par une ouverture

ménacrée a cet effet. Aussitôt ses compagnons

,

avertis , se divisèrent en deux bandes , et pen-

dant que les uns tiroient le filet, les autres

(a) Plat. soph. t. i
, p. 220. Theocrit. idyll. 21 , v. 11. PoIL

îib. I , cap. 9 , S- 97-

(b) Plat, ibicl. Oppian. de piscat. Iib. 3 , v. 72.

(c) Pind.Pyth. 2, v. 146.

{d) Aristoph, inec_[uit. v. 3i3. Schol. ibid.
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battoient l'eau à coups de rames
,
pour em- ^

pécher les prisonniers de s'échapper. Ils étoient ^^ ^^^

en assez grand nombre, et plusieurs d'une

grosseur énorme ; un entre autres pesoit

environ 15 talens [a) *.

Au retour d'un petit voyage que nous

avions fait sur la côte de l'Asie , nous trou-

vâmes Néoclés occupé des préparatifs d'une

fête. Chérestrate sa femme étoit accouchée

quelques jours auparavant ; il venoit de don-

ner un nom à son fils , c'étoit celui d'Epi-

cure **. En ces occasions , les Grecs sont

dans l'usage d'inviter leurs amis â souper.

L'assemblée fut nombreuse et choisie. J'étois

à l'un des bouts de la table , entre un Athé-

nien qui parloit beaucoup , et un citoyen de

Samos qui ne disoit rien.

Parmi les autres convives , la conversation

fut tïès-bruyante ; dans notre coin
, d'abord

vague et sans objet , ensuite plus soutenue et

plus sérieuse. On parla, je ne sais à quel pro-

(tf) Archestr. ap. Athen. lib. 7, p. 3oi. Arisfcot. hist. anim.

lib. 8, cap. 3o , t. I , p 921. Plin. lib. 9 , t. i
, p. 5o5.

* Poils , environ 77a livres.

** C'est le célèbre Epicure , né sous l'Archonte Sosigens

( Diog. Laert. lib. 10, ^. 14), la 3e- année de la loç*.

olympidJe , le 7 de ganiélion , c'est-a dire , le 1 1 janvier de

r^a 341 avaut J. C. Ménandre nacj_uit dans la même annéw>«

yiij
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- pos , du monde , de la société. Après queU

Cil A P. qygs lieux communs, on interrogea le Sa-
Lxyiv. . .

mien qui répondit : Je me contenterai de

vous rapporter le sentiment de Pythagore ; il

comparoir la scène du monde à celle des jeux

Olympiques, ou les uns vont pour combattre,

les autres pour commercer , et d'autres

simplement pour voir Ça). Ainsi les ambitieux

et les conquërans sont nos lutteurs; la plupart

des hommes échangent leur temps et leurs

travaux contre les biens de la fortune ; les

sages , tranquilles spectateurs , examinent tout

et se taisent.

A ces mots , je le considérai avec plus

d'attention. Il avoit l'air serein et le maintien

grave. Il étoit vêtu d\me robe dont la blan-

cheur égaloit la propreté .ù). Je lui offris

successivement du vin , du poisson , d'un

morceau de bœuf (r) , d'un plat de fèves. Il

refusa tout : il ne buvoit qsie de l'eau , et ne

mangeait que des herbes. L'Athénien me dit

à l'oreille : C^est un rigide Pythagoricien
; et

?out-à-coup élev^ant la voix : î^Ious avons tort

,

(a) Cicer. tuscu!. lib. 5, cap. 3, t. a
,
p.363, Diog. Laert.

ïib. ii . S ^- -'an^'^i- ^it. Pyih. cap, i 2 , p. 44.

ijt>) .\rist()t. an. Dio^. Laert. iib. 8
, §. \g,

![c) Afistox. ajp. eumu. ibiJ. ^.40^
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dit-il de manger de ces poissons
;
car dans

l'orieine nous habitions comme eux le sein ,^^^^^^'

des mers : oui , nos premiers pères ont été

poissons ; on n'en sauroit douter ; le philo-

sophe Anaximandre l'a dit (a). Le dogme

de la métempsycose me donne des scrupules

sur l'usage de la viande ; en mangeant de ce

bœuf, je suis peut-être anthropophage. Quant

aux fèves , c'est la substance qui participe le

plus de la matière animée , dont nos am.es

sont des parcelles (h). Prenez les fleurs de

cette plante quand elles commiCncenc à noircir
;

mettez-les dans un vase que vous enfouirez

dans la terre; quatre-vingt-dix jours après,

otez le couvercle, et vous trouverez au fond

du vase une tête d'enfant (c) : Pythagore ea

fit l'expérience.

Il partit alors des éclats de rire aux dépens

de mon voisin
,

qui continuoit à garder le

silence. On vous serre de près , lui dis je.

Je le vois bien, me dit-il, mais je ne répon-

drai point
;

j^aurois tort d'avoir raison dans ce

moment-ci : repousser sérieusement les ridi-

cules , est un ridicule de plus. xMais je ne

(a) Plut, sympos. lib. 8
, qu^st. S , t. a

, p. 730.

(b) Di(3g. Laert. lib. 8
, 5. 24.

(e) Poli) h. vit. Fyth. p. 44,

V iv
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"

—— cours nticiin risque avec vous. Instruit par

CHAP. Néoclès .des motifs qui vous ont fait entre-
IXXIV. 11-1 • •

' " prendre q£ si longs voyages, )e sais que vous

aimez la vérité , et je ne refuserai pas de vous

la dire. J'acceptai ses offres , et nous eûmes ^

après le • souper j Fentretien suivant.

riNDU CHAPITRE iOÏX A N TÎ.-<2U A T ORZ I î ME,
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CHAPITRE LXXV.

Entretien sur Vlnstltution de Pythagore.

Le Samien. y OUS ne croyez pas sans
"' * C \\ A P

doute que Pythagore ait avancé les absurdités j^ -^ >^y^

qu'on lui attribue ?

Anacharsis. J'en étoîs surpris en effet. D'un

cuté
, je voyois cet homme extraordinaire en-

richir sa nation des lumières des autres peu-

ples , faire en géométrie des découvertes qui

n'appartiennent qu'au génie , et fonder cqhq

école qui a produit tant de grands hommes.

D'un autre côté
,

je voyois ses disciples sou-'

vent joués sur le théâtre, s'asservir avec opi-

niâtreté à dQs pratiques minutieuses , et les

justifier par des raisons puériles ou des allé-

gories forcées. Je lus vos auteurs
,

j'interro-

geai des Pythagoriciens : je n'entendis qu'un

langage énigmatique et mystérieux. Je con-

sultai d'autres philosophes , et Pythagore ne

me parut qu'un chef d'enthousiastes
,

qui
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SLL prescrit des dogmes incompréîieiisibles , et des
c H A p. observances impraticables.

Le Ciamien. Le portrait n est pas flatté.

Anacharsis. Ecoutez jusqu'au bout le récit

de mes préventions. Erant à Memphis
, je re-

connus la source où votre fondateur avoit

puisé les lois rigoureuses qu'il vous a laissées;

elles sont les mêmes que celles des prêtres

Egyptiens [a), Pythagore les adopta sans s'a-

percevoir [Ij) que le régime diététique doit

varier suivant la ditierence des climats et des

religions. Citons un exemple. Ces prêtres ont

tellement les fèves en horreur
, qu'on n'en

sème point dans route l'Egypte ; et si par ha-

sard il en survient quelque plante , ils en dé-

tournent les yeux comme de quelque chose d'im-

pur (r). Si ce légume est nuisible en Egypte
,

les prêtres ont dû le proscrire ;
mais Pythagore

ne devoit pas les imiter: il le devoit encore

moins, si la défense étoit. fondée sur quelque

vaine superstition. Cependant il vous l'a trans-

mise , et jamais elle n'occasionna , dans les lieux

de son origine , une scène aussi cruelle que

celle qui s'est passée de nos jours.

(tf) Chjercm. ap. Porph, de abstin. lib. 4 , p. 3o8,

(&) Recherch. p.'iilos. sur lej Eg}pt»t^ i , p. i®J»

(a) Herodot. lili. 2 , cap. 3^7^
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Denys , roi de Syracuse , vouloit pénétrer -

vos mystères. Les Pythagoriciens, persécutés CHAP.

dans ses états , se cachoient avec soin. Il or-

donna qu'on lui en amenât d'Italie. Un dé-

tachement de soldats , en apperçut dix qui al-

loient tranquillement de Tr;r2nte à Métaponte.

11 leur donna la chasse comme à des bétes fau-

tes. Ils prirent la fuite * mais â l'aspect d'un

champ de fèves qu'ils trouvèrent sur leur pas-

s?.re , ils s'arrêtèrent , se mirent en état de

diîense , et se laissèrent égorger plutôt que

de souiller leur ame par l'attouchement de ce

légume odieux {a). Quelques momens après,

To^ncier qui commandoit le détachement, en

surprit deux qui n'avoient pas pu suivre tes

autres. C'étoient Myllias de Crotone , et son

épouse Timychâ , née à Lacédémone , et fort

avancéd dans sa grossesse. Ils furent emmenés à

Syracuse. Denys vouloit savoir pourquoi leurs

compagnons avoient mieux aimé perdre la vie

que de traverser ce champ de lèves : mais

ni ses prornesses , ni ses menaces ne purent

les engager à s'expliquer
; et Timycha se

coupa la langue avec les dents , de peur de

succomber aux tourmens qu'on ofFroit â sa

{a) Kippob. et ISe^m. ap. Janibl vit. Pjthag. cap, 3i ,
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vue. Voilà pourtant ce qu'opèrent les prëju-

?'5^^^; gés du fanatisme, et les lois insensées qui les

tavorisent.

Le Samien. Je plains le sort de ces infortu-

nés. Leur zèle peu éclairé étoit sans doute aigri

par les rigueurs que depuis quelque temps on

exerçoit contre eux. Ils jugèrent de l'impor-

tance de leurs opinions, par celle qu'on met-

toit â les leur 6 ter.

Anacharsis. Et pensez-vous qu'ils auroîent

pu sans crime violer le précepte de Pytha-

gore ?

Le Samien. Pytbap-ore n'a rien ou pres-

que rien écrit (iz). Les ouvrages qu'on lui

attribue , sont tous , ou presque tous de ses

disciples (3;. Ce sont eux qui ont chargé sa

règle de plusieurs nouvelles pratiques. Vous

entendez dire , et l'on dira encore plus dans

la suite
,
que Pythagore attachoit un mérite

infini à l'abstinence des fèves (c). Il est cer-

tain néanmoins qu'il faisoit un très - grand

(a) Plut, de fort. Alex. t. 2 ,p. 328. Porph.vit. Pythag. p. 62.

Lucian. pro laps. ^. 5, t. i , p. 729. Diog. Laert. lib. 8 , 5. 6.

(b) Diog. Laert. lib. 8 , 5. 7.

(c) Id. ibid. %. 24. Janibl. vit. Pyth. cap. 24 , p. 92. Porph.

vit. Pyth. p. 44- Lucian. vitar. auct. ^. 6, t. i, p. 545. Id.

ver. hist. lib. 2 ,%.2i^y t. 2 , p. 122. Plia. lib. 1 8 , cap. 1 2 , t. 2

,

p. 116.
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usage de ce légume dans ses repas. C'est ce

que dans ma jeunesse, j'appris de Xénophile
, ^^XV*

et de plusieurs vieillards, presque contempo-

rains de Pythagore {a).

Anacharsis. Et pourquoi vous les a-t-on

défendues depuis ?

Le Samien. Pythagore les permettoit
,
parce

xju'il les croyoit salutaires ; ses disciples les

condamnèrent
,

parce qu'elles produisent des

flatuosités , et d'autres effets nuisibles à la

santé (Z>). Leur avis , conforme à celui des plus

grands médecins , a prévalu (c).

Anacharsis. Cette défense n'est donc , sui-

vant vous
,
qu'un règlement civil

,
qu'un sim-

ple conseil. J'en ai pourtant oui parler â d'au-

tres Pythagoriciens
, comme d'une loi sacrée

,

et qui tient , soit aux mystères de la nature ec

de la réliçrion , soit aux principes d'une sage

politique (d).

Le Samien. Chez nous , ainsi que chez pres-

que toutes les sociétés religieuses , les lois civi-

les sont des lois sacrées. Le caractère de sain-

{a) Aristox. ap. Aul. Gell. lib.4, cap. 11.

(i) Clein. Alex, strom. lib. 3, p. 621. Anonym. ap. Phot»

p. i3i6 Cicer. Ue divinat. lib. 1 , cap. 3o, t. 3, p. 26.

(c) Hippocr. de diast. lib. 2 , ^. i3, t. i, p. 318.

{d) Aristot. ap. Diog. Laert. lib. 8, ^. 34. Jamb, vit. Pyth>

«ap. 24, p. 93. Porph, vit. Pyth.p. 43.
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rr teté qu'on leur imprime ^ facilite leur exécu-

LXK' V
^^^"* ^^ ^^^^^ ruser avec la négligence des hom-

mes , ainsi qu'avec leurs passions. Les réglemens

relatifs à Tabstinence, sont violés tous les jours

,

quand ils n'ont que le mérite d'entretenir la

santé. Tel qui pour la conserver, ne sacrifie-

roit pas un plaisir , exposeroit mille fois sa vie

,

pour maintenir des rites qu'il respecte sans en

connoître l'objet.

Anacharsis, Ainsi donc ces ablutions , ces

:
privations et ces jeûnes que les prêtres Egyp-

tiens observent si scrupuleusement , et qu'on

recommande si fort dans les mystères de la

Grèce , n'étoient dans Forigine que àes or-

donnances de médecine, et dQs leçons de so-

briété ?

Le Samicn. Je le pense ; et en effet per-

sonne n'ignore que \qs prêtres d'Egypte , en

cultivant la plus salutaire des médecines

,

celle qui s'attache plus à prévenir les maux

qu'à les guérir , sont parvenus de tout temps

à se procurer une vie longue et paisible {a),

Pythagore l'apprit à leur qcoIq , la transmit

à ses disciples ( ^ ) , et fut placé à juste

{a) Isocr. in Busir. t. 2
, p. i63. Diog. Laert. lib. 3

, 5* 7'

(&) Jambl.vifc. Pyth. cap. 29, p. 189 ; cap. 34, p. 19^ i
<^"'i?'

35 , p. 212.
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tîrrc parmi les plus habile médecins de la —

Grèce (û). Coi-nine il vo'jloit porter les âmes C H a p.

a la perfectron , il falloit les détacher de cette
'^^^ "

enveloppe mortelle qui les îicr.t enchaînées
,

^et qui leurX communiquée ses souillures. Il

bannit en conséquence les alimens et les

boissons qui , en excitant du trouble dans

le corps
, obscurcissent et appesantissent l'es-

prit (y).

Anacharsis. Il pensoit donc que l'usacre du

vin , de la viande et du poisson
,

produisoit

ces funestes eifets ? car il vous l'a sévèrement

interdit {c).

Le Samien. C'est une erreur. Il condamnoît

l'excès du vin ( ^
) ; il conseilloit de s'en

abstenir {c) , et permettoit à ses disciples

d'en boire à souper , mais en petite quan-

tité (/). On Lnir servoit quelquefois une por-

tion des animaux oîTerts en sacrifice
, exceoté

du bœuf et du bélier ( g" ). Lui - même ne

(a) Corn. Ce!s. de re medic. lib. i
, pr«f.

{b) Jamb!. cap. 16, p. 65.

(c) Athen.lib. 7, cap. 16, p. 3o8. Jambl. cap. 3o, p. i66.
Diog. Laert. lib. 8

, §. i^.

(d) Diog. Laert. lib. 8
, 5. g.

(e) Clera Alex, paetl. lib. 2
, p, 170,

(/) Jambl. cap. 21 , p. 83.

(g) Id. ïhU. Aristox. ap. Diog. Laert. lib. 8, ^. 29.
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refusoit pas d'en goiiter (rz)

,
quoiqu'il se con-

tentât pour Pordinaire d'un peu de miel et

de quelques légumes (b). Il défendoit certains

poissons pour des raisons inutiles à rappor-

ter (<:). D'ailleurs il préféroit le régime vé-

gital à tous les autres ; et la défense absolus

de îa viande , ne concernoit que ceux de ses

disciples qui aspiroient à une plus grande per-

fection {d).

Anacharsis. Mats la permission qu'il laisse

aux autres , comment la concilier avec son

système sur la transmigration des âmes [e) ?

car enfin , comme le discl!: tantôt cet Athé-

nien , vous risquez tous les jours de manger

votre père ou votre mère.

Ze Samien. Je pou rrois vous répondre

qu'on ne fait paroître sur nos tables que la

chair des victimes , et que nous n'immolons

que les animaux qui ne sont pas destinés à

{a) Porph. vit. Pyth. p. 37. Aristox. ap. Alhen. lib. 10,

p. 418; et ap. Aul. Gell, lib. L , cap. 11. Alexis ap. Aul.

Gell. ibid.

{h) Aristot. ap. Diog. Laert. ibid. ^. 19. Athcn. lib. 10,

p. 4^9- Porph. vit. Pyth. p Z^.

(c) Jambl. cap. 24, p. 92. Diog. Laert. ibid. 5- 19. Plut,

in sympos- ap. Aul. Gell, lib. 4 , cap. ii.

(d) Jambl. cap. 24. , p. 90,

(e) Diog. Laert. lib. S , ^j. i3, Auonym. apud Phot. p.

recevoir
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recevoir nos âmes (a] : mais j'ai une meil- " ^'•;

leure solution à vous donner. Pythagore et ^ H A P.

.... . , , LXXV*
ses premiers disciples ne cioyoïent pas a la

métempsycose.

Anacharsis. Comment !

Le Samïen. limée de Locres , Pun des

plus anciens et des plus célèbres d'entre

eux , en a fait l'aveu. Il dit que îa crainte des

lois humaines ne faisant pas assez d'i^Tipres-

sion sur la multitude , il faut l'effrayer par

des punirions imaginaires^ et lui annoncer que

les coupables , transforrfiés après leur mort

en des bêtes viles ou féroces , épuiseront

tous les înalheurs attachés .à leur nouvelle

condition (Z').

Anacharsis. Vous renversez toutes rnes idées.

Pyth^.gore ne rejetoit-il pas les sacrifices san^i

glans ? ne défendoit-il pas de tuer le«; animaux ?

Pourquoi ce vif intérêt pour leur conservation,

si ce n'est qu'il leur supposoit une ame semblable

à la notre (c) ?

Le Sdmien, Le principe de cet intérêt étoil

(a) Jambl. vit. Pyth. cap. 18
, p. 71.

(&) Tim. ap. Plat. t. 3
, p. 104,

(c) Diog. Laert. lib. 8, ^. i3. Jambl. cap. 24, p. 90,"

Porph. vit. Pyth. p. 24. Ritterhus. ibid. p. 23. Anonym. ap*

Phot. p. i3i6.

Tome VL . X
'
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_. la justice. Et de quel droit en effet osons-

^^^^; nous arracher la vie a des êtres qui ont reçu

comme nous ce présent du ciel (^) ? Les

premiers hommes
,

pkis dociles aux cris de

la nature , n'offroient aux dieux que les fruits
,

le miel et les gâteaux dont ils se nourris-

soient [b). On n'osoit pas verser le sang des

animaux , et sur-tout de ceux qui sont utiles

â l'homme. La tradition nous a transmis avec

effroi le souvenir du plus ancien parricide (c)
;

en nous conservant de même les noms de ceux

qui
,
par inadvertance, ou dans un mouvement

de colère , tuèrent les premiers des animaux de

quelque espèce (^) , elle atteste l'éronnement

et l'horreur dont cette nouvelle frappa suc-
^

cessivement les esprits. Il fallut donc un pré-

texte. On trouva qu'ils occupoient trop de

place sur la terre , et l'on supposa un orac'e

qui nous autorisoit â vaincre notre répugnance.

Nous obéîmes ; et pour nous étourdir sur

nos remords , nous vouhlmes au moins arra-

cher le consentement de nos victimes. De là

(a) Emped. ap. Aristot, rlietor. lib. r , cap. i3, t. a
,

r. 6^î. ^
.

{b) Plat, de Icg. lib. 6 , t. 2 , p. 782. Theophr. ap. Porph.

ùe abstin. lib. 2, p. 107.

( c) Plut, in Romul. t. i
, p. 2g.

{d) Pcrph. de abstin. lib. 2, p. 117 et ir^.
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Vient qu'aujourd'hui encore , on n'en' sacriiie .^^^j^rs^

aucune sans l'avoir auparavant ,' par des abîu- ^^ ^ '^ ®*

tions ou d autres moyens, engagée a baisser

la tête en signe d'approbation (a). Voyt^

avec quelle indignité la violence se joue de la

foiblesse î

Anacharsis. Cette violence étoit sans doutô

nécessaire ; les animaux , en se multipliant^

dévoroient les moissons. :-

Le Sainien. Ceux qui peuplent beaucoup

>

ne vivent qu'un petit nombre d'années , et \%

plupart, dûuiés de nos soins, ne perpétue-

roient pas bur espèce (Z>). A l'égard des au-»

très , les loups et les vautours nous en au-

roient fait justice : mais pour vous montrer

que ce ne furent pas leurs déprédations qai

nous mirent les armes à la main
,

je vous dé-*

mande s'ils ravageroient nos campagnes , ces

poissons que nous poursuivons dans un mondg

si différent du notre (c). Non , rien ne pouvoit

nous porter à souiller les autels du sang des

ianimaux ' et puisqu'il ne m'est pas perniis

d'offrir au ciel des fruits enlevés au champ dé

mon voisin , devois-je lui présenter Tiiommag®

(a) Plut, sympos. lib. 8
,
quaest. 8 , t. a

, p. 729. F,

(è) Porph. de abstin. lib. 4 , p. 344.

(c; Plut. ibiu. t. 2 , p. 7J9. . #
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^, - ,._ d'une vie qui ne m'appartient pas (o) ? Quelle

CHAP. est :d'aiiîears' la- victime la plus aorréable à la
LXXV. ^. . . ,, .

. \
^

, ,

divinité ? A cette question , les peuples et les

prêtres se partagent. Dans un endroit , on im-

mole les animaux sauvages et malfaisans
5

dans un autre , ceux que nous associons à nos

travaux. L'intérêt de l'homme présidant à ce

choix , a tellement servi son injustice
,
qu'en

Egypte , c'est une impiété de sacrifier des

yaches , un acte de piété d'immoler des tau-

jteaux {b).

Au milieu de ces incertitudes , Pythagore

sentit aisément qu'on ne pouvoit déraciner

tout-à-coup des abus consacrés par une longue

suite de siècles. Il s'abstint des sacrifices san-

glans. La première classe de ses disciples s'en

asbtint aussi. Les autres , obligés de conserver

encore des relations avec les hommes , eurent

la 'liberté de sacrifier un petit nombre d'ani-

maux , et de goûter plutôt que de manger de

leur chair (c).

Ce fut une condescendance que le respect

de l'usage et de la religion sembloit justifier.

A cela prés nous vivons en communauté de

(a) Pori)h. de abstin. lib. 2
^ p, 124.

{b) Herodot. lib. 2 , cap. 4-. Porph. ibid. p. 122,

(c),Jaiiibl. vit. P}th, cap. 28, p. ia6.
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biens avec les animaux doux et paisibles. -* 'i

Il nous est défendu de leur porter le moindre G H A p.
r Y Y Y"

préjudice (j). Nous avons , à l'exemple de

notre fondateur , un véritable éloignement

pour les professions qui sont destinées à leur,

donner h mort (Z»). On ne sait que trop par

l'expérience
,
que l'effusion fréquente du sang

fait contracter à l'ame une sorte de férocité.

La chasse nous est interdite (c). Nous re-

nonçons à des pLiisirs ; mais nous sommes

plus humains
,
plus doux , et plus compatissans

que les autres hommes [d) : j'ajoute , beaucoup

plus maltraites. On n'a rien épargné pour dé-

truire une congrégation pieuse et savante [e)
,

qui , renonçant à toutes les douceurs de la

vie , s'étoit dévouée sans réserve au bonheur
.

des sociétés.

Anacharsis. Je connois mal votre Institut;

oserois-je vous prier de m'en donner une

jiiste idée ?

Le Samien. Vous savez qu'au retour de ses

voyages , Pythagore fixa son sé|Our en Italie
*

(fl) Plut, de solert. animal, t. 2 , p. 964. Jaiubl. vit. Pytn.

cap. 21 , p. 84.

{h) Eudox. ap. Porph. vit. Pyth. p. 9.

(c) 'Jambl. cap. 21
, p 84.

{d) Porph. de abstin. lib. 3 , p. 263.

{e) Apul. ap. Bruk. t. i
, p. 633,

X 11)^
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'
.. qu'à ses exhortations , les nations Grecques

CHA'P. établies clans cette fertile contrée , mirent

leurs armes à ses pieds , et leurs intérêts

entre ses mains
;
que , devenu leur arbitre ,

il leur apprit à vivre en paix avec elles-mêmes

et avec les autres ; -que les hommes et les

femmes se soumirent avec une égale ardeur

aux plus rudes sacrifices
;

que de toutes les

parties de la Grèce , de l'Italie et de la Sicile

,

on vit accourir un nombre infini de disciples
5

qu'il parut â la cour des tyrans sans les flat-

ter , et les obligea de descendre du tiône sans,

regret ; et qu'à l'aspect de tant de changemens

iea peuples s'écrièrent qu'dn dieu avoit paru

sur la terre
,
pour la délivrer, des maux qui

.l'affligent (a),

Anacharsis. Mais lui ou ses disciples n'ont-

ils pas employé le mensonge, pour entretenir

cetre illusion ? Rappelez-vous tous ces pro-

diges qu'on lui attribue {b) : à sa voix la mer

calmée , l'orage dissipé , la peste suspendant

ses fureurs (r) ; et puis cet aigle qu'il appelle

du haut du ciel , et qui vient se reposer sur

(fi) Jamhl. vit. Pvîh. cap. 6 , p. 23 ; cap. -8
, p. i iS et 12».

Porph. ^it. P> th. p. 2t).

(b) -'îlliaii. var. hist. lib. 4. cap. 17.

(ç) Jaaibl, ibid. cap. aS
, p. ii/j.. pcrph. iWiJ. p.3i.
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sa ma?n ; et cette ourse qui , docile à ses ordres , ^

n'atîtaque pîus les animaux timides (^).
CHAP.^

Le Samien. Ces récits extraordinaires m'ont

toujours paru dénués de fondement. Je ne vois

nulle part que Pythagore se soit arrogé le droit

de commander à la nature.

Anacharsis. Vous conviendrez du moins

qu'il prétendoit lire dans l'avenir {h) , et avoir

reçu ses dogmes de la prêtresse de Del-

phes (c).

Le Samien. II croyoit en effet à la divi-

nation ; et cette erreur , si c'en est une , lui

fut coîtimune avec les sages de son temps

,

avec ceux d'un temps postérieur , avec So-

crate lui-même (d). Il disoit que sa doctrine

ëmanoit de l'oracle d'Apollon. Si c'est un

crime , il faut accuser d'imposture Minos

,

Lycurgue
,

presque tous les législateurs ,

qui
,
pour donner plus d'autorité à leurs lois ,

'

ont feint que les dieux mêmes les leur avoient

dictées {e),

Anacharsis. Permettez que j'insiste : on ne

{a) Jambl. vit. Pyth. cap. i3
, p. 46.

(6) Porph. vit. Pyth. p. 34. Cleni. Alex, strora. lih, i , p.-

399. Jambl. cap. i8
, p. 126. Anonym. ap. Phot. p. i3i6,

(c) Aristox. ap. Diog. Laert. lib. 8
, ^. 2\,

{d) Cicer. de divin, lib, i , cap. 3 , t. 3 , p. 5.

Ce) Eiiod, Sic. lib. i , p. 84. Cicer. ibid. cap. 43 , p. 36.
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!'./ renonce pas facilement à d'anciens préjugés.

CHAP. Pourquoi sa phiîosoohie eî;t-elle entourée de

cette triple enceinte ae ténèbres ? comment se

fait-il qu'uîi homme qui eut assez de modestie

pour préférer au titre de sage , celui d'ami de

la sagesse (û) , n'eut pas assez de franchise

pour annoncer hautement la vérité ?

Le Samien. Ces décrets qui vous étonnent

vous en trouverez de semblables dans les

mystères d'Eleusis et de Samothrace , chez

les prêires Egyptiens
,
parmi toutes les so-

ciétés religieuses. Que dis-je ? nos philosophes

n'ont-ils pas une doctrine exclusivement ré-

servée à ceux de leurs élèves dont ils ont

éprouvé la circonspection [h) ? Les yeux de la

multitude étoient autrefois trop foibles pour

supporter la lumière • et aujourd'hui même
,

qui oseroit , au milieu d'Athènes, s'expliquer

librement sur la nature des dieux, et sur Xt^

vices du gouvernement populaire ? Il est donc

des vérités que le s?.ge doit garder comme

en dépôt, et ne laisser, pour ainsi dire, tom-

ber que goutte â goutte.

{a) Cicer. tuscul. îib. 5 , cap. 3 , t. 2 ,. p. 36i. Val. Max.

lib. 8 , cap. 7 , extern, n^. 2,

(6) Cicer. de linib. lib. 6 , cap. 5 , t. 2 , p. 200. Aul. Gell.

lib. 20, cap. 6. Clem. Alex. lib. 6, p. 680.
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'Anacharsis. Mais celles qu'on doit répan- !_: js

dre à pleines maias , les vérités de la morale, ^^'^,^*

par exemple , vous les couvrez d enveloppes

presque impénétrables. Lorsqu'au lieu de m'ex-

horter à fuir l'oisiveté , à ne pas irriter un

homme en colère , vous me xléfcndez de m'as-

seoir sur un boisseau , ou d'attiser le feu avec

une épée [a) , il est évident que vous ajoutez

à la peine de pratiquer vos leçons , celle de

les entendre (h).

Le Samien. Et c'est cette peine qui les

grave dans l'esprit. On conserve avec plus de

soin ce qui coûte beaucoup à acquérir. Les

symboles piquent la curiosité, donnent un air

de nouveauté d des maximes usées ; et comme

ils se présentent plus souvent â no's sens que

les autres signes de nos pensées , ils ajoutent

du crédit aux lois qu'ils renferment. Aussi

le militaire ne peut être assis auprès de son

feu ; et le laboureur re-jarder son boisseau , sans

se rappeler la défense et le précepte.

Anacharsis. Vous aimez tellem'ent le mys-

tère
,
qu'un des premiers disciples de Pytha-?

{a) Plut, in Num. t. i
, p. 69. Tel. de lib. educ. t. 2

, p. 12.

Porph. vit. Pyth. p. 42. Jambl cap 22 , p. 84. Dio":. 'Laeit.

lib. 8 , §. 18. DemeLr. Bvzant. ap. Athcn. lib. 10, cap. 19 >

p. 4^-2.

(&) Jambl. cap. 34 , p. 198.



33^ Voyage
i gore encourut Pindignation des autres

,
pour*

5^];:^?, avoir publié la solution d'un problème de

géométrie (72).

Le Samien. On ëtoit alors généralement

persuadé que la science , ainsi que la .pudeur
,

doit se couvrir d'un voile qui donne plus d'at-

traits aux trésors qu'il recèle
,

plus d'autorité à

celui qui les possède. Pythagore profita sans

doute de ce préjugé
;

et j'avouerai même , si

vous voulez , au'à l'imiration de cuelaues ié-

gisîareurs , il employa de pieuses fraudes pour

s'accréditer auprès de la multitude (b) ; car je

me délie également des éloges outrés qu'on lui

donne , et des accusations odieuses dont on

le noircit. Ce qui assure sa gloire (<:) , c'est

qu'il conçut un grand projet : celui d'une con-

grégation
y
qui , toujours subsistante , et toujours

dépositaire des sciences et des mœurs ^ seroit

l'organe de la vérité et de la vertu
, q land" les

hommes seroient en état d'entendre l'une , et

de pratiquer l'autre.

Un grand" nombre d'élèves embrassèrent le

nouvel Institut (J). Il les rassembla dans un.

{a) Jambl. vit. Pyth. cap. 34 , p. 198.

{b) Hermipp. ap. Diog. Laert. lib. i^
, S 4'«.

(c) Piat. lie rsp. iib. 10 , t. 2
, p. 600.

(d) Bii'g. Lx^ct, lib. 8
, y 16. JamjL ibiJ. crp. f

,

p. 22.
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édifice immense , où ils vivoient en com-

mun (^) , et distribués en différentes classes. CHAP.

Les uns passoient leur vie dans la médita-

tion dô8 choses célestes ; les autres cultivoient

les sciences , et sur-tout la géométrie et l'as-

tronomie (Z>) ; d'autres enfin , nommés Eco-

nomes ou Politiques , étoient charpies de l'en-

tretien de la maison , et des affaires qui la

çoncernoient (c).

On n'étoit pas faciîem.ent admis au nombre

des novices. Pythagore examino^t le carac-

tère du postulant , ses habitudes , sa démar-

c^'ie , ses discours , son silence , l'impression

que les ob ets. faisoient sur lui , la manière

dont il s'étoit conduit en/ers ses païens et

ses amis. Dès qu'il étoit agréé , il déposoît

tout son bien entre les mains des Econo-

mes {d), .
*

Les épreuves du noviciat duroient plusieurs

années. On les abrigeoit en faveur de ceux

qui parvenoient plus vire à la perfection- (e).

Pendant 3 ans entiers
_,

le novice ne jouissoit

(a) JamMvvit. Py:h. cap. 6 , p. 22. Porph. vit. F} th. p. 26,

(b) Ahonyrn. ap.^Phot cod. 249 , p. ZiJ. Aui. Gell. lib. 1 ,

car . :;.

(c) Jûmbl. ibiJ. cap, 17 , p. 69,

(d) là. ibid p. 6 S.

i^e) Awi« GtU, iib. 1 , cap, g^
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== dans la société d'aucun é^ard, d'aucune consi-

• sidération ; il était comme dévoué au mépris.

Ensuite , condamné pendant cinq ans au silence

Ça) , il apprenoit à dompter sa curiosité (b) ,

à se détacher du monde, à ne s'occuper que

de dieu seul (r). Les purifications et difFérens

exercices de piété renjplissoient tous ses mo-

mens (./). Il entendoit par intervalles la voix

de Pyth?.gore
,

qu'un voile épais déroboit à

ses regards Ce) , et qui jugeoit de ses disposi-

tions d'après ses réponses.

Quand on étoit content de ses progrès , on

î'admettoit à la doctrine sacrée ; s'il trompoit

l'espérance de ses maîtres , on le renvoyoit
,

en lui restituant son bien considérablement

augmenté (f) ; dès ce moment il ëtoit comme

effacé du nombre des vivans , on lui dressoit

un tombeau dans l'intérieur de la maison ,

et ceux de la société refusoient de le reconnoî-

tre, si
,
par hasard , il s'oiîroit à leurs yeux (g) .

(a) Diog. Laert. lib. 8
, §. lo. Lucian. vitar. auct. §. 3 , t. i

,

p. 542. Jambl. vit. Pyth, cap. 17 , p. 65.

{b) Plut, lie curios. t. 2
, p. 619.

(c) Clem. Alex, strom. lib. 5 , p. 686. Jambl. ibid. p. 67.

(d) Jambl. ibid. p. 61.

(e; Id. ibid. p. 60. Diog. Laert. lib; 8 , §. 10.

(/") Jambl. ibid. p. 60.

(g) Orig. contr. Gels. lib. 3 , 1. 1 ,p. 4^'* Jambl. ibid. p. 6r.
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La même peine étoit décernée contre ceux —

qui communicjuoient aux profanes la doctrine CIIAP.

; f \
LXXV.

sacrée (^J.

Les associés ordinaires pouvoient , avec îa

permission, ou plutôt avec un ordre du chef
j

rentrer dans le monde
, y remplir des em-

plois
, y vaquer à leurs aifaifes domestiques,

sans renoncer à leurs premiers engagemens.

Des externes , hommes et femmes , étoient

agrégés aix différentes maisons (h). Ils y

passoient quelquefois des journées entières, et

assistoient à divers exercices.

Enfin des hommes vertueux , la plupart

établis en des endroits éloignés , s'afîiiîoient

à Tordre , s'intéressoient à ses progrés , se

pénétroient de son esprit , et pratiquoient la

règle.

Les dicipîes qui vivoîent en commun ^ se

levoient de très -grand matin. Leur réveil

étoit suivi de deux examens , l'un de ce qu'ils

avoient dit ou fait îa veille , l'autre de ce qu'ils

dévoient faire dans la journée : le premier

pour exercer leur mémoire , le second pour

(fl) Clera. Alex, strom. lib.6 , p. 680. LysiJ. epist. ap.

Jamb. vit. Pytli. cap. 17, p. 62.

(&) Jambl. ibid. cap. 3^, p. 214. Porph, vit. Pytli. p. 26.

Kust. ibid.
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régler leur conduite (a). Après avoir passé

une robe blanche et extrêmement propre (b)
,

ils prenoient leur lyre , et chantoient des can-

tiques sacrés (c)
,

jusqu'au moment où le so-

leil se montrant à l'horizon , ils se proster-

noient devant lui [d) *
, et alloient chacun en

particulier se promener dans des bosquets rians

,

ou des solitudes agréables. L'^aspect et le reoos

de ces beaux lieux mettoient leur ame dans une

assiette tranquille , et la disposoient aux sa-

vantes conversations qui Iqs attendoient â leur

retour (e).

Elles se tenoient presque toujours dans un

temple, et rouloient sur les sciences exactes

ou sur la morale (/"). Des professeurs habi-

les en expliquoient les élémens , et condui-

soient les élèves à la plus haute théorie. Sou-

(a) Diod. Sic. in excerpt. Vales. p. 246. Jambl. vit. Py ih.

eap. 29 , p. 140 et ' 41 ; cap. 35
, p. 206. Porphyr. vit. Pyth.

p. 40 et 41 • Aur. carm. v. 40-

{h) Aristot. àp. Diog. Laeit. lib. 8 , 5. 19. JElhn. var. hist.

lib. 2, cap. 32. Jambl. ibia. cap. 21
, p. ^4; cap. 28, p. ii6.

(c) Jambl. ibid. cap. 26 , p. 96.

{il) Id. ibid. cap. 35
, p. 206.

* Il paroît qu'au lever du sf)Ieil , Socrate , à l'exemple pcut^

ôtre des Pyiiiagoriciens, se prostcrnoit devant cet astre. (Plat.

in conv. t. 3
, p. 220. )

(e) Jambl. ibiu. cap. 20, p. 81,

(/) Id. ibid.
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vent ils leur proposoient pour sujet de mé- rr

ditation un principe fécond , une maxime CHAp.

lumineuse. Pydiagore
,

qui voyoit tout d'un

coup-d'œil , comme il exprimoit tout d'un seul

mot , leur disoit un jour : Qu'est-ce que Funi-.

vers ? l'ordre. Qu'est-ce que l'amitié ? l'éga-

lité [a). Ces définitions sublimes , et neuves

alors , attachoient et élevoient les esprits. La

première eut un tel succès
,

qu'elle fut subs-

tituée aux anciens noms que les Grecs avoient

jusqu'alors donnés à l'univers. Aux exercices

de l'esprit , succédoient ceux du corps , tels

que la course et la lutte ; et ces combats pai-

sibles se livroient dans les bois ou dans les

jardins (b).

A dîner on leur servoit du pain et du mief,

rarement du vin (<:) ; ceux qui aspiroient à

la perfection , ne prenoient souvent que du

pain et de Teau (d). En sortant de table, ils

s'occupoient des affaires que les étrangers sou-

mettoient "'a leur arbitrage (e). Ensuite ils

se réunissoient deux à deux , trois à trois , re-

(a) Jambl. vit. Pylh. cap. 29 ,
p. '138. D'wg, Laert. lib. 8 ^

5. 10. Anonym. ap. Phot. p. loi'j.

(fc) Jambl. ibid. cap. ai , p. 81.

(c) Id. ibid. p. 82.

(d) Alexis ap. Athen. lib. 4> F* ^^ï»

(c) Jambl. ibid.
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^^ tournoient à la promenade , et discutoient en-

CHAP. tre eux les leçons qu'ils avoient reçues dans

LXXV. la matinée (û). De ces entretiens étoient sé-

vèrement bannies les médisances et les injures,

les facéties et les paroles superflues (b).

Revenus à la m âson , ils entroient dans le

bain , au sortir duquel ils se disrribuoient en

différentes pièces où Ton avoit dressé des tables
,

chacune de dix couverts. On leur servoit du vin

,

du pain , des légumes cuits ou crus
,

quelciuefois

des portions d'animaux immolés , rarement du

poisson. Le souper
,

qui devoit finir avant le

coucher du soleil , commençoit par l'hommage

de l'encens et de divers parfums qu'ils ofFroient

aux dieux (a).

J'oubîiois de vous dire qu'en certains jours

de l'année , on leur présentoit un repas excel-

lent et somptueux
,
qu'ils en repaissoient pen-

dant quelque temps leurs yeux
,

qu'ils Pen-

voyoient ensuite aux esclaves , sortoient de

table , et se passoient même de leur nourriture

ordinaire (r/).

Le souper étoit suivi de nouvelles libations

,

"^

(a) Jambl. vit. Pyta. cap. ai
, p. 82.

(b) Id. cap. 3o
, p. 145.

(e) Id. cap. 21
, p. 83.

{d) Diod, Sic. excerpt. Vales. p. 2.\b, Jambl. cap. 3i,

p. 137.

et
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tt d'une lecture que le plus jeune étoit oblip-é t

de faire, que le plus ancien avoit le droit de ^^' '^^*-

. . L X X Vi
choisir. Ce dernier, avant de les congédier,

leur rappeloit ces préceptes importans : " Ne
f) cessez d'honorer les dieux , les génies et les

>> héros ; de respecter ceux. dont vous ^avez

9y reçu le jour ou des bienfaits , et de voler

>) au secours des lois violées ?n Pour leur

inspirer de plus en plus l'esprit de douceur

et d'équité : « Gardez-vous , a)outoit-il ^ d'ar-

?? racher l'arbre on la plante dont Phomme
« retire de l'utilité , et de tuer l'animal dont

» il n'a point à se plaindre (a) «.

Retirés chez eux , ils se cifoient a leur pro-*

pre tribunal , repassoient en détail et se rcpro.»

choient les fautes de commission et d'omis-

sion (b). Après cet examen, dont la constante

pratique pourroit seule nous corriger de no^

défauts, ils reprenoient leurs lyres, et chan-.

toient des hymnes en ITionneur des dieux.

Le matin â leur lever ils employoient l'harmo-

nie
,
pour dissiper les vapeurs du sommeil ; lé

jîoir
,
pour calmer le trouble des sens (c).

{a) Jambl. vit. Pyth. cap. 21
, p. 8/,.

[b) Diog. Laert, lih. 8^ 5. 22. Jambl. cap. 35
, p, 206. Am",

carm. v. 4o- Hiorocl, ibiJ. Porph. vit. Pyth. p. 41.

(c) Plut, ùe Idd. i. 2 , p. J84. Quintil. de orat. lib. g^,

«ap. 4 y P- •^^Ç- Jambl. cap. 26, p. gS.

Tome VL Y
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Leur mort ëtoit paisible. On renfermoît leurs

CHAP. corps, comme on fait encore , dans des cer-

^ "* ' cueils garnis de feuilles de myrte, d'olivier

et de peuplier ( ^ ) , et leurs funérailles

étoient accompagnées de cérémonies, qu'il ne

nous est pas permis de révéler (b).

Pendant toute leur vie , deux senti mens , ou

plutôt un sentiment unique devoit les animer

,

l'union intime avec les dieux , la plus par-

faite union avec les hommes. Leur principale

obligation étoit de s'occuper de la divinité

(c),dese tenir" toujours en sa présence {d) y

de se régler en tout sur sa volonté {e). De
là ce respect qui ne leur permettoit pas de

mêler son nom dans leurs sermens (/) ,

cette pureté de mœurs qui les rendoit dignes de

ses regards
(^g) , ces exhortations qu'ils se fai-

soienc continuellement de ne'pas éloigner Pes-

prit de dieu qui résidoit dans leurs âmes (A)

,

«^^— I I i-i- ^^ I -»» I -Il I ————É——^w——^B^

(a) Plin. lib. 35 , cap. 12 , t. 2
, p. 71 1.

ip) Plut, de gen. Socr. t. 2 , p. 686.

(c) Plut, in JVum. 1. 1 , p. 69. Ciem. Alex, strom. lib. 6,

I, 686. Aur. carm.

{d) Jambl. vit. Pvth. cap. 16
, p. 67. Anon3-m. ap. Phot.

p. i3i3.

(c) Jambl. cap. 28
, p. ii5.

(/) I(J. ibiJ. p. 126.

(g) Id. cap. 16 , p. 67.

{h.) Id. cap. 33 , p. ig3»

P
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«e^te ardeur çnfin avec laquelle iis s'appli-

quoient à la divination, seul moyen qui nous CHAP,

reste de connoître ses intentions [û).
LXXV.

De là découloient encore les sentimens qui

les unissoient entre eux et avec les autres

hommes [b). Jamais on ne connut , on ne

sentit ramicié comme Pythagore. Ce fut lui

qui dit le premier ce mot , le plus beau , le plus

consolant de tous : Alon ami est un autre nioi-^

même (c). En eiTet
,
quand je suis avec mon

ami
,

je ne suis pas seul , et nous ne sommes

pas deux.

Comme dans le physique et dans le moral

il rapportoit tout^à l'unité , il voulut que ses

disciples n'eussent qu'une même pensée

,

qu'une seule volonté {d). Dépouillés de toute

propriété [e) , miis hbres dans leurs enga-

gemens , insensibles à la fausse ambition ^ à la

vaine gloire {f) , aux petits intérêts qui
,
pour

l'ordinaire, divisent les hommes, ils n'avoienr

plus à craindre que la rivalité de la vertu , ec

l'opposition du caractère. Dés le noviciat , les

(û) Jambl. vit Pyth. cap, 28
, p. 11 5.

(&) Id. cap. o3
, p. 193.

(e) Porph. vit. Pyth. p. 07,

{d) Jarabl. cap. 33
, p. 186.

(e) Id. cap.3o
, p. 143.

(/; lU. eap. 3i
, p. j66.

Yij
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34-0 Voyage
r^^rr=!=: plus grands efforts concoiiroient a surmonter

CH AP. çQ^ obstacles. Leur union, cimentée par le de-
I-.XX V

sir de plaire à la divinité , à laquelle ils rap^

portoient toutes leur actions Ça) , leur pro-

curoit des triomphes sans faste , et de l'ému-

lation sans jalousie.

Ils apprenoient à s'oublier eux-mêmes , à

se sacrifier mutuellement leurs opinions [b) ,

â ne pas blesser l'amitié par la défiance
,
par

les mensonges même légers
,
par des plaisan-

teries hors de propos
,
par des protestations

inutiles (c).

Ils apprenoient encore à s'alarmer du moin-

dre refroidissement. Lorsque dans ces entre-

tiens où s'agitoient des questions de philo-

sophie , il leur échappoit quelque expression

d'aigreur, ils ne laissoient pas coucher le so-

leil sans s'être donné là main en signe de ré-

conciliation (d). Un d'eux , en pareille occa-

sion , courut chez son ami , et lui dit : Ou-

blions notre colère, et soyez le juge de notre

dilîérend. J'y consens volontiers , reprit le

dernier , mais je dois rougir de ce qu'étant

(a) Jambl. vif. Pyth. cap. 33
, p. 193.

(b) Id. cap. 22
, p. 85 ; cap. 33

, p. 186,

(c) Id. cap. 3o
, p. 145 ; cap. 33

, p. 187.

{d) Plut, de frat. amor. t. 2
, p. 488.
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plus âgé que vous
,

je ne vous aï pas pré-

venu (r;).

Ils apprenoient à vaincre ces inégalités d'hu-

meur qui fatiguent et découragent Tamitié.

Sentoient-ils bouilionner leur sang au fond de

leur cœur ? prévoyoient-ils un moment de

tristesse ou de dégoût? ils s'écartoient au

loin , et calmoient ce trouble involontaire , ou

par la réflexion (Z?) , ou par des chants appro-

priés aux dinérentes affections de Pâme (r).

C'est à leur éducation qu'ils dévoient cette

docilité d'esprit , cette facilité de mœurs qui

les rapprochoient les uns des autres. Pen-

dant leur jeunesse , on s'étoit fait un devoir

de ne point aiorir leur caractère; des insti-

tuteurs respectables et indulgens , les rame-

noient' par des corrections douces , faites à pro-

pos et en particulier
,
qui avoient plus l'air de

la représentation que du reproche (^),

Pythagore
,

qui régnoit sur tout le coros.

avec la tendresse d'un père, mais avec l'au-

torité d'un monarque y vivoif avec eux comme

(a) Jambl. vit. Pyth. cap. 27 , p. 107.

(/)) Ici. cap. 3i j p. 163.

(c) iïilian. var. hist. lib. 1.4, cap. 23. Ch-iin.T,I. ap. Athen;
îib. i4, cap. 5 , p. 623. Jambl, ibiil. cap. 26, p. 93 ; cap. Z2

^

p. iSi.

((^) Jambl. cap. 22 , p. 85.

Y iij

c K A P.

LXXV.



342^ Voyage
»-' "-^^ avec ses amis ; il les soignoit dans leurs ma-
<-HAP. ladies , et les consoloit dans leurs peines (a),
LXXV. ^, . . .

^ ^

C ttait par ses attentions, autant que par ses

lumières ,
qu'il dominoit sur leur esprit , au

point que ses moindres paroles étoient pour

eux des oracles , et qu'ils ne répondoient sou-

vent aux objeetions que par ces mots : C'est

lui qui Va dit (Jb). Ce fut encore par-lâ qu'il

sut imprimer dans le cœur de ses disciples ^

cette aaiitîé rare et sublime qui a passé en

proverbe (f).

Les enfans de cQito. grande famille disper-

sée en plusieurs climats , sans s'étré jamais vus,

se reconnoissoient à certains signes (^) , et se

traitoient au premier abord comme s'ils s'é-

toient toujours connus. Leurs intérêts se trou-

voicnt tellement m.élés ensemble
,
que plu-

sieurs d'entre eux ont passé les mers , et risqué

leur fortune
,
pour rétablir celle de l'un de

î<?urs frères , tombé dans la détresse ou dans

l'indigence {e), \

Vouiez-vous un exemple touchant de leur

{a) Porph. vit. Pyth. p. 37.

(rf) Cicer. de nat. deor. lib. i , eap. ô , t. 2 , p. 4^0. Val.

Max. iib. 8 , extern, n^. î.

'(c) Jambî. vit. Pyth. cap. 33, p. 1S6.

(à) Id. ibid. p. 191.

'
(éj pi9d. Sic. excerpt. Yalos. p. 343. Jaml)l. cap. 33, p. 193..
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ccnFiance mutuelle ? Un des nôtres voyageant ' .l

a pied, s'égare dans un désert, arrive épuisé CH A P.

de fatigue dans une auberge où il tombe ma-

lade. Sur le point d'expirer , hors d'état de

reconnoître les. soins qu'on prend de lui , il

trace d'une main tremblante quelques mar-

ques symboliques sur une tablette qu'il or-

donne d'exposer près du grand chemin. Long-

temps après sa mort , le hasard amène dans

ces lieux écartés , un autre disciple de Pytha-

gore. Instruit par les caractères énigmatiques

offerts à ses yeux , de l'infortune du premier

voyageur , il s'arrête , rembourse avec usure

les frais de l'aubergiste , et continue sa

route (a).

Anacharsis, Je n'en suis pas surpris. Voici

ce qu'on me racontoit à Tlièbes. Vous avez;
X.

connu Lysis ?

Le Samien. Ce fut un des ornemens de

l'Ordre. Jeune encore , il trouva le moyea

d'échapper à cette persécution qui fit périr

tant d'illustres Pythagoriciens (^) , et s'étant

rendu quelques années après à Thèbes , il se

chargea de l'éducation d'Epaminondas (c).

(a) Jambl. vit. Pyth. cap. 33
, p. 152,

ib) Id. ibid. cap. 3'3, p. 200.

(cj r^'ep. in. Epaniin.cap. a,

Y i^
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'ĵ _ ; Anacharsis. Lysis mourut. Vos philosophes

CHAP. (l'Italie, craignant qu'on n'eut pas observé
ï- X X V

'
"' "'dans ses funérailles les rites qui vous sont

particuliers , envoyèrent â Thèbes Théanor
,

chargé de demander îe corps de Lysis» et de

distribuer des présens à ceux qui Tavoient

secouru dans sa vieillesse. Théanor apprit

qu'Epaminondas , initié dans vos mystères , l'a-

voir fait inhumer suivant vos statuts , et ne

put faire accepter l'argent qu'on lui avoit

confié (rz)

Le àamicn^ Vous me rappelez un trait de

ce Lysis. Un jour , en sortant du temple de

Junon {b.) , il rencontra sous îe portique un

de ses confrères , Euryphémiis de Syracuse

,

qui , rayant prié de l'attendre un moment

,

alla se piosterner devant la statue de la Déesse.

Après une longue mcciitation , dans laquelle

il s'eiigagea sans s'en apercevoir , il sortit par

une autre porte. Le lendemain , îe jour étoit

assez avancé lorsqu'il se rendit à rassemblée

des disciple?. Ils étaient inquiets de l'absence

de Lysis ; Euryphémus se souvint alors de

la promesse qu'il en avoit tirée * il courut

à lui , le trouva sous le vestibule , et tranquille-

(fl) Plut, de gen. Socr. t. 3 , p. 685.

{^) Jambl. vit. P) î.h. cap. 3o
.^ p, i66.
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ment assis sur la même pierre où il Tavoit

laissé la veille. CH

On n'est point étonné de cette constance
,

quand on connoit l'esprit de notre congréga-

tion. Il est rigide et sans ménagement. Loin

d'apporter la moindre restriction aux lois da

rigueur , il fait consister la perfection à con-

vertir les conseils en préceptes.

Anacharsls. Mais vous en avez de minu-

tieux et de frivoles qui rapetissent les âmes
;

par exemple, de n'oser croiser la jambe gauche

sur k droite (^) , ni vous faire les onglies les

jours de fêtes , ni employer pour vos cercueils

le bois de cyprès {b).

Le SamUn, Eh ! ne nous jugez point d'après

cette foule d'observances , la plupart ajoutées

â la règle par des rigoristes qui vouloient ré-

former la réforme
,

quelques-unes tenant à

àts vérités d'un ordre supérieur , toutes près-?

crites pour nous exercer à la patience et aux

autres vertus. C'est dans les occasions impor-

tantes qu/il faut étudier la force de notre

institution. Un disciple de Pythagore ne laisse

échapper ni Urmes ni plaintes d^ns les mal-

(a) Plut, de vitios. pucl. t. 2 , p. 632.

{h) Dio^. Laort. lib. 8 , %, 10. Jaiabl. vit. Pj th. cap. 2%

p. 13 1.

A?,

LXXV.
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a heurs ^ ni crainte ^ ni foiblcsse dans les dan-

LXXV. ^
c H A P. gers. S'il a des discussions d'intérêt , il ne

descend point aux prières
,

parce qu'il ne de-

mande que la justice ; ni aux flatteries
,
parce

qu'il n'aime que la vérité (a),

Anacharsis,. Epargnez - vous un plus long

détail. Je sais tout ce que peuvent la religion

et la philosophie sur des imaginations ardentes

et subjuguées. Mais je sais aussi qu'on se dé-

dommagée souvent des passions que Ton sacri-

fie
^

par celles que l'on conserve. J'ai vu de

près une société
,

partagée entre l'étude et

la prière , renoncer sans peine aux plaisirs des

sens et aux agrémens de la vie ; retraite , abs-

tinences , austérités {b) , rien ne lui coûte ,

parce que c'est par là qu'elle gouverne les

peuples et les rois. Je parie des prêtres Egyp-

tiens , dont l'Institut me paroit parfaitement

ressembler au vôtre (r).

Le Samien, Avec cette différence que , loin

de s'appliquer à réformer la nation , ils n'ont

d'autre intérêt que celui de leur société.

Anacharsis. Vous avez essuyé les mêmes

reproches. Ne disoit-on pas que pleins d'une

(a) Janibl. vit. P^th. cap. 3j
, p. 174 ; cap. 33

, p. 188,

{h) Herodot. lib. 2 , cap. 37.

(c) Chserem, ap. Forph. de abstiu. lib. 4 > P» 2c8.
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défJrenee aveugle pour votre chef, d'un at- -^
tachement fanatique pour votre congrégation , C H A T>.

TOUS ne regardiez les autres hommes que comme '" ^
*

de vi!s troupeauK [a) ?

Le Saniiai. Dégrader l'humanité ! nous qui

regardons la bienfaisance comme un des prin-

cipaux moyens pour nous rapprocher de la di-

vinité (/') ; nous qui n'avons travaillé que

pour établir une étroite liaison entre le ciel et

la terre, entre les citoyens d'une même ville,

entre les enfans d^une même famille , entre

tous les êtres vivans (c) , de quelque nature

qu'îls soient !

En Egypte , l'ordre sacerdotal n'aime que

la considération et le crédit : aussi protège- t-il

le despotisme qui le protège à son tour {d).

Quant à Pythagore , il aimoit tendrement les

hommes
,

puisqu'il îesiroit qu'ils fussent tous

libres et verrueux.

Anacharsis, Mais pouvoit-il se flatter qu'ils

le desireroient aussi vivement que lui , et que

la moindre secousse ne détiuiroit pas l'édihce

des lois et des vertus ?

Lt Samien. Il étoit beau du moins à^Qn

{a) Janabl. vit. Pyth. cap. 36, p. 208.

(fc) Anorym. ap. Phot. p. i3i3^

{ci JarrM. ibid. cap. 33, p. iS5,

uy piod. Sic. lib, i
, p. (>6,
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-^,-^ jeter les fondemens , et les premiers succès

^ ^? 5 ^" ^"* firent espérer qu'il pourroit l'élever jus-

qu a une certaine hauteur. Je vous ai pari»

de la révolution que son arrivée en Italie

causa d'abord dans les mœurs. Elle se seroit

étendue par degrés , si des hommes puissans
,

mais souillés de crimes , n'avoient eu la folle

ambition d'entrer dans la congrégation. Ils en

furent exclus, et ce refus occasionna sa ruine,

La calomnie se souleva , dès qu'elle se vit sou-

tenue {a). Nous devînmes odieux a la mul-

titude , en défendant d'accorder les magis-^

tratures par la v^oie du sort (^b) ; aux riches
y.

en ne les faisant accorder qu'au mérite {c).

Nos paroles furent transformées en maximes

séditieuses , nos assemblées en conseils de cojis-

pirateurs (^}. Fythagore , banni de Crotone

,

ne trouva point d'asyle chez dea peuples qui

lui dévoient leur félicité. Sa mort n'éteignit

point la persécution. Plusieurs de ses disci-

ples réunis dans une maison , furent dévoués

aux flammes , et périrent presque tous (e).

^ Les autres s'étant dispersés , les habitans d^

(a) Jambl. vit Pyth. cap. 35
, p. 210.

(b) Id. ibid. p. 209,

(c) Id> ibid. p. 204.

{d) Justin, lib. 20, cap. 4.

{e) Id. ibid. Plut, de gen. Socr. t. â , p. 6S3».
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Crotone ,
qui avoient reconnu leur innocence

^

les rappelèrent quelque temps après ; mais

une guerre étant survenue , ils se signalèrent

dans un combat , et terminèrent une vie inno^

cente par une mort glorieuse [û).

Quoiqu'après ces malheureux évinemens
y

le corps fut menacé d'une dissolution pro-

chaine ., on continua pendant quelque temps à

nommer un chef pour le gouverner (^b). Dio-

dore
,

qui ïiit un des derniers , ennemi de la

propreté que Pytliagore nous avoit si fort

recommandée , affecta des mœurs plus austères

,

un extérieur plus négligé , des vétemens plus

grossiers (r). Il eut des partisans , et l'on dis-

tingua dans rOrdre ceux de l'ancien régime,

et ceux du nouveau.

Maintenant réduits â un petit nombre , sé-

parés les uns des autres , n'excitant ni envie ni

pitié , nous pratiquons en secret les préceptes

de notre fondateur. Jugez du pouvoir qu'ils

eurent â ' la naissance de l'Institut
,
par celui

qu'ils ont encore. C'est nous qui avions formé

Epaminondas , et Phocion s'est formé sur nos

exemples.

CHAP.
LXXV.

(a) Jambl. vit. Pvth. cap. 36
, p. 212.

(&) Ici. ibid. cap. 36
, p. 2j3.

(c) Herm. TiiA. et Sosicr. ap. Athen. lib. 4, p. i53.



350 Voyage
g"- _;-:- Js n'ai pas besoin de vous rappeler que

CHAP. cette consréeation a produit une foule dj

législateurs , de géomètres , d'astronomes , de

naturalistes , d'hommes célèbres dans tous les

genres (^) * que c'est elle qui a éclairé la Grèce
^

et que les philosophes modernes ont puisé dans

nos auteurs la plupart des découvertes qui bril-

lent dans leurs ouvrages.

La gloire de Pythagore s'en est accrue
;

par - tout il obtient un rang distingué parmi

les sages {b) : dans quelques villes d'It-Le*

on lui décerne des honneurs divins [c). Il

en avoit joui pendant sa vie {d) * vor.s n'en

serez pas surpris. Voyez comme les nations ^

et même les philosophes
,

parlent des légis-

lateurs et des précepteurs du genre huniain.

Ce ne sont point des hommes , mais des

dieux (e) , des âmes d^un degré supérieur
,

qui descendues du ciel dans le Tartare que

nous habitons , ont daigné se revêtir d'un corps

humain , et partager nos maux pour établir

(fl) Jambl. vit. Pyth. cap. 29, p. i32 ; cap. 36
, p. 2i6.Bmck*

hisc. philos, t. i , p. iioi. Fabric. bibl» Gr^ec. t. i
, p. 490.

{b) Heroclot. lib. 4 » cap. qô.

(c) Justin, lib. 20 , cap. 4.

(i) Porph. vit. Pyth. p. 28. Jambl, cap. 6
, p. 23 ; cap. 2%,-

p. 118 et 120. Dio Chrysost. orat. 17, p. 624. Philostr. vit.

Apollon, cap. 1
, p. 2. Diog Laert. lib. 8

, ^. 11.

(«) Cleui. Alex, stroin. lib. i , p. Zbb,
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parmi nous les lois et la philosophie {a). ^.^

Anacharsis. Cependant, il faut l'avouer, ^^hap.
iiXXV

ces génies bienfaisans n'ont eut que ùqs suc-

cès passagers , et puisque leur réforme n'a pu

ni s'étendre ni se perpétuer
,

j'en conclus que

les hommes seront toujours égalem^ent injustes

et vicieux.

Le Sa/nien. A moins , comme disoit Socrat^,

que le ciel ne s'explique plus clairement , et que

dieu , touché de leur ignorance, ne leur envoie

quelqu'un qui leur apporte sa parole , et leur

révèle ses volontés (b).

Le lendemiain de cet entretien, nous par-

tîmes pour Athènes , et quelques mois après

,

nous nous rendîmes aux fêtes de Délos.

(fl) Plat. ap. Clom. Alex, strom. lib. i
, p. 365.

{b) Plat. apoi. Socr. t. i
, p. 3i. IJ. in Phsed. t. i , p. 85 , îU

Id. in Alcib. 2 , t. 2
, p. 160,

FIN DU CHAPITRE SOIXA NTE - QU INZIfiME,
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CHAPITRE LXXVI.

Délos et les Cyclades,

. Oans l'heureux climat que j''habite , le prîn-

€ H A P. teinps est comme l'aurore d*un beau jour :

LXâ\ l Q^ y \ou\t des biens qii'il amène , et de ceux

qu'il promet. Les feux du soleil ne sont plus

obscurcis par des vapeurs grossières ; ils ne

sont pas encore irrités par l'asptct ardent de la

canicule. C'est une lumière pure , inaltérable

,

qui se repose doucement sur tous les objets
j

c'est la lumière dont les dieux sont couronnés

dans l'Olympe.

Quand elle se montre à l'horizon , les ar-

bres agitent leurs feuilles naissantes , les bords

de rilissus retentissent du chant des oiseaux
,

et les échgs du mont Hymette , du son des

chalumeaux rustiques. Quand elle est près de

s'éteindre, le ciel se couvre de voiles étince-

lans , et les Nymphes de l'Attique vont d'un

pas timide essayer sur le gazon des danses

légères : mais bientôt elle se hâte d'éclore

,

et alors on ne regrette ni la fraîcheur de la

mit
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miît qu^on vient de perdre , ni ia splendeur du rrr-

jour qui Tavoit précédée; il semble qu'un ^ H A P.

nouveau soleil se lève sur un nouvel univers ,
^^-^^ I.

et qu'il apporte de l'orient des couleurs in-

connues aux mortels. Chaque instant ajoute

un nouveau trait aux beautés de la r.ature ; .

â chaaue instant , le 2.^d.r\à. ouvrsp-e du

développement des êtres avance vers sa

perfection.

O jours brillans î o nuks délicieuses ! quelle

émotion excitoit dans mon ame cette suite

de tableaux que vous offriez à tous mes sens î

O dieu des plaisirs , u printemps î je vous ai

vu cctic anaée dans toute votre gloire ; vous

parcouriez en vainqueur les campc^gnes de la

Grèce , et vous dttachicz de votre tcte les

fleurs qui dévoient les embellir ; vous pa-

roissiez dans les vallées , elles se changeoîent

en prairies riantes ; vous paroissiez sur les

montaenes , le serpolet et le thvm exhnlolent

mille parfums ; vous vous éleviez dans les

airs , et vous y répandiez la sérénité de vos

reeards. Les amours emcressés accouroient

à votre voix ; ils lançoient de toutes parts

des traits enflammés : la terre en étoit em-

brasée. Tout renaissoit pour s'embellir; tou£

s'embelîissoit pour plaire. Tel parut le monde .

au sortir du chaos , dans ces moniens fortu^

Tom^ VL Z



5^4 Voyage
- nés , ou ITiOîr.me , ébloui du séjour qu'il

CHAP. habitoit, surpris et satisfait de son existence

,

3LXX VI. . •

sembloit n'avoir un esprit que pour connoitre

le bonheur , un cccur que pour le désirer , une

ame que pour le sentir.

Cette saison charmante ramenoit des fêtes

plus charmantes encore (r?) , celles qu'on cé-

lèbre de quatre en quatre ans à Délos , pour

honorer la naissance de Diane et d'Apol-

lon (/») *. Le culte de ces divinités subsiste

dans rîîe depuis une longue suite de siècles.

Mais comme il commençoit A s'aftoiblir , Iqs

Athéniens instituèrent
,
pendant la guerre du

Péloponèse (c) , des jeux qui attirent cent

peuples divers. La jeunesse d'Athènes briiîoit

d'envie de s'y distinguer : toute la ville croit

en mouvement. On y préparoit aussi la am-

putation solennelle qui va tous les ans offrir

au temple de Délos un tribut de reconnois-

sance pour la victoire que Thésée remporta

(a) Dionys. pcrieg. v. 628 , ap. gcogr. luin. t. 4 , p. loo.

Mém. lîe l'acad. de? heV.. Ictt. t. 26
, p. 211.

(b) Corsin. fast. Att. t. 2 , p. 326.

* Le 6 du mois atticjuc thargélion, on célébrott h. nais-

sance de Diane ; le 7 , colle d'Apollon. Dans la 3*. année de la

109^ olympiade , îe mois thargélion commença le 2 de mai dff

l'an 341 avant J. C. ^ ainsi , le 6 et le 7 de thargéiiun concou-

rurent avec le 8 et le 9 de mai.

(0 Thucyd, lib» 2-, cap. 10;.
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sur le Mlnotar.re. Elle est conduite sur le ::-. ^

même vaisseau qui transporta ce Ii^ros en ^'«AP.

Crète ; et déjà le prêtre d'Apollon en avoit

couronné la poupe de ses mains sacrées {^).

Je descendis au Pirde avec Phiiotas et Lvsis :

h mer t'toit couverte de bâtimens lëo-ers oui

faisoient voile pour Délos. Nous n'eûmes pas

la liberté du choix ; nous nous sentîmes enlever

par des matelots , dont la joie tumaltueuse et

vive se coniondoit avec celle d'un peuple im-

mense qw'i couroit aa riv.^^e. Ils appareillèrent

à Tinstanr : no ^s sortîmes du port ^ et nous

abordâmes le soir à File de Céos [b).

Le lendemain nous rasâmes Syros • et ayant

laissé Tënos à gauche, nous entraTies dans le

canal qui sépare Dëios de l'île de Rhénée. Nous

vîmes aussitôt le temple d'Apollon , et nous le

saluâmes par de nouveaux transports de joie.

La ville de Dclos se développoit presque toute

entière â nos re'j;ards. Nous parcourions d'un

œil avide ces édîiices superbes , ces portiques

éléeans , ces forets de colonnes dont elle esc

ornée; et ce spectacle, qui varioit à mesure

que nous approchions , suspendoit en nous le

désir d'arriver.

(a) Plat in Phaeilon. t. i
, p. 68. Plut, in Thés, t. 1

, p. 9.

(f) JEichïn. epiit. i , in Demosth. oper. p. 20b.
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— Parvenus au rivage , nous courûmes mt

C H A P. temple
,

qui n'en est éloigné que d'environ

' loo pas (r?). II y a plus de mille ans

qu'Erysichthon , fils de Cécrops , en jeta les

premiers fondemens [b) , et que les divers

états de la Grèce ne cessent de Tembellir ; il

étoit couvert de festons et de guirlandes qui
,

par l'opposition de leurs couleurs , donnoient

un nouvel éclat au marbre de Parcs dont il est

construit (c). Nous vîmes dans l'intérieur la

statue d'Apollon , moins célèbre par la déli-

catesse du travail
,
que par son aiicienneté [d).

Le Dieu tient son arc d'une main ; et pour

montrer que la musique lui doit son origine

et ses a^rémens , il soutient de la j;>auche les

trois Grâces , représentées , la première avec

une lyre , la seconde avec des flûtes , et la

troisième avec un chalumeau.

Auprès de la statue est cet autel qui passe-

pour une des merveilles du monde (e). Ce

n'est point l'or , ce n'est point le marbre qu'on

y admire ; des cornes d'animaux
, pliées avec

{a) Toumef. voyag. t. i , p. 3oo,

(&) Euseb. chron. lib. 2
, p. 76.

'

(c) SpoM , voyag. t. I
, p. 1

1

1.

(<£) Plut, de mus. t. 2
, p. 1 136.

(c) Id. de soîert. animal, t. a
, p. gîZ, Mart. epigr. i, DiogJ

Laert. lib. 8 . 5- ï^*
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effort , entrelacées avec art , et sans aucun '

._ g

ciment, forment un tout aussi solide que CHAP.

régulier. Des prêtres , occupes a 1 orner de

fleurs et de rameaux (^) , nous faisoient re-

marquer Tingénieux tissu de ses parties. C'esc

le Dieu lui-même , s'ëcrioit un jeune mi-

nistre
,

qui dans son enfance , a pris soin de

les unir entre elles. Ces cornes menaçantes .

que vous voyez suspendues à ce mur , cel-

les dont l'autel est compose , sont les dé-

pouilles des chèvres sauvages qui paissoient

sur le mont Cynthus , et que Diane fit tom-

ber sous ses coups (Z>). Ici les regards ne

s'arrêtent que sur des prodiges. Ce palmier

,

qui déploie ses branches sur nos têtes , est

cet arbre sacré qui servit d'appui à Latone
,

lorsqu'elle mit au monde les divinités que

Rous adorons (c). La forme de cet autel est

devenue célèbre par un problême de géo-

métrie , dont on ne donnera peut-être jamais

une exacte solution. La peste ravageoit cette

lie , et la guerre déchiroit la Grèce. L'oracle

{a) Spanh. ia Callim. t. 2 , p. 97.

(b) Callim. hymn. in Apoll. v. 6c.

(c) Houiei. ia odyss. lib. 6, v. 162. Callim. in Del. v. 2C$.

Theophr. his'. plant, lib. 4 , cap. 14, p. l^)i(). Cicer. de log^

îib. 1 , 1.3, p. II 5. Pliw. lib. j6, cap. 44, t. a , p. 40. Pausaii.

lib. 8, cap. 2Z , p. 64^.

/. lîj
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consulte par nos pores , reponciit que ces

CHAP. fléaux ce.sseroicnt , s'ils faisoienr cet autel

" ^ ' une fois plus grand qu'il n'est en eiiet (^).

Ils crurent qu'il suflisoit de l'augmenter du

double en tout sens ; mais ils virent avec

étonnement qu'ils construisoient une masse

énorme qui contenoit huit fois celle que,

v^ous avez sous les yeux. Apres d'autres es-

^ais- , tous inrructueux , ils consultèrent Fia-

ton oui revenoit d'Ep-ypte. Il dit aux dcpuîcs ,

que le Dieu
,

par cet oracle , se jouoit de

Fignorance des Grecs , et \'^s cxhorroit à cul-

tiver les sciences exactes^ plutôt quc de s'oc-

cuper éternellement de leurs divisions. En

même temps il proposa une voie simple et

mécanique de résoudre le problcme. Mais la

peste avoit cessé auand sa réponse arriva. C'est

iîpparemment ce que l'oracle avoit prévu , me
dit Piiilotas.

Ces mots , cuoiaue prononcés à demi voix ,

fixèrent l'attention d'un citoyen de Délos. Il

3'approcha , et nous montrant un autel moins

orné que le précédent : Celui-ci , nous dit- il
,

r/cst jamais arrosé du sang des victimes ' on

(û) P'uî:. ùc ren. Socr. ï. 2 , p. 679 ; ds '£; Deiph. p. 3S5.

VaL M.-..-:, lib. ù, cap. li , civlcn:. li''. i. IViontucia, liiil»

tl^i ni;it::d;iî. l. 1 ^ v. luO.
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n'y voir jamais briHer la flamme dévorante : n-r^

c'est là que Pythagore venoit , à l^exemple du ^^Ap.

peuple , oirrir acs gâteaux , de 1 orge et du

froLiient (a) ; et sans doute que le Dieu étoit

plus fiatti de Thommage éclairé de ce grand

homme , que de ces ruisseaux de sanfj dont nos

autels sent continuellement inondés.

Il nous fiîisoit ensuite observer tous les dé-^

tails de l'intérieur du tci;ir'ie. Nous l'écoutions

avec respect ; nous adrr.irions la sagesse de

ses discours , la douceur de ses regards , et

le tendre intérêt qu'il prcnoit à nous. Mais

quelle fut notre sgrprlsc Iors:;ue des éclair-

cissemer.s mutuels nous (irent connoitre Phi-

lociès ! C'étoir un des principaux habitans de

Dclos par ses richesses et ses di^-nités ; c'étoit

le père d'Ismènc, dont la beauté faisoit Pen-

tierîen de toutes les femmes de la Grèce
;

c'étoit lui qui
,
prévenu par des lettres d'/\-

thènes , devoit exercer à notre égard les

devoirs de l'hospitalité. Après nous avoir em- *

brassés à nlusieurs reprises : Kâtez-vous , nous

dit-il , venez saluer mes dieux domestiques
;

venez voir îsmène , et vous serez témoins de

son hymen ; venez voir Leucippe , son heu-

{a) Clcm. Alex, strom. lib. 7 , p. 84?. Porph. de abslin,

îjb. 2
, p. i6ol , ïiot. ibid.
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^"::!^-^-^^=:::=^ reusc mère , et vous partagerez sa joie : elles

iTx x^vT ^^ ^^'^^ recevront pas comme des étrangers ,

mais comme des amis qu'elles avoient sur la

terre , et que le ciel leur destinoit depuis

îong-temps : oui
,

je vous le jure , ajouta-t-iî

en nous serrant la main ^ tous ceux qui aiment

la vertu , ont des droits sur l'amitié de Philoclès

et do sa famille.

Nous sortimes du tJ^mpîe ; son zèle impa-

tient nous permit à peine de jeter un coup-

d'œil sur cette foule de st^itues et d'autels

dont ii est entouré. Au milieu de ces monu-

mens s'éicve une figure d'Apollon , dont la

hatîteur est d'environ 24 pieJs (a) ; de lon-

gues tresses de cheveux flottent sur ses épaules,

et son manteau
,

qui se replie sur le bras

gauche , semble obéir au souffle du zéphir.

ï^ figure, et la plinthe qui la soutient, sont

d'un seul bloc de marbre , et ce furent les

habitans de Naxos qui le consacrèrent en

ce îicu ((î?). Près de ce colosse, Nicias
, gé-

néral des Athéniens , fit élevef un palmier de

bronze (r) , dont le travail est aussi précieux

(a) Touruef. voyag. t. i
, p. 3o: . Wheler , a joufn. book. i,

•p, i,6. Spon , voyag. l. i
, p. 107.

{b) Tounief. iljjj. p. 3oi.

(c) Piat, ia ri le. l, I , i'.
Sa6,
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que la matière. Plus loin , nous lûmes sur plu- :

sieurs statues , cette inscription fastueuse (a) :
C H A P,

L'île de Chio est célèbre par ses vins exceU

lens ; elle le sera dans la' suite par les ou--

yrages dt Bupalus et d'Anhterinus. Ces deux

artistes vivoicnt il y a deux siècles. Ils ont

été suivis et effacés par les. Phidias et les

Praxitéles • et c'est ainsi qu'en voulant éter-

niser leur gloire , ils n'ont éternisé que leur

vanité.

La ville de Délos n'a ni tours , ni murail-

les , et n'est défendue que par la présence

d'Apollon (/?). Les maisons sont de briques,

ou d'une espèce de granit assez commun dans

Pile {c). Celle de Pniloclès s'élevoit sur le

Lord d'un lac (./) couvert de cygnes (e) , es

presque par-tout entouré de palmiers.

Leucippe, avertie du retour de son éocux

,

vint au devant de lui , et nous la prîmes pour

Isméne' mais bientôt Isméne parut , et nous

(a) Plin. lib. 36 , cap. 5 , t. 3.

((') Callim. in Del. v. i... Ciccr. orat. pro leg. Maniî. cap.

i8 , t. 5 , p. 2o.

{c) Tournef. voyag. t. i
, p. 3o5.

[à) Merodot. lib. 2, cap. 171. Callim. in Apoll. v. 69; in

Del. V. 361, Theogn. sent. v. 7. Spon , voyag. t. i
, p. io5.

(c) Euiipid. in Ion. v. 167, in Iphig. iu Taur. v. iio3j

Austoph. ia av. v, S70.
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>i la prîmes pour la déesse des amours. Pliiîo-

CHAP. clèsnoiis exhorta mutuellement à bannir toute
¥ \^ Y \y" r

contrainte ; et dès cet instant nous éprouvâmes

â-Ia-fois tontes les surprises d'une liaison nais-

sante , et toutes les douceurs d'une anciennes

amiiié.

L'opulence brilloit dans la maison de Philo-

dès ; niais une sp.ç^esse éclairée en avoir si bien

réglé l'usage
,

qu'elle scmbloit avoir tout ac-

cordé au besoin , et tout refusé au caprice.

Des esclaves , heureux de Jour servitude, cou-

roicnt au devant de nos désirs. Les uns ré-

pandoîent sur nos nipjns et sur nos pieds une

Ç311 plus pure que le cristal ; les autres char-

gecient de fruits une table placée dans le

jardin (t;) , au milieu d'un bosquet de myrtes.

Nous comm.ençânies par des libations en Thon*

neur des dieux aui nrésident à rhospitalité.

On nous fit plusieurs questions sur nos voya-

ges. Phiîoclcs s'attendrit pliis d'une fois aii

souvenir des amis qu'il avoit laissés dans le

continent de la Grèce. Après quelques ins-

t?.ns d'une conversation délicieuse , nous sor-

tîmes avec lui
,

pour voir les préparatifs des

!» Tàeovl. prodr. i" Rliod. et Dosicl. anaor. lib. 2 ,
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C'ctoit le jour suivant qu'elles dévoient com- r

mencer *
; c'ccoit le jour suivant qu'on hono-

^J^J^'
^*'

roin à Délos la naissance de Diane (j). L'Ile

se rcmplîssoit insensiblement d'étrangers attirés

par la piété , Pintérét et le plaisir. Ils ne trou-

voient déjà plus d'asyle dans les maisons • on

dressoit des tentes dans les places publiqu.es;

on en dressoit dans la campagne : on se re-

voyoic après une longue absence , et on se

précipitoit dans les bras les uns des autres. Ces

scènes touchantes dîri2:eoient nos pas en difié-

rens endroits de Pile; et, non moins attentifs

aux objets qui s'oiTroient à nous qu'aux discours

de Philoclés , nous nous instruisions de la na-

ture et de's propriétés d'un pays si fameux

dr*ns la Grèce.

L'Ile de Délos n'a que sept à huit mille

pas de tour , et sa largeur n'est qu'environ le

tiers de sa longueur (<6). Le mont Cynthus

,

dirigé du nord au midi , termine une plaine

qui s'étend vers l'occident juxqu'aux bords de

la mer. C'est dans cette plaine que la ville

est située (c). Le reste de i'ile n'oiFre qu'un

* Le S de mai de l'an 34i avant J. C,

(a) Diog. L»aert. lib. 2 , ^. 44.

(6) Touraef. voyag. t. i , p. zîy et ;288.

{c) Stia'j. îib. 10, p. 485.



3^4 Voyage
. terrain inégal et stérile , à l'exception de queî-

CHAP. ques vallées apréables que forment diverses
f Y X V I

^

collines placées dans sa partie méridionale (û).

La source de l'Inopus est la seule dont la na-

ture l'ait favorisée ; mais en divers endroits ,

à2s citernes et des lacs conservent pendant

plusieurs mois les eaux du ciel.

Délos fut d'abord gouvernée par des rois

qui réunissoient le sacerdoce à l'empire (Z>).

Dans la suite elle tomba sous la puissance

dQS Athéniens
,

qui la purifièrent pendant la

guerre du Péloponèse (r). On transporta les

tombeaux de ses anciens habitans dans l'île

de Rhénée. C'est là que leurs successeurs ont

vu
,
pour la première fois , la lumière du jour

j

c'est là qu'ils doivent la voir pour la dernière

fois, ^ais s'ils sont privés de l'avantage de

naître et de mourir dans leur patrie (d) , ils

y jouissent du moins pendant leur vie d'une

tranquillité profonde : les fureurs des bar-

(û) EuripiJ. Iphig. in Taur. v. 12ZS. Tournef. voyaç. t. i

,

p. 3i I.

{î}) Virg. JEnek], lib. 3, v. 80. Ovid. metam. lib. i3 , v.

633. Dioiiys. ilaiic. aiitiq. Roman, lib. 1 , cap. 60, t. i,

p. 126.

(c) Thucyd. lib. 3, cap. 104.

(d) ^Eschin. epist. ad Philucr.p. 2o5. Plut, apopluh. Lacon.

t. 3 , p. a3û.
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Bares {a) , les haînes des nations (b) ,
les îni-

i

raitiés particulières tombent à l'aspect de cette 5^ " "S^

terre sacrée : les coursiers de Mars ne la fou-

ient jamais de leurs pieds ensanglantés (c).

Tout ce qui présente l'image de la guerre en

est sévèrement banni : on n'y souffre pas même

l'animal le plus fidv^le à l'homme
,

parce qu'il

y détruiroît des animaux plus foibles et plus

ttmides *. Enfin la paix a choisi Délos pour

son séjour , et la maison de Philoclès pour son

palais.

Nous en approchions , lorsque nous vîmes

venir à nous un jeune homme dont la dém.ar-

che , la taille et les traits n'avoient rien de

mortels : C'est Théagène , nous dit Philocics,

c'est lui que ma fille a choisi pour son époux
;

et Leucippe vient de fixer ie jour de son hy-

men. O mon père î repondit Théagène
_,

en

se précipitant entre ses bras , ma reconnois-

sance augmente à- chaque instant. Que ces

généreux étrangers daignent la partager avec

moi ; ils sont mes amis
,

puisqu'ils sont les

{a) Herodot. lib. 6 , cnp. 97.

(b) Pausan. lib, 3, cap.. 20
, p. 269. Liv. lib. 44 > cap. 29.

{c) Cillitn. in Del. v. 27-.

* Il n'étoit pas permis d'avoir iXes chiens à Déîos ( Strab,

lib. 10 , p. 486 ) , de peur c^u'ils n'y détruisissent les lièvres

gt les lapins.



'^66 Voyage
: : vôtres ; et je sens que l'excès de la joîe a bé-

CHAP. soin de soutien comme l'excès de la douleur.
LXXVl. TT ,Vous pardonnerez ce transport, si vous avez

aimé , ajouta-t-il en s'adressanc a nous ; et si

vous n'avez point aimé, vous le pardonnerez

en voyant îsmène. L'intérêt que nous primes

à lui , sembla calmer le dé'iordre de ses sens
^

et le soulager du poids de son bonheur.

Philoclès fut accueilli de Leucippe et d'ïs-

iriène , comme Hector i'étoit d'Andromaque,

toutes les fois qu'il rentroit dans ' les murs

d'IIium. On servit le Souper dana une eale-

rie ornée de statues et de tableaux
; et nos

cœurs ouverts à la joie la plus pure
,
goa-

tèicnt les cbarm.es de la confiance et de Li

liberté.

Cependant Philoclès mettoit une lyre enti

les mains d'fsméne , et l'exhortoit à chanter

un de ces hym.nes destinés à célébrer la nais^-

sance de Diane et d'Apollon. Exprimez par

vos chants , disoiî-il , ce que les filles de D j~

los retraceront demain dans le temple par la

légèreté de leurs pas. Anacharsis et Philota*

en reconnoitront mieux l'origine de nos fêtes,

et la nature du spectacle que nous offrirons à

leurs yeux.

îsmjne prit la lire , en tira , comme par

distraction
,
quelques sens tendres et touchans

,

iC
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qui n'échappèrent p-îs à Tliéagène ; et tout- „ !^

à-coup, préludant avec rapidité sur le mode CHAP.
I X^ X VT

dorien , elle peignit en traits c!e feu îa co-

lère implacable de Junon , contre une rivale

odieuse {a). « C'est en vain qucLatone veut

9y se dérober à sa vengeance ; elle a eu îe

?? malheur de plaire à Jupirer , iî faut que Iç

>5 fruit de ses amours devienne Tinstrument de

?3 son supplice , et périsse avec elle. Jur:on pa-

>> roîî dans les cieux , Mars , sur le mont Hémus

>5 en Tîirace ; Iris , sur une montagne voisiae

9> de la mer : ils effrayent par leur présence

?? les airs , la terre et les Hqs. Tremblante ^

>7 éperdue
,

pressée des douleurs de Tenfan-

7) tement , Latone , après de longues courses^

« arrive en Thés salie , sur les bords du fleuve

fy qui Tarrose. O Pénée î s'écrie- t-elle , arrê-

w tez-vous un moment , et recevez dans vos

}> eaux plus paisibles les enfans de Jupiter

» que je porte dans mon sein. O Nym.«?hes de

7> Thessalie , filles du dieu dont j'implore le

)5 secours ! unissez-vous à moi pour le fléchir.

« Mais il ne m'écoute point , et mes pnéreîî

7) ne servent qu'à précipiter ses pas. O Pilioa ?

7) ù montagnes affreuses ! vous êtes donc mo».

(a) Callim. in Del. v. i^o.



5^8 Voyage—— ?> unique ressource
; hélas ! me refuserez-vous

T vY\rT " ^"^^^ ^^^^ cavernes sombres une retraite que
i-«A. A. V 1.

w VOUS accordez à la lionne en travail ?

?5 A ces mots le Pénée attendri , suspend le

r mouvement de ses flots bouillonnans. Mars

» le voit , frémit de fureur ; et sur le point

9i d'ensevelir ce fleuve sous les débris fumans

yy du mont Pangée , il pousse un cri dans les

?> airs , et frappe ce sa lance contre son bou-

?' cîier. Ce bruit sem.blable à celui d'une ar-

» niée , aoite les campagnes de Thessalie ,

?? ébranle le mont Ossa , et va au loin rouler

>î en mugissant dans les antres profonds du

r Pinde. C'en étoit fait du Pénée , si Latone

?j n'eût quitté des lieux où sa présence atti-

9> roit le courroux du ciel. Elle vient dans nos

>? îles , mendier une assistance qu'elles lui re-

?5 fusent ; les m.énaces d'Iris les remplissent

7> d'épouvante.

« Délos seule est moins sensible à la crainte

?> qu'à la pitié. Délos n'étoit alors qu'un ro-

7? cher stérile, désert ^ que les vents et les

9y flots poussoient de tous cotés. Ils vcnoient^

py de le jerter au milieu des Cyclades , lorsqu'il

r entendit les accens plaintifs de Latone. Il

>5 s'arrête aussitôt , et lui ofFre un asyle sur

» les bords sauvages de Tlnopus. La Déesse

,

?> transportée de reconnoissarice , tombe aux

» pieds



DU JEUNE ANACHARSIS. 3^9

» pieds d^un arbre cpi lui prête son ombre ,
-

yy et qui pour ce bienfait jouira d'un printemps .^^^^J^'

w éternel. C'est là qu'épuisée de fatigue , et

» dans les accès des plus cruelles souffran-

7) ces , elle ouvre des yeux presque éteints

,

fi et que ses regards , où la joie brille au

» milieu des expressions de la douleur , ren-

7) contrent enfin ces gages précieux de tant

fy d'amour, ces enfans dont la naissance lui a

yy coûté tant de larmes. Les Nymphes de l'Ino-

7) pus , témoins de ses transports , les annon-

?> cent à l'univers par des cantiques sacrés, et

» Délos n'est plus le jouet des- vagues incons-

» tantes ; elle se repose sur des colonnes qui

» s'élèvent du fond de la mer (û) , et qui s'ap-

7) puient elles-mêmes sur les fondemens du

w monde. Sa (gloire se répand en tous lieux; de

» tous les côtés , les nations accourent a ses

7y fêtes , et viennent implorer ce dieu qui lui

77 doit le jour , et qui la rend heureuse par sa

7) présence >>.

Ismène accompafrna ces dernières paroles;

d'un regard qu'elle jeta sur Théagène , è^

nous commençâmes à respirer en liberté ; mais

nos âmes étoient encore agitées par des se-

(a) Pind. ap. Strab. lib. 10 , p. 425.

lome VL A a
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y

'-
" coiisses de terreur et de pitié. Jamais la lyre

CHAV. d'Orphée, jamais la voix des Sirènes n'ont
1»X X V 1

rendu des sons si touchans. Pendant qu'Ismène

chantoit
,

je Finterrompois souvent , ainsi que

Philotas
,

par des cris involontaires d'admira-^

tion ;
Philoclès et Leucippe lui prodiguoient

des marques- de tendresse, qui la flattoient

plus que nos éloges j Theagène écoutoit , et

ne disoit rien.

Enfin il arriva ce jonr qu'on attendoît avec

tant d'impatience. L'aurore tracoit foiblement

à l'horizon la route du soleil , lorsque nous

parvînmes au pied du Cynthus. Ce mont

n'est que d'une médiocre élévation (^) : c'est

un bloc de granit , où brillent différentes cou-

leurs , et sur-tout des parcelles de talc , noi-

râtres et luisantes. Du haut de la colline
,

on découvre une quantité surprenante dalles

de toutes grandeurs. Elles sont semées au

milieu des flots avec le même beau désordre

que les étoiles le sont dans le ciel. L'œil

les parcourt avec avidjté , et \qs recherche

après les avoir perdues. Tantôt il s'égare

avec plaisir dans les détours des canaux qui

les séparent entre elles * tantôt il mesure len-

(fl) Tourncf, voyap. t. i , p. 3cj. Spon, voyag. 1. 1 , p. im.

Whcl. a journ. buok i , p. 68,
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tement les lacs et les plaines liquides qu'elles _ ' J,„_..l

embrassent. Car ce n'est point ici urje de ces '^î^ap:

mers sans bornes , où rimagina-ion n'est pas

moins accablée que siirpv'se de la o-randeur du

spectacle ; où Tame inquiète , cherchant de tous

côtes à se reposer, ne trouve par-tout qu'une

vaste solitude qui Tattrisre
,

qu'une éten-

due immense qui la confond. Ici le sein des

ondes est devenu le séjour des mortels
; c'est

une ville dispersée sur la surface de la mer;

c'est le tableau de rEgypte , lorsque le Nil se

répand dans les campagnes , et semble sou-

tenir sur ses eaux les collines aui servent de

retraites aux habitans (^),

La plupart de ces îles , nous dit Phiîoclès
;

se nomment Cyclades *, parce qu'elles for-

ment comme une enceinte autour de Dé-
los (b). Sésostris , roi d'Egypte , en soumit

une partie à ses armes ;c) ; Minos , roi de

Gréte , en gouverna quelques-unes par ses

lois (i) ; les Phéniciens (s) , les Cariens (/) ,

(a) îïerodot. lib. 2, cap. 97. Dicd. Sic. lib; i, p. 33.

* Cycle en grec signilie cercle,

(b) Plin. lib. 4 , cap. 12 , t. i
, p. 211,

{b) Diod. Sic. lib. i
, p. 61.

{d) Thucyd. lib. I , cap. Z^. Diod. Sic. lib. 5
, p. 349.

(e) Boch. geogr. p. 406.

(/) Thucyd. ibid. Diod. Sic, îbid.'

A a ij
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1 les Perses , les Grecs [a) , toutes les nations

t'va^/t' ^^ ^"^ ^'^ l'empire de la mer, les ont suc-

cessivement conquises ou peuplées : mais \es

colonies de ces derniers ont tait disparoître

les traces des colonies étrangères , et des

intérêts puissans ont pour jamais attaché le

sort des Cyclades â celui de la Grèce.

Les unes s'étoient dans l'origine choisi des

rois • d'autres en avoient reçu des mains de

leurs vaii.queurs {b) : mais l'amour de la li-

berté , naturel à des Grecs
,
plus naturel en-

core à des insulaires , détruisit le joug sous

lequel elles gémissoient. Tous ces peuples se

formèrent en petites républiques , la plupart

indépendantes, jalouses les unes des autres,

et cherchant mutuellement à se tenir en équi-

libre par des alliances et des protections men-

diées dans le continent. Elles jouïssoient de

ce calme heureux
^

que les nations ne peu-

vent attendre que de leur obscurité , lorsque

l'Asie fit un efFort contre l'Europe , et que

les Perses couvrirent la mer de leurs vais-

seaux. Les îles consternées s'aiîbiblirent en se

divisant. Les unes eurent la lâcheté de se

joindre à l'ennemi * les autres , le courage de

{a) HeroJot. lib. 8 , cap. 4^ et 4^' Thucyd. passini.

{b) Herodot, bb, i , cap, 64. Diovl. Sic. lib. 6 , p. 346.
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lui résister. Après sa défaite , les Athéniens

formèrent le projet de les conquérir toutes: CHAP.

ils leur firent un crime presque égal de les

avoir secourus ou de les avoir abandonnés,

et les assujettirent successivement , sous des

prétextes plus ou moins plausibles.

Athènes leur a donné ses lois : Athènes en

exige des tributs proportionnés à leurs forces.

A Pombre de sa puissance, elles voient fleurir

dans leur sein, le commerce, l'agriculture,

les arts , et seroient heureuses , si elles pou-

voient oublier qu'elles ont été libres.

Elles ne sont pas toutes également fertiles :

il en est qui suffisent à peine au besoin des

habitans. Telle est Mycone que vous entre- iviycgnê.

voyez à l'est de Délos , dont elle n'est éloi-

gnée que de 24, stades (a) *. On n'y voit

point les ruisseaux tomber du haut des mon-

tagnes , et fertiliser les plaines (h), La terre

abandonnée aux feux brulans du soleil
, y

soupire sans cesse après les secours du ciel
;

et ce n'est que par de pénibles efforts
,
qu'on

fait germer dans son sein le blé et les au-

tres grains nécessaires à la subsistance du la-

(a) Tournef t. i
, p. 37S.

* 2268 toises.

(h) Spon , t. I
, p. 116. Whcl. a journ.book i

, p. 65.

A a iij
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- boiireur. Elle semble réunir toute sa vertu

CI-JAP.
gj^ faveur des vignes et des figuiers, dont les

L X X \^ 1 "

fruits [a) sont renommés. Les perdrix , les

cailles', et plusieurs oiseaux de passage , s'y

trouvent en abondance [b). Mais ces avanta-

ges , communs à cette lie et aux îles voisines
,

çont une foible ressource pour les habitans
,
qui,

outre la stérilité du pays , ont encore à se plain-

dre de la ri^nieur du climat. Leurs têtes se dé-

pouiilent de bonne heure de leur ornement

îîaiurel (r) ; et ces cheveux fiottans
,
qui don-

nent tant de erâces à la beauté , ne semblent

accordes à la jeunesse de Mycone
,
que pour

lui en faire bientôt regretter la perte.

On reproche aux Myconiens d'être avares

et parasites {û) : on les bldmeroit moins , si >

dans une fortune plus brillante , ils étoient

prodi^t'cs et fastueux ; car le olus ?rand mal-

Leur "de i'indieence est de faire sortir les vices,

et de ne pouvoir les faire pardonner.

K^T7.vÉE. Moins g.ande , mais plus fertile que My^

cône , Khénée que vous voyez a To^iest , et

(a) Tournef. ^. i
, p. 2Î1.

{b) Id. ibitl. ^pou, voyag. t. 1
, p. ii5. Whel. a journ.

bT>ok I , p. 66.

(c) Plin. lib^ II , cap. 87, t. i
, p. 6i5. Strab. lib, 10,

p. 487. Tournef. t. i
, p. 200.

(.|l Atheji. lib. I, cap. 7, p. 7. Suid. in MvKat,
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qui n'est éloignée de nous que d'environ 500

pas (a) , se distingue par la richesse de ses C H A P.

collines et de ses campagnes. A travers le

canal qui sépare les deux îles , étoit autre-

fois tendue une chaîne qui sen^ibloit les unir
\

c'étoit l'ouvrage de Polycrate , tyran de Sa-

mos {b)\ il avoît cru ' par ce moyen , commu-

niquer à Tune la sainteté de l'autre *. Maïs

nie de Rhénée a des droits plus légitimes sur

notre respect : elle renferme les cendres de

nos pères ; qWq renfermera un jour les nôtres.

Sur cette éminence qui s'ofFre directement à

nos regards , ont été transportés \qs tombeaux

qui étoient auparavant a Délbs (c). Ils se

multiplient tous les jours par nos pertes , et

s'élèvent du sein de la terre, comme autant

de trophées que la mort couvre de son ombre

menaçante.

(tf) Tournef. p. 3i5.

(&) Thu.cyd. \]b. I , cap. i3; Hb. 3 , cap. to/j.. .

* Vers le même temps , Crœsus assiégea la ville d'Ephèse.

Les habitans, pour obtenir la protection de Diane , leur Pri»-

cipaîe divinité
, tendirent une corde qui , d'un cqté s'attachoit

à leurs murailles , et de l'autre au t&mple de la Déesse , éloigné

de 7 stades
, ou de 661 toises et demie. ( Hei-odot. lib. i ,

cap. 2^. Polyaen. strateg. lib. 6, cap. oo. ^iiaii. var. hist.

lib. 3 , cap. 26.
)

(e) Tliucyd. lib. 3, cap. 104. Strab. iib. 10, rj. 486. Tournaf.

A a iv
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Portez vos re^arcis vers le nord-ouest, vous

CHAP. y découvrirez les côtes de l'île de Ténos. Hors
L XX V

I

. •

'

de l'enceinte de la caoitale , est un de ces bois

vénérables dont la religion consacre la durée
,

et sur lesquels le temps multiplie vainement

les hivers {û). Ses routes sombres servent

d'avenues au superbe tem.ple ^ que sur la foi

des oracles d'Apollon , les habitans élevèrent

autrefois à Neptune : c'est un des plus anciens

asyles de la Grèce (a). Il est entouré de plu-

sieurs grands édifices , oii se donnent les repas

publics , où s'asiemblent les peuples pendant

les fêtes de ce dieu (c). Parmi les éloges qui

retentissent en son honneur , on le loue d'é-

çarrer ou de dissiper les maladies qui affligent

les humains [d) , et d'avoir détruit les ser-^

pens qui rendoient autrefois cette île inhabi-

table (e).

Ceux qui la cultivèrent les premiers, en

firent une terre nouvelle , une terre qui ré-

pond aux vœux du laboureur , ou les prévient.

Elle oitre à ses besoins les fruits les plus ex-

(a) Strab. lib. 10, p. 487.

(^ Tacit. annal lib. 3 , n°. 63.

(c) Strab. ibicf.

(d) Philocor. ap, Clcm. Alex, cohort. acl gent. p. 26.

(e) Plin. lib. 4, cap. 12 , t. i , p. 3ii. Steph. Byzant. in

T.«y(3«r, Hesych. Miles.
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qnis , et des grains de toute espèce ; milîe

.

:

fontaines v i^iillissenr de tous côtés (a) , et les CHAP.
LXXVI.

pLiines , enrichies du tribut de leurs eaux

,

s'embellissent encore par- le contraste des

montagnes arides et désertes dont elles sont

entourées (^). Ténos est séparée d'Andros

par un canal de 12 stades de largeur (c) *.

On trouve dans cette dernière ile des mon-
ANDROS.

tagnes couvertes de verdure , comme à Rhé-

née ; des sources plus abondantes qu'à Ténos
j

des vallées aussi délicieuses qu'en Thessalie
;

des fruits qui flattent la vue et le goût (J)
;

enfin une ville renommée par les difficultés

qu'eurent les Athéniens â la soumettre , et

par le culte de Bacchus qu'elle honore spé-

cialement.

J'ai vu les transports de joie que ses fêtes

inspirent Ce) ; je les ai vus dans cet âge ou

l'ame reçoit des impressions dont le souvenir

ne se renouvelle qu'avec un sentiment de

«Il
'

I , I . I M

(a) Plin. lib. 4 , cap. 12, t. 1
, p. ai i.Steph. Byza. in Ttjvor»

Eustath, in Dionys. perieg. v. 626. Tournef. t. i
, p. 367.

(b) Tournef. ibid.

(c) Scylax ap. geogr. min. t. i
, p. 65. Tournef. p. 355.

* Près d'une demi- lieue.

{d) Tournef. p. 348.

(e) Pausan. lib. 6, cap. 26, p. 5i3. Philostr. icon. lib. i ,

cap. a5 » p. 799,
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^— .

" plaisir. J'étois sur un vaisseau qui revenoi^

c>H AP. ^g TEubée ; les yeux fixés vers l'orient , nous

admirions les apprêts éclatans de la nais-

sance du jour , lorsque mille cris perçans at-

tirèrent nos rej-ards sur Tile d'Andros. Les

premiers rayons du soleil éclairoient une

éminence couronnée par un temple élégant.

Les peuples accouroient de tous cotés ; ils se

pressoient autour du temple , levoient les

mains au ciel y se prosternoient par terre , et

s'abandonnoient à l'ir.ipétuosité d'une joie ef-

frénée. Nous abordons; nous sommes entraî-

nés sur le haut de la colline
;
plusieurs voix

confuses s'adressent à nous : Venez , voyez
,

goûtez : ces flots de vin qui s'élancent à gros

bouillons du temple de Bacc'ius , n'étoient

hier, ceîte nuit, ce matin
^ qu'une source

d'eau pure ; Bacchus est l'auteur de ce pro-

dige; il l'opère tons les ans , le même jour, à

la même heure,;, il l'opérera demain , après,

demain, pendant sept jours de suite [a). A
ces discours entrecoupés , succéda bientôt une

harmonie douce et intéressante. " L'Achéloas
,

y) disoit-on , est célèbre par ses roseaux ; le Pé-

» née tire toute sa gloire de la vallée qu'il ar-

(fl) Plin. lib. 2, cap. iq3, t. i , p. 121 ; lib. 3i , cap. a ,

t. 2
, p. 6>9.
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n rose; et le Pactole, de-J fleurs dont ses rives '.^

r sont couvertes : mais la fontaine que nous C H A P.

1 "V" ^^ V T'

V chantons , rend les hommes forts et éîo- " -

y) quens , et c'est Bacchus lui-même qui la

i> fait couler (a) 9u

Tandis que les ministres du temple , maîtres

des souterrains d'où s'échappoit le ruisseau

,

se jouoient ainsi de la crédulité du peuple ,

j'étois tenté de les féliciter du succès de leur

artifice. Ils trompoient ce peuple , mais ils

le rendoient heureux.

A une distance presque épale d'Andros et gyaros.

de Céos, on trouve la petite île de Gyaros,

digne retraite des brigands , si on en purgeoit

la terre (Z») ; région sauvage et hérissée de

rochers (c). La nature lui a tout refusé ,

comme elle semble avoir tout accordé à l'île

de Céos.

Les berp-ers de Céos rendent des honneurs ^^^^*.

divins , et consacrent leurs troupeaux au ber-

ger Aristée (d)
y
qui, le premier , conduisît

une colonie dans cette île. Ils disent qu'il

(a) Philoslr. icon. lib. i , cap. 26 , p. 799.

{b) Juven. sat. i , v. 73.

{û) Tacit. annal, lib. 3 , cap. 69. Juvcn. ?at. 10 , v. 17a.

(d) Diod. Sic. lib. 4, t. i
, p. 826, eJit. WesseK Virç.

gcorg. Jib, I , V. 14.
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!. -1 revient quelquefois habiter leurs bois paî-

C H A p. sibles , et que du fond de ces retraites , il

LX X V 1

veille sur leurs taureaux plus blancs que la

neige.

Les prêtres de Céos vont tous les ans sur

une haute montagne observer le lever de la

canicule (^) , offrir des sacrifices à cet astre
,

ainsi qu*à Jupiter , et leur demander le re^

tour de ces vents favorables qui
,

pendant

quarante jours , brisent les traits enflammés

du soleil , et rafraîchissent les airs.

Les habitans de Céos ont construit un tem-

ple en l'honneur d'Apollon (Jb) ; ils conser^

vent avec respect celui que Nestor , en retour-

nant de Troie , fit élever à Minerve (c) , et

joignent le culte de Bacchus au culte de ces

divinités [ci). Tant d'actes de religion sem-

blent leur attirer la faveur des dieux. L'île

abonde en fruits et en pâturages {e) ; les

corps y sont robustes , les âmes naturelle-

ment vigoureuses , et les peuples si nom-

breux
,

qu'ils ont été obligés de se distribuer

\

(a) Heracl. Pont. ap. Cicer. de divin, lib. i , cap. 67 , t, 3,

p. 47. ApoU. argon, v. 635.

{b} Strab. lib, 10
, p. 487.

(c) la. ibid.

{cL) Atrien. lib. 10 , cap. 22 , p. 4^^«

(«) Vi.rg. georg. lib. i , v. 14.
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en quatre viiles {a) , dont loiilis est la prin- .

cipale. Elle est située sur une hauteur, et CHAP.
/ j,

.
,
LXXVJ.

tire son nom d une source féconde qui coui(le

au pied de la colline (b). Caressus
,

qui en

est éloignée de 25 stades *, lui sert de port,

et l'enrichit de son commerce.

On verroit dans loulis des exemples d'une

belle et longue vieillesse (^) , si l'usage ou la

loi n'y permettoit le suicide à ceux qui
,
par-

venus à l'âge de 60 ans , ne sont plus en état

de jouïr de la vie , ou plutôt de servir la ré-

publique [d). Ils disent que c'est une honte

de survivre à soi-même , d'usurper sur la terre

une place qu'on ne peut plus remplir , et de

s'approprier des jours qu'on n'avoit reçus que

pour la patrie. Celui qui doit les terminer , est

un jour de fête pour eux : ils assemblent leurs

am.is , ceignent leur front d'une couronne

,

et prenant une coupe empoisonnée , ils se

plongent insensiblement dans un sommeil

éternel.

Des courages si mâles étoient caionblescap:

(a) Strab. lib. 10
, p. 486.

(&) Steph. in 'UvX. Tournef. t. i
, p. 332,

* Près d'une lieue,

(c) Heraciid. Pont, de polit.

{d) Strab. ibid. yEiian. var. hist. lib. 4, cap. 3j, Steph. ibiJ.

Val. Max. lib. a, cap. 6 , n^. 8,
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— de tout oser pour conserver leur indepen-

CMAP. dance. Un jour qu'assiégés par les Athé-
" niens , ils étoient près de se rendre faute de

vivres , ils les menacèrent , s'ils ne se reti-

roient , d'égorger les plus âgés des citoyens

renfermés dans la place (^). Soit horreur
^

soit pitié , soit crainte uniquement , les Athé-

niens laissèrent en paix un peuple qui bravoit

également la nature et la mort. Ils l'ont sou-

mis depuis , et l'ont adouci par la servitude

et les arts. La ville est ornée d'édifices su-

perbes • d'énormes quartiers de m.arbre for-

ment son enceinte , et l'accès en est devenu

facile par des chemins soutenus sur les pen-

chans des hauteurs voisines {b) ; riiais ce qui

lui donne le plus d'éclat , c'est d'avoir produit

plusieurs hommes célèbres , et entre autres

,

Simonide, Bacchylide , et Prodicus (c);

SEVioNiDE* Simonide (if) , fils de Léoprépès , naquit

vers la 3^. année de la 55^- olympiade *. Il mé-

rita Pestime des rois , des sages et des grands

hommes de son temps. De ce nombre furent

(a) Strab. lib. lo, p. 4S6.

(&) Tournef. \oyag-. t. i
, p. 332 et 333.

{c) Strab. ibid.

{d) Fabric. bibl. Gn^c. t. i , p. S91. Eayîe, clîct. art.

Simonid. Mém. de l'.ica j. des bell. lett. t. i3
, p. 260.

* L'an 668 avant J. C,
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Hipparque qu'Athènes auroit adoré , si Athè- -

nés avoit pu souffrir un maître (a) ; Pau- C H a p.

sanias , ro» de Lacédémone
,

que ses succès
"^^

contre les Perses avoient élevé au comble de

riionneur et de l'orgueil (^b) ; x\lévas , roi de

Thessalie
,

qui effaça la gloire de ses prédé-

cesseurs , et augmenta celle de sa nation (c)
j

Hiéron_, qui commença par êzre le tyran de

Syracuse , et finit par en être le père (^)
*

Thémistocle enfin
,
qui n'étoit pas roi , mais

q<.û avoit triomphé du plus puissant des

rois,(f).

Suivant un usage perpétué jusqu'à nous

,

les souverains appeloient à leur cour ceux qui

se distinguoient par des connoissances ou des

talens sublimes. Quelquefois ils les faîsoient

entrer en lice , et en exigeoient de ces traits

d'esprit qui brillent plus qu'ils n'éclairent
;

d'autres fois ils les consultoient sur les mvs-

tères de la nature , sur les principes de la

morale, sur la forme du gouvernement : on

(û) Plat, in Hipp. t. 2
, p. 228

,

'

(&) ^lian. var. hist. lib. 9 , cap. 41.

^ (c) Theocr. idyll.'i6 j v. 44. Plut, de frat. amor. t. 2 , p. 45*.

Sozom. hist. eccles. lib. 1
, p. 022.

{d) Xenoph. in Hieron. p. 901. JElmi. var. hist. lib. 4 ,

cap. i5.

(e) Plut, io Themist. t. i
, p. 114,
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! '

. devoît opposer à ces questions des réponses

CHAP. claires, promptes et précises, parce qu'il

ralloit instruire un prince, plaire a des cour-

tisans , et confondre des rivaux. La plupart

de ces réponses couroient toute la Grèce
,

et ont passé à la postérité
,
qui n'est plus erk

état de les apprécier
,

parce qu'elles renfer-

ment des allusions ignorées , ou des vérités

à présent trop connues Parmi celles qu'on

cite de Simonide , il en est quelques-unes

que des circonstances particulières ont ren-

dues célèbres.

Un jour dans urt repas (j) , le roi de La-

cédémone le pria de confirmer par quelque

trait lumineux , la haute opinion qu'on avoit

de sa philosophie. Simonide qui , en péné-

trant les projets ambitieux de ce prince , en

avoit prévu le terme fatal , lui dit : « Souve-

9) nez-vous aue vous êtes homme >?. Pausanias

ne vit dans cette réponse
,
qu'une maxime fri-

vole ou commune ; mais dans les disc>;râces

qu'il éprouva bientôt, il y découvrit une vé-

rité nouvelle , et la plus importante de celles

que les rois ignorent.

Un autre fois {b) , la reine de Syracuse lui

(a) ^Elian. var. hist. lib. 9 , cap. 41.

(jb) Aristot. rhet. lib. 2 , cap. 16 , t. 2
, p. 5S6.

demanda
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demanda si le savoir étcit préférable A ia for- -
j.-^-^-y^

tune. C'éroit un piège pour Simonide, qu'on ^ H A p,

ne recherchoit que pour le premier de ces

avantages , et qui ne rccherclioit que le second.

Obligé de trahir ses sentimens , ou de con-

damner sa conduite , il eut recours a l'ironie
,

et donna la préférence aux richesses , sur ce que

les philosophes assicgeoient a toute heure les

maisons des gens riches. On a depuis résolu ce

problème d'une manière plus honorable à la

philosophie. Aristippe , interrogé par le roi

Denys
,
pourquoi le sage , négligé par le ri-

che , lui faisoit sa cour avec tant d'ass-anité (^) :

L'un , dit-il , connoit ses besoins , et l'autre ne

connok pas les siens.

Simonide étoit poète et philosophe (^).

L'heureuse réunion de ces qualités rendit ses

talens plus utiles , et sa sagesse plus aimable.'

Son style
,

plein de douceur , est simple
,

harmonieux , admirable pour le choix et Far-

rangement des mots (c). Les louanges des

dieux , les victoires des Grecs sur les Perses
,

les triomphes des athlètes furent l'objet Je

(a) Diog. Laeit. lib. 2
, 5. 69.

{/') piaf, de rep. li! . i , t. 2 , f . 33t. Cicer. de nat. deor,

lib. I , cap. 22 , t. 2
, p. !^ib.

(c) D'umys. HalLc.de vetcr. script, cens, t. 5, p. 420. Quintil.

lib. jo , cap. I , |). 6ji.

Tome VL Bb
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.- ses chants. Il décrivit en vers les règnes de

CH AP. Cambyse et de Darius ; il s'exerça dans presque

*^ tous les genres de poésie , et réussit princi-

palement dans les élégies et les chants plain-

tifs (^). Personne n'a mieux connu Tart su-

blime et délicieux d'intéresser et d'attendrir;

personne n'a peint avec plus de véri.':é les

situations et les infortunes qui excitent la pi-

tié (/'). Ce n'est pas lui qu'on entend ; ce sont

dès cris et des sanglots , c'est une fami'le dé-

solée qui pleure la moit d'un père ou d'un

fils [c) ; c'est Danaé , c'est une mère ten-

dre qui lutte avec *^on fils contre la fureur

des flots , crui voie mille gouffre^s ouverts à

ses côtés
,
qui ressent milie morts dans son

cœur {d) \ c'est Achille enfin qui sort du fond

du tombeau , et qui annonce aux Grecs
,

prêts

à quitter les rivages d'Iîium , les maux sans

nombre que le ciel et la me£ leur prépa-

rent [e).

Ces tableaux
,

que Simonide a remplis de

(a) Fabric. bibl. Graec. t. i , p. 692.

(&) Dionys. Hàlic de veter. script, cens. t. 5 , p. 420. Quintii.

lib. 10 , cap. 1 , p. 63i. Vita TEschyl.

(c) Harpocr. in luf^'U,

{à) Dionys. Halic. de compos. verb. p, aai,

(e) Longia. de subi, cap, j^«
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passion et de mouvement , sont aiuajii; dd -

bienfaits pour les hommes 5 car c'est ienr CHAf,

rendre un grand service
,
que crarn^cher de

leurs vcnx ces iarmcs précieuses qu'ils ver-

sent avec ',::iat de pî.iisir , et de nourrir dans

leur cœur ces seritimens de compassioa desti-

nés , rar la nature , à les rapprocher les uns

des autres , et les seuls en efet qui puissent

iinir des malheureux.

Cornue les caractères des'ho^nmes influent

sur leurs opinions , on doit s'attendre que la

philosophie de Simonide était douce et sans-

hauteur. Son système , autant qu'on en peut

juger d'après quelques-uns de ses écrits , et

plusieurs de ses maximes , se réduit aux ar-

îicles suivatis.

« Ne sondons point Finimense profondeur

?> de rEtre suprême (a) ] bornons-nous à sa--

?? voir que tout s'exécute par son ardre (^) ,

>? et qu'il possède ia vertu par excellence (c).

7) Les hommes n'en ont qu'urre foible émana-

?) tion , et h. tiennent de lui (r/)
;

qu'ils na

yy se glorihent point d'une perfection à la^

^ 1 — -ii.»i II ..1—» . ,>.,. i« ..— .„ »—. . 11,^1. ,. . . I ,—fcfa ....— .^.,.^.— -^^..^ — . ^ M. a »! nr

(a) Cicer. de nat. deor. lib. i , cap. 22 , t. 2
, p. 4îf>.

(&) Simonid. ap. Thcoph. Antio'ch. ad Autolyc. lib. 2, p, j6(>*

(e) Plat, in Protag. t, i
, p. u'^i,

4<i} Simonid. ibid. p. 108,

Bb 1)
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w quelle ils ne sauroient atteindre (û) ;

îa

^ H A p. » vertu a fixé son séjour parmi des rochers

' V escarpés (b) : si , â force de travaux , ils

7} s'élèvent jusqu'à elle , bientôt mille circons-

ty tances fatales les entraînent au préci-

>5 pice (f). Ainsi leur vie est un mélange de

j) bien et de mal ; et il est aussi difficile d'être

Ty souvent vertueux
,

qu'impossible de l'être

9> toujours Çd). Faisons-nous un plaisir de

?> louer les belles actions ; fermons les yeux

7) sur celles qui ne le sont pas , ou par devoir
,

9) lorsque le coupable nous est cher â d'autres

9) titres (e) , ou par indulgence , lorsqu'il

>j nous est indifférent. Loin de censurer les

î> hommes avec tant de rio-ueur , souvenons-
t> '

w nous qu'ils ne sont que foiblesse (/) ,

j> qu'ils sont destinés à rester un moment sur

fy la surface de la terre , et pour toujours dans

f» son sein (g). Le temps vole ; mille siècles

,

9y par rapport à l'éternité , ne sont qu'un point,

fy ou qu'une très-petite partie d'un point im-

(a) Plat, in Protagf. t. i , p. 344.

(b) Clem. Alex, strom. lib. 4 » P« ^^^»

(f) Plat. ibia.

(d) Ivi. ibid. Stob. p. bCo.

(c) Plat. ibiù. p. 346.

(/ ) Fiu.. Ue consol. t. 2
, p. 107.

(g; Stob. iL-.m. 1*0, p. 6c3.
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» perceptibles (^). Employons des moyens si ^
jy fueitifs , à iouir des biens qui nous sont ré- CHAP.

^ \
, ,

. . 1 LXXYI,
» serves (^) , et dont les principaux sont la

>5 santé , la beauté , et les richesses acquises

75 sans fraude (c)
;

que de leur usage résulte

yy cette aimable volupté , sans laquelle la vie

,

>> la grandeur et Timmortalité même , ne

yy sauroient flatter nos désirs {d) v.

Ces principes , dangereux en ce qu'ils

ëceienent le courage dans les cœurs ver-

tueux , et les remords dans les âmes, coupa-

bles , ne seroient regardés que comme une

erreur de l'esprit , si en se monrtant in-

dulgent pour les autres , Simonide n'en avoit

été que plus sévère pour lui-même. Mais

il osa proposer une injustice à Thémisro-

cle (^) , et ne rougit pas de louer les

meurtriers d'Hipparque
,

qui Tavoit comblé

de bienfaits (/). On lui reproche d'ailleurs

une avarice que les libéralités d'Hiéroa ne

pouvoient satisfaire , et qui , suivant le ca-

ractère de cette passion , devenoit de jour en

(û) Plut, de consol. t. 2
, p. m.

(&) Stob. serm. 96 , p. 63 1.

{c) Clem. Alex, strom. lib. 4 , p. 5y^,

(d) Alhcu. lib., 12, p. 6i2.

(c) Plut, in Themist. t.i , p. 114.

{/) Heph.iest.iaenchind.p. i4> ^Elian. var.hist. Hb.S , cap.3»

Bb iij
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^^-^ jour plus insatiable (^). II fut le premier ouï

C H A' p. dégrada la poésie en faisant un trafic honteux

de la louange (b). Il disoit vainement que

le plaisir d'entasser des trésors , ëtoit le ^eul

dont son âge fût susceptible (c)
;

qu'il aimoit

niie.tx enrichir ses ennemis après la. mort ,

. .que d'avoir besoin de ses amis pendant sa

vie (^d) ; qu'après tout, personne n^étoit exempt

de défauts , et que s'il trouvoit jamais un

-homme irrépréhensible , il le dinonceroit à

-l'univers (e). Ces étranges raisons ne le justi-

ficrerit pas aux yeux du public, dont ks dé-

crets invariables ne pardonnent jamais les vices

-nni- tiennent plus à la bassesse
,

qu'à la foi-

^ Dies.'-e du cœur,

' Simofiide mourut âgé d'environ r^o ans (/")
*

On lui fait un méiire d'avoir augmenté dans

i'ile de Céos l'éclat des fêtes religieuses (g) ,

- (a) Athen. Jii3i,î4 , pqp-. 21
, p. 6ô6. JEliân. vai", hist. lib. 9 ,

(b) Schp]. piaJ. ia Ulhmi 2 , v. 9. Callim. fragm. ap.

Sjjîanh. t. I
, p. a64 et 337.

(c) Plur. an seni, t. 2
, p. 7S6.

C^) Stob. scrm. 10, p. i?)?..

(c) Fiat, ia Proiag. t. i
, p. 3.io.

(/) JMarni. Oxon. epoch. 68. Suid. in Xt^m, Lucian. i^i

Alacrob. t. 3
, p. naS.

* L'an 4^^ avant J. C.

(g) Atliçn, lib, 10, cap. 22, p, 4j$.
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ajouté une huitième corde à la lyre {a) , et r^

trouvé l'art de la mémoire artificielle Çb) ;
G H A P.

mais ce qui lui assure une gloire immortelle, -'^^^^ •

c'est d'avoir donné des leçons utiles aux rois
;

c'est d'^avoir fait le bonheur de la Sicile , eu

retirant Hiéron de ses égaremens [c) , et le

forçant de vivre en paix avec ses voisins
,

ses sujet» et lui-même.

La farnilîe de Simonide étoit comme ces e^cchy-
familles où le sacerdoce des Muses est per- lide.

pétuel. Son petit-fils, de même nom que lui,

écrivit sur les généalogies , et sur les décou-

vertes qui font honneur à l'esprit humain (^).

Bacchylide son neveu , le fit en quelque

façon , revivre dans la poésie lyrique La

pureté du style , la correction du dessin
,

des beautés régulières et soutenues (e) , mé-

ritèrent à Bacchylide des succès dont Pindare

pouvoit être j
iloux (f). Ces deux poètes par-

tagèrent pendant quelque temps la faveur du

(a) Plia. lib. 7 , cap. 56 , t. i , p. 416.

{b) Cicer. de orat. lib. 2 , cap. 86 , t. i
, p. 276. Id. de fin.

lib. 2 , cap. 3a , t. 2 , p. 137. Piin. lib. 7 , cap. 2V , t. i, p. 387.

(c) Synes. ad Theot. epist. 49 , p. 187. Schol. Pind. in

olymp. 2 , V. 29. iClian. var. hist. lib. 4, cap. 16.

{d) Suid. in 'Lif4,eoi,

(e) Longin. de subi. cap. 33.

</) Schol. Pind. in pyth. a, v. 171,

Bb iv
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; ^ roi Kicron , et les suffrages de Li cour de Sy-

Cil A P. racuse : mais loisc^m la protection ne les em-
' pécha plus de se remettre à leur place

,

Pindare s'éleva dans les cieux , et Bacchylide

resta sur la terre.

FsoBicus. Tandis que ce dernier perpétuoît en Sicile

la gloire de sa patrie , le sophiste Prodicus

la faisoit briller dans les différentes villes de

la Grèce [a) ; il y récitoit des harangues

préparées avec art , s<?mées d'allégoxies in-

génieuses, d'un style simple , noble et har-

monieux. Son éloquence étoit honteusement

vénale, et n'étoit point soutenue par les agré-

niens de la voix (b) ^ mais comme elle présen-

toit la vertu sous des traits séduisans , elle fut

admirée d^^s Thébains , louée des Athéniens,

estimée des Spartiates (c). Dans la suite y il

avança des maximes qui détruisoient les fon-

demens de la religion [d) • et dès cet instant

les Athéniens le regardèrent comme le coriup-

teur de la jeunesse , et le condamnèrent â

boire la ciguë.

(a) Bayle , dict. art. Prodicus. Mém. de l'acad. des bell.

left. t. 3)
, p. 167.

{b) Fhilostr. de vit. sophist. lib. i
, p. 4v^'

(c) îd. ibid. p. 483.

(,d) Cicsr. de nat. deor. lib. i , cap. 42 , t. 2 , p. 4^2. Sext.

Euipir. avlr. physic, lil^. ^.,.p. 6^^ et 661. Suid. in Upo^tx-^^
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Non loin de Céos est l'ile de Cythnos , re-

nommée pour SCS pâturages {a) ; et plus près CHAP,

de nous , cette terre que vous voyez à l'ouest

,

est l'île fertile (b) de Syros , oà naquit un cythnos.

des plus anciens philosophes de la Grèce (r). sxros.

C'est Phérécide
,
qui vivoit il y a 2 -o-ans [d).

Il excita une forte révolution dans les idées.

Accablé d'une affreuse maladie
,
qui ne laissait

aucune espérance , Pythagore son disciple

quitta l'Italie, et vint recueillir ses derniers

soupirs (e).

Etendez vos regards vers le midi ; voyez

à l'horizon ces vapeurs sombres et fi^es qui en

ternissent l'éclat naissant : ce sont les îles de

Paros et de Naxos.

Paros peut avoir 300 stades de circuit (f) *. paros,

Des campagnes fertiles , de nombreux trou-

peaux (g) , deux ports excellens (A)> dçs

(a) Steph in K.'Jêv. Eiistath. in Dion3's. perieg. v. 626»

Tournef. voyag. t. i
, p. 026.

(b) Homer. oriyss. lib. 16 , v. l^o5.

(c) Diog. Laert. lil:. i
, 5- n^*

(d) id. ibid. ^.121.

(0 Diod. Sic. in excerpt. Vales. p. 242. Jambl. vit. Pyth.

ap. 36, p. 202. Porph. vit. Pyth. p. 3.

(J^)
Plin. lib. 4 , t- I , cap. 12. Tournef. voyag. t. i

, p. ao3,

* 1 1 lieues , 860 toises.

(g) Tournef. ibid.

{h) Scylax
,
peripl. ap. geogr. min, 1. 1 , p. 32s
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~ colonies envoyées au loin (a) , vous donneront

C K A p. une idée générale de la puissance de ses habitans.
JL XX VI • •

Quelques traits vous feront juger de leur ca-

ractère , suivant les circonstances qui ont dû le

développer.

La ville de Milet en lonie étoit tourmen-

tée par de fatales divisions {b). De tous les

peuples distingués par leur sagesse , celui

de Paros lui parut le plus propre à rétablir

le calme dans ses états. Elle en obtint des

arbitres
,
qui ne pouvant rapprocher des fac-

tions depuis long- temps aigries par la haine
,

sortirent de la ville , et parcoururent la cam-

pagne : ils la trouvèrent inculte et déserte,

à réxception de quelques portions d'héritage
,

qu'un petit nombre de citoyens continuoit à

cultiver. Frappés de leur profonde tranquil-

lité , ils les placèrent sans hésiter à la téie

du frouvernement , et Ton vit bientôt Tordre

et l'abondance renaître dans Milet.

Dans l'expédition de Darius , les Pariens

s'unirent avec ce prince , et partagèrent la

honte de sa défaire à Marathon (c). Con-

traints de se réfugier dans leur ville , ils y

(a) Strab. lib. lO, p. 487.

(&) Heroùot. lib. 6 , cap. 28.

(c) Id» lib. 6 , cap. i33.

\
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furent assic'^cs par Miltiade (a). Après une

loncrue défense . ils demandèrent à capituler, CHàP.

et déjà les conditions étoient acceptées de

parc et d'autre , lorsqu'on aperçut du côté

de Mycone ^ une fl.imme qui s'élevoic dans

les airs. C'étoit une foret où le feu venoit

de prendre par has2rd. On crut dans le camp

r et dans la place que c'étoii: le signal de la

flotte des Perses qui venoit au secours de l'île.

Dans cette persuasion , les assiégés manquè-

rent effrontément à leur parole , et Miltiade

se retira. Ce grand homme expia par une
.

dure prison le mauvais succès de cette entrer-

prise ; mais les Pariens furent punis avec plus

de sévérité : leur parjure fut éternisé par un

proverbe.

Lors de l'expédition de Xerxès , ils trahirent

les Grecs en restant dans l'alliance des Per-

ses
;

ils traiiirent les Perses en se tenant dans

l'inaction. Leur flotte , oisive dans le port de

Cythnos , attendoit l*lssue du combat
,
pour

se ranger du côté du vainqueur {b). Ils

n'avoient pas prévu que ne pas contribuer

à sa victoire , c'étoit s'exnoser à sa ven-

(a) Ephor. ap. Steph. in ITc/p. Eustath. in Dionys. v. 626.

JNep. in Milt. cap. 7.

(t) Heroclot. lib. 8 , cap. 67.
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= geance, et qu'une petite république, pressée

î Y V r
^^^^^ ^^"^ grandes puissances

,
qui veulent

étendre leurs limites aux dépens Tune de

l'autre , n'a souvent pour toute ressource ,

que de suivre le torrent , et de courir à la

gloire en pleurant sur sa liberté. Les Pa-

riens ne tardèrent pas à l'éprouver. Ils re-

poussèrent d'abord , à force de contributions
,

les vainqueurs de Salamine (a) ; mais ils

tombèrent enfin sous leur joug
,
presque sans

résistance.

Les Grâces ont des autels à Paros. Un jour

que Minos , roi de Crète, sacrifioit à ces divi-

nités Çb) , on vint lui annoncer que son fils

Androgée avoit été tué dans TAttique. II

acheva la cérémonie, en jetant au loin une

couronne de laurier qui lui ceignoit le front;

et d'une voix qu'étoufFoient les sanglots ,
il

imposa silence au joueur de flûte. Les prê-

^ très ont conservé le souvenir d'une douleur

si légitime ; et quand on leur demande pour-

quoi ils ont banni de leurs sacrifices l'usage

des couronnes et des instrumens de musique
,

ils répondent : C'est dans une pareille circons-

tance , c'est auprès de cet autel
,
que le plus

I , Il I Mw !- TTiiwiiMjiMW^^-n 1

-—» f

(a) HeroJot. lib. 8 , cap. 112,

{b) Apollod, lib. 3, p. aôi*.
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heurenx des pères apprit la mort d'un fils qu'il .. ^ ls

aimoit tendrement, et devint le plus malheureux Si^^^*
J-» X. X V !•

des hommes.

Plusieurs villes se glorifient d'avoir donné

le jour à Homère ; aucune ne dispute à Paros archilo-

l'honneur ou la honte d'avoir produit Archi-

loque [a). Ce poète
,

qui vivoit il y a envirort

350 ans (b) , étoit d'une famille distinguée.

La Pythie prédit sa naissance , et la gloire

dont il devoit se couvrir un jour (c). Pré-

parés par cet oracle , les Grecs admirèrent

dans ses écrits la force des expressions et

la noblesse des idées (J) ; ils le virent

montrer
,
jusque dans ses écarts , la mâle

vigueur de son génie (e) , étendre les limites

de l'art , introduire de nouvelles cadences

dans les vers , et de nouvelles beautés dans la

musique (/). Archiloque a fait pour la poé-

sie lyrique , ce qu'Homère avoit fait pour la

poésie épique. Tous deux ont eu cela de

mO

{a) Fabr. bi'ol, Graec. t. i
, p. S73. Aïéra. de l'acad.' des

bell. lett. t. 10
, p. 06 et aSg.

{b) Herodot. lib. i , cap. 12. Aul. Gelî. lib. 17, cap. ai,

Cicer. tuscul. lib. i , cap. i , t. 2
, p. 234.

(c) Euseb. prae^ar. evang, lib. 6 , cap. 33
, p. 27»

{d) QaintiJ. lib. ^o , cap. i.

(e) Lonj^in. de subi. cap. 33.

(/) Plut, de mus. ta, p. 1140,
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- commun ^ que dans leur genre ils ont servi

CHAP. ^Q mQcj-les i'^) ; aue leurs ou.vrn2;es sont
LXXVl.

, .
,

• " . ,, , , , , ,

récités dans les assemblées générales de la

Grèce (b)
;

que leur naissance est célébrée

en commun par des fêtes parûculières (c).

Cependant , en associant leurs noms , la re-

connoissance publique n'a pas voulu confon-

dre leurs rangs : elle n'accorde aue le second

au Doète de Paros (J) ; mais c'est obtenir le

premier
,
que de n'avoir qu'Homère au-dessus

de soi.

Du côté des mœurs et de la conduite
,

Archiloque devrcit être rejeté dans la plus

vile classe des hommes. Jamais des talens

plus sublimes ne furent unis à un caractère

plus atroce et plus dépravé : il souilloit ses

écriis d'expressions licentieuses et de pein-

tures lascives [e) ; il y répandoit avec pro-

fusion le ne! dont son ame se plaisoit à se

nourrir (/). Ses amis ^ ses ennemis, les ob-

jets infortunés de ses amours , tout sdccom-

(c) Yel!. Patercul. lib. i , cnp. b.

(b) Cham^ei. ap. Athen. iib. i4, cap. 3, p. 620.

(c) Anihol. lib. 2 , cap. 4?» P- i?^.

{d) Val. Max. lib. 6 , cap. 3 , extern, n". i.

(c) QEnom. ap. Euseb. in prnepar. evang. lib. 6 , cap. Sa et

33. Julian. imper, fragm. p. 3co.

(/) PinU.pyth. 3, v. 100,
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boit sons les traits sangîans de ses satires y et ^

ce qu'il y a de plus étran^re , c'est de lui que CH AP.

nous tenons ces faits odieux {a) ; c'est lui qui,

en traçant l'histoire de sa vie , eut le courage

d'en contempler a loisir toutes les horreurs
,

et l'insolence de les exposer aux yeux de

l'univers.

Les charmes naissans de Nt'obuîe , fille de

Lycambe , avoient lait une vive impression

sur son cœur (Z?). Des promesses mutuelles

sembloient assurer son bonheur et la conclu-

sion de son hymen , lorsque des motifs d'in-

térêt lui firent préférer un rival. Aussitôt le

poète, plus irrité qu'alîlîgé , agita les serpens

que les Furies avoient mis entre ses mains
,

et couvrit de tant d'opprobres Néobule et ses

parens
,

qu'il les obligea tous à terminer par

une mort violente, des jours qu'il avoit cruel- v

lement empoisonnés (r).

Arraché par Tindigence du sein de sa patrie,

il se rendit à Thasos [à) avec une colonie

de Pariens {e). Sa fureur y trouva de nou-

(û) yîLlian. var. hist. lib. 10 , cap. i3. Syiics. de insoran.

p. 168.

(&) Schol. Horat. epod. 6 , v. i3.

(c) Anthol. lib. 3, cap. 26
, p. 27i.Suiù. in Ih^c^^^

{à) ^lian. ibid.

(c) Clem. Alex, strom. lib. i , p. 39S,
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veaux alimens , et la haîne publique se de-

T Yv^ri chaîna contre lui. L'occasion de la détourner

se présenta bientôt. Ceux de Thasos étoient

en guerre avec les nations voisines. Il suivit

Tarmée, vit l'ennemi, prit la fuite, et jeta

son bouclier. Ce dernier trait est le comble

de l'irifamie pour un Grec ] mais l'infamie ne

flétrit que les âmes qui ne méritent pas de

l'éprouver. Arcliilocîue fit hautement l'aveu

de sa lâcheté, a J'ai abandonné mon bouclier
,

r s'écrie- t-il dans un de ses ouvrages •' mais

?5 j'en trouverai un autre , et j'ai sauvé ma

?> vie (a), fy

C'est ainsi qu'il bravoit les reproches du pu-

blic
,
parce que son cœur ne lui en faisoit

point ; c'est ainsi qu'après avoir insulté aux

lois de l'honneur , il osa se rendre à Lacédé-

mone. Que pou voit-il attendre d'un peupla

qui ne séparoit jamais son admiration de son

estime ? Les Spartiates frémirent de le voir

dans l'enceinte de leurs murailles ; ils l'en

bannirent a l'instant {b) , et proscrivirent ses

écrits dans toutes les terres de la républi-

que (r).

- -
_

(.2) Aristoph. in pac, v. 1296. Schcl. ibid. Strab. lib. 12,

p. 64g.

(b) Plut, instit. Lzcon. t. 3 , p. 239.

(e) Val. niax. iib. 6, cap. 3 , exiera. n*. r.

L'assemblée
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L'assemblée des jeux Olympiques le consola

de cet affront. Il y récita en l'honneur d'Her- C H A P.

cule , cet hymne tamcïux qu'on y chante en-

core toures les fois qu'on célèbre la gloire

des vainqueurs [a). Les peuples lui prodiguè-

rent leurs applaudissemens , et les juges , en

lui décernant une couronne , durent lui faire

sentir que jamais la poésie n'a plus de droits

sur nos cœurs
,
que lorsqu'elle nous éclaire sur

nos devoirs.

Archiioque fut tué par Callondas de Naxos,'

qu'il poursuîvoit depuis long- temps. La Pythie

regarda sa mort comme une insuhe faite à la

poésie. <t Sortez du temple , dit-elle au m^^ur-

7y trier [b) , vous qui avez porté vos mainsr

w sur le favori des muses» n Callondas remontra

qu'il s'étoit contenu dans les bornes d'une dé-

fense légitime ; et quoique fléchie par ses

prières , la Pythie le força d'appaiser par des

libations les mânes irrités d'Archiioque (c).

Telle fut la fin d'un homme qui
,
par ses talens

,

ses vices et son impudence , étoit devenu un

objet d'admiration , de mépris et de terreur.

(a) Pind. olymp, 9 , v. i.

(b) Plut, de sera nuin. vind. 't. 2
, p. S60. GEnom. ap,

Euseb. praep. evang. lib.6 , cap. 33
, p. 22^.

(c) Suid. in 'App(^i?\,^

Tome VL C c
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Moins célèbres, mais pins estimables que

CHAP. ce poète, Polygnote , Arcésilas et Nicanor
La AVI. ^g Paros , hâtèrent les progrés de la pein-

ture encaustique {a). Un au^re artiste , né

dans cette île , s'est fait une réputation par un

mérite emprunté ; c'est Agoiacrite
, que Phi-

dias prit pour son élève, et qu'il voulut en

vain élever au rang de ses rivaux [b). II lui

cédoit une partie de sa gloire ; il traçoit sur

«es propres ouvrages , le nom de son jeune

^ disciple , sans s'appercevoir que Inélégance

du ciseau dévoiloit l'imposture , et trahissoit

amitie.

Mais , au défaut de modèles , Paros fournit

aux artistes des secours inépuisables. Toute la

terre est couverte de monumens ébauchés dans

les carrières (c) du mont Marpesse. Dans

ces souterrains , éclairés de foibles lumières

(û') , un ^peuple d'esclaves arrache avec dou-

leur ces blocs énormes qui brillent dans les

plus superbes édifices de la Grèce , et jusque

sur la façade du labyrinthç en Egypte (e).

(«) Plin. lib. 35, cap. i : , t.a , p. 7o3.

{h) Id. ibid. 36 , cap. b ,U 2 , p. 7^5, Suid. in 'VufAvavç,

*"
(c) Steph. in MecpTr, Virgil. aeneid. lib. 6, v. 47'' Serv.

ibid.

(J) Plin. ibid. Atlien. lib. 5, p. 2o5.

(*) Plin. ibid. cap, i3 , t. 2 , p. 729»
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Plusieurs temples sont revêtus de ce marbre, ' '

';

parce que sa couleur, dit- on , est agréable CHAP.

aux immortels (a). Il fut un temps ou les

sculpteurs n'en empîoyoient pas d'autre : au-

jourd'hui même ils le recherchent avec soin

(3) ,
quoiqu'il ne réponde pas toujours à

leurs espérances * car les grosses parties cris-

tallines dont est formé son tissu , égarent

Pœil par des reflets trompeurs , et volent en

éclats sous le ciseau (c). Mais ce défaut est

racheté par des qualités excellentes , et sur-

tout par une blancheur extrême (d) , à laquelle

les poètes font des allusions fréquentes , et

quelquefois relatives au caractère de leur poé-i

sie. a J'élèverai un monument plus brillant

que le marbre de Paros, » dit Pindare en

parlant d'une de ses odes (e), >? O le plus ha-

« bile des peintres ! s'écrioit Anacréon (f) ,

yy emprunte pour représenter celle que j'adore,

?> les couleurs de la rose , du lait, et du mar-

7) bre de Paros. >y

\

{a) Plat, de ]eg, t. a , lib. 12 , p. gbS.

{b) Strab. iib. 10, p. 487. Plin. lib* 36, cap. 5, t. 2 ,

p. 725.

(c) Tournef. voyag. t. i
, p. 202.

{d) Anton, itiner. p. 628. Horat* iib* i , od. ig, v. 6.

(e) Piml. nem. 4 , v. i3i.

(/) Anacr, od. 28 , v. 27. .

C ci;
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^

Naxos n'est séparée de l'île précédente

CHAP. que par un canal trés-étroit. Aucune des Cy-
LXXVI.

^j^^^^ ne peut l'égaler pour la grandeur;

jî A X o s. elle le disputeroit à la Sicile pour la ferti-

lité {a). Cependant sa beauté se dérobe aux

premiers regards du voyageur attiré sur ses

bords [b) : il n'y voit que des montagnes inac-

cessibles et désertes ; mais ces montagnes sont

des barrières que la nature opposé à la fu-

reur des vents, et qui défendent les plaines

et les vallées qu'elle couvre de ses trésors

(c). C'est là qu'elle étale toute sa magni-

ficence
;
que des sources intarissables d'une

onde vive et pure se reproduisent sous mille

formes différentes, et que les troupeaux s'éga-

rent dans l'épaisseur des prairies. Là , non

loin des bords charmans du Biblinus (d)
,

mûrissent en paix , et ces figues excellentes

que Bacchus fit connoître aux habirans de

l'île , et ces vins célèbres qu'on préfère à pres-

que tous les autres vins. Les grenadiers , les

amandiers (e) et les oliviers , multiplient

(fl) Agathem. lib. i, cap. 6 , àp. geogr. mia. t. 3 , p. 16.

Pliii. lib. 4» t:ap. 12, t. i
, p. 212,

(b) Tourner, voyag. t. i, p. 21 3.

(c) Id. ibid.

{d) Etymol. magn. in BijiXiveç,

• C^; Atheû. iib. 2, cap. la , p. 6a.
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Sans peine dans ces campagnes couvertes ^ -^

tous les ans des moissons abondantes; des es- CHAP.
j Lxxvr.

claves , toujours occupes , ne cessent de ra-

masser ces trésors (j) , et des vaisseaux sans

nombre de les transporter en des pays

éloignés.

Malgré cette opulence , les habitans sont

braves
,

généreux , souverainement jaloux

de leur liberté. Il y a deux siècles que leur

république
,

parvenue au plus haut période

de sa grandeur
,

pouvoit mettre huit cents

hommes sur pied {b). Elle eut la gloire de

résister aux Perses avant que de leur être

soumise (c) , et de secouer leur joug dans

l'instant" même qu'ils alloient soumettre la

Grèce entière (d). Ses forces de terre et de

mer, jointes à celles des Grecs, se distin-

guèrent dans les batailles de Salamine et de

Platée ; mais elles avertirent en même temps

les Athéniens de ne pas laisser croître une

puissance déjà capable de leur rendre de si

grands services. Aussi , lorsqu'au mépris des

traités , Athènes résolut d'assujettir ses an^

(a) Herodot. lib. 6, cap. 3i.

(b) Td. ibid. cap. 3o.

(c) Id. ibid,

{d) Diod. .Sic. lib. 6, p. 325«

C.«"C Uj

-* i
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il „. '

,_. ciens allies , elle porta ses premiers coups

C H A p. jyj- Iq peuple de Naxos (a) , et ne lui laissa
LXXVI. , ^ A,, . V

que la paisible possession de ses letes et de

ses jeux.

Bacchus y préside ; Baccîius protège Naxos

,

et tout y présente l'image du bienfait et de

la reconnoissance. Les habitans s'empressent

de montrer aux étrangers l'endroit où les

Nymphes prirent soin de l'élever (^). Ils ra-

content les merveilles qu'il opère en leur fa-

veur • ç^est de lui que vienVient les richesses

dont ils jouissent ; c'est pour lui seul que"

leurs temples et leurs autels fument jour et

nuit. Ici leurs hommao^es s'adressent au dieu

qui leur apprit à cultiver le figuier (c) ; là

c'est, au dieu qui remplit leurs vignes d'un

nectar dérobé aux cieux (d). Ils l'adorent sous

plusieurs titres ^ pour multipler des devoirs

qu^ils chérissent.

sÉRiPHF, Aux environs de Paros , on trouve Sériphe,

Siphnos et Mélos. Pour avoir une idée de

la première de ces îles (e) ^ concevez plu-

(û) Thucyd. lib. i , cap 98 et i3ji

{h) Diod. Sic. lib. 5, p. SaS.

(c) Athen. lib. 3 , cap. 5 , p. 78.

(d) Archil, ap. Athen. lib. i, cap. 24, p. 3o.

(c) Tacit. annal, lib. 4 , cap. zi, Pluî. de exil, t, 2, p. 692,

.Tourne f« voyag, t. i, p. 17g,
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sîeurs montagnes escarpées , arides , et ne . ..

laissant pour ainsi dire, dans leurs inter- CHAP.

vailes
,

que des gouffres profonds , où des
^-^-^^^

hommes infortunés voient continuellement

suspendus sur leurs têtes d'affreux rochers
,

monumens de la vengeance de Persée ; car,

suivant une tradition aussi ridicule qu'alar-

mante pour ceux de Sériphe , ce fut ce héros

qui , armé de la tête de Méduse , chan-

gea autrefois, leurs ancêtres en ces objets

effrayans [a).

Concevez à une légère distance de là , siphno».

et sous un ciel toujours serein , des campagnes

ëmailîées de fleurs et toujours couvertes

de fruits , un séjour enchanté , où l'air le

plus pur prolonge la vie des hommes au-

de!â des bornes ordinaires : c'est une foible

image des beautés que présente Siphnos [b).

Ses habitans étoient autrefois les plus riches

de nos insulaires (e). La terre , dont ils avoient

ouverts les entrailles , leur fournissoit tous

les ans un immense tribut en or et en ar-

gent. Il en consacroient la dixième partie à

l'Apollon de Delphes , et leurs offrandes for-

pf —-

—

>mi

{a) Strab. lib. 10, p. 487. Pherec. ap. schol. Apoll. Rhod.

lib. 4 , V. 1616.

(b) Tournef. voyag. t. i
, p. 172,

(c) Herodot. lib. 3 , cap. 67.

Ce iv



4ol Voyage
,,

moient un des plus riches trésors de ce temple.

eu AL'. lis o,it VU depuis la mer on foreur combler
^^'

ces mines dangereuses , et il ne leur reste de

leur ancienne opulence cpe des regrets et des

vices [a).

MÉLOS. -L^îls de Milos esr une 4^s plus fertiles de

la mer Egée [o). Le Sv^iitre et d'autres miné»

raux cachés dans le sein de la terre
, y entre-

tiennent une chaleur active , et donnent un

goût exquis à touttrs ses productions.

Le peuple qui riiabite étoit libre depuis

plusieurs siècles , lorsque , dans la guerre du

Péloponese , les Athéniens voulurent l'asser-

vir , et le faire renoncer à la neutralité qu'il

observoit entre eux et les Lacédémoniens
,

dont il tiroit son origine (c). Irrités de ses

refas , ils l'attaquèrent à plusieurs reprises
,

furent souvent repoussés , et tombèrent enfin

sur lui avec toutes les forces de la répu-

blique {d), L'Ile fut soumise , mais la honte

fut pour les vainqueurs- Ils avoient commencé

la guerre par une injustice , ils la finireiiî par

(a) Psucan. lib. -o , ca'p, 1 1 , p. 823. Hesych. et Suivi, ia

S<Ç'y;«^. Steph, in S;<py.

(b) Tourner, voyag, t. i
, p. i45«

(c) Thucyd. lii', ô, cap. 84.

(d) là. ibiJ. cap. 86, etc.
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un trait de barbarie. Les vaincus furent trans- ,

«.

portés dans TAttique : on fit mourir , de Pavis C H A P.

T \^ X \'' I«

d' Alcibiïrde , tous ceux qui ëtoient en état de

porter les armes (a) ; les autres gémirent

dans les fers, jusqu'à ce que l'armée de Lacé-

démone eut forcé les Athéniens a les renvoyer

à Mélos (b).

Un philosophe né dans cette île , témoin diagoras.

des maux dont elle étoit afBigée , crut que

les malheureux n'ayant plus d'espoir du côté

des hommes , n'avoient plus lien à ménager

par rapport aux dieux. C'est Diagoras , à qui

les Mantinéens doivent les lois et le bonheur

dont ils jouissent (c). Son imagination ardente,

après l'avoir jeté dans les écarts de la poésie

dithyrambique , le pénétra d'une crainte ser-

vile â l'égard des dieux ; il chargeoit son culte

d'une foule de pratiques religieuses (d) , et

parcouroit la Grèce pour se faire initier dans

tous les mystères. Mais sa philosophie
,
qui le

rassuroit contre les désordres de l'univers
,

succomba sous une injustice dont il fut la

(a) Thucyd. lib. 5 , cap. 116. Strab. lib. 10, p. 484. PluU

in Alcib. t. i
, p. igg.

(è)Plut. in Lysandr. t. 1
, p. 441.

(c) ^lian. var. hist. lib. 2 , cap. 23.

{d) Sext, Empir. auv. phys. lib. 9, p. 661,
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—'

.̂ victime. Un de ses amis refusa de lui rendre

CHAP. un dépôt, et appuya son refus d'un serment

' prononcé à la face des autels Ça). Le silence

des dieux sur un tel parjure , ainsi que sur les

cruaurés exercées par les Athéniens dans l'ile

de Mélos , étonna le philosophe , et le pré-

cipita du fanastime de la superstition dans

celui de l'athéisme. Il souleva ies prêtres , en

divulguant dans ses discours et dans ses écrits,

les secrets des mystères [b] ; le peuple , en

brisant les effigies des dieux [c) *
; la Grèce

entière , en niant ouvertement leur exis-

tence (d). Un cri général s'éleva contre lui;

son nom devint une injure (e). Les ma-

gistrats d'Athènes le citèrent à leur tribunal
,

(a) Hesycli. Miles, in Aixyop^ p. ii. Schol. Aristoph. in

nub. V. 828.

(&) Lj'sias in Andoc. p. ht. Talian. orat. adv. Grsec.

p. 96. Suid. in Atayop. Schol. Aristoph. in av. v% lojd,

- (c) Sehol. Aristopi:. in nub. v. 8::B. Athena^^. in légat, p. 38.

Clem. Alex in cohort. ad gent. p. ai.

* Un jour , dans une auberge , ne trouvant point d'autre

bois , il mifc vme statue d'Hercule au feu ; et faisar.t allusion

aux douze travaux de ce héros : Il t'en reste un treizième ,

s-écria-t-il ; fais cuire mon dîner. ( Schol. Aristoph. in nub.

V. 828. )

(d) Cicer. de nat. deor. lib. i , cap. 23 , t. 2 , p. 416. S«xt»

Empir. Pyrrhon. hypoth. lib. 3, cap. 24, p. 182*

(c) Aristoph, in nub. v, 828.
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et le poursuivirent de ville en ville (^) : on cHAP.
promit un talent à ceux qui apporteroient sa LXXVI.

tête , deux talens à ceux qui le livreroient en

vie ; et pour perpétuer le souvenir de ce

décret , on le grava sur une colonne de

bronze {b^. Diagoras ne trouvant plus d'asyle

dans la Grèce , s'embarqua , et périt dans un

naufrage (c).

L'œil , en parcourant une prairie , n'aper-

çoit ni la plante dangereuse qui mêle son ve-

nin parmi les fleurs , ni la fleur modeste qui

se cache sous l'herbe. C'est ainsi qu'en décri-

vant les régions qui forment une couronne

autour de Dilos
, je ne dois vous parler ni

des écueils semés dans leurs intervalles , ni

de plusieurs petites îles dont l'éclat ne sert

qu'à parer le fond du tableau qui s'offre â vos

regards.

La mer sépare ces peuples , et le plaisir les

réunit* ils ont des fêtes qui leur sont com-

munes , et qui les rassemblent , tantôt dans un

endroit , et tantôt dans un autre : mais elles

disparoissent , dès que nos solennités commen-

(a) Schol. Aristoph. in can. v. 323.

(b) Aristoph. in av. v. 1073, Schol. ibid. Suid. in Autyof,

Joseph, in Appion. lib. 2 , t. 2 , p. 4^3.

(c) Athen. lib, i3, cap. 9 , p. 611.
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' cenr. Oest ainsi que , suivant Homère (a) i

^' les dieux suspendent leurs profondes délibé-

rations , et se lèvent de leurs trônes , lors-

qu'Apollon paroît au milieu d'eux. Les tem-

ples voisins vont être déserts ; les divinités

qu'on y adore permettent d'apporter à Dé-

los l'encens qu'on leur destinoit. Des députa-

tions solennelles , connues sous le nom de

Théories , sont chargées de ce glorieux em-

ploi ; elles amènent avec elles des chœurs de

jeunes garçons et de jeunes filles. Ces chœurs

sont le triomphe de la beauté , et le princi-

pal ornement de nos fêtes.- Il en vient des

cotes de l'Asie , des îles de la mer Egée

,

du continent de la Grèce , des régions les

plus éloignées (a). Ils arrivent au son des

iostrumens", à la voix des plaisirs , avec tout

l'appareil du goût et de la magnificence ; les

vaisseaux qui les amènent sont couverts de

fleurs ; ceux qui les conduisent , en couronnent

leur front ; et leur joie est d'autant plus ex-

pressive
,
qu'ils se font une religion d'oublier

les chagrins et les soins qui pourroient la dé-
''

truire ou l'altérer (c).

(a) Honaer. in Apoll. v. 4*

{b) Thucyd.lib.3 , cap. 104. Callim. in Del. v. 279. Pausan.

lit. 4 » cap. 4 . P- 287.

(c) Spanh, in hymii. in Del. p. i-SS.
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Dans le temps que Phiîoclés terminok son tl.- '^
récit, la scène changeolt à chaque instant, CîîAP.

et s'embeliissoit de plus en plus. Déjà étoient

sorties des ports de Mycone et de Rhénée les

petites flottes qui conduisoient les offrandes

à Délos. D'autres flottes se faisoient aper-

cevoir dans le lointain : un nombre infini de

bâtimens de toute espèce , voîoient sur la sur-

face de la mer ; ils briiloient de mille cou-

leurs différentes. On les voyoit s'échapper des

canaux qui séparent les îles , se croiser , se

poursuivre et se réunir ; un vent frais se jouoit

dans leurs voiles teintes en pourpre ; et sons

leurs rames dorées , les flots se couvroient

d'une écume que les rayons naissans du so-

leil pénétroient de leur<î feux.

Plus bas , au pied de la montagne , une

multitude immense inondoit la plaine. Ses

rangs pressés ondoyoient et se repîloient sur

eux-mêmes , comme une moisson que les vents

agitent ; et des transports qui ranimoient , il

se formoit un bruit vague et confus qui sur-

nageoit
,
pour ainsi dire , sur ce vaste corps.

Notre ame fortement émr.e de ce spec-

tacle , ne pouvoit s'en rassasier , lorsque des

tourbillons de fumée couvrirent le faîte du

temple , et s'élevèrent dans les airs. La fcte

commence , nous dit Philoclés , l'encens brûle



4H Voyage
snr Taiitel. Aussitôt dans la ville , dans la

CH AP. campagne , sur le rivacre , lout s'écria : La fête
LXXVI. „ "^1

commence , allons au temple.

Nous y trouvâmes les filles de Délos cou-

ronnées de fleurs , vêtues de robes éclatantes
,

et parées de tous les attraits de la jeunesse

et de la beauté. Ismène à leur tête exécuta

le ballet des malheurs de Latone [û) , et nous

fit voir ce qu'elle nous avoit fait entendre le

jour d'auparavant. Ses compagnes accordoient

à ses pas les sons de leurs voix et de leurs

lyres : mais on étoit insensible à leurs accords
;

elles-mêmes les suspendoient pour admirer

Ismène.

Quelquefois elle se déroboit à la colère de

Junon , et alors elle ne faisoit qu'effleurer la

terre ; d'autres fois elle restoit immobile , et

son repos peignoit encore mieux le trouble

de son ame. Théagène , déguisé sous les traits

de Mars , devoit
,
par ses menaces , écarter La-

tone des bords du Pénée : mais quand il

vit Ismène* à ses pieds, lui tendre des mains

suppliantes , il n'eut que la force de dé-

tourner ses yeux ; et Ismène , frappée de

cette apparence de rigueur , s'évanouit entre

les bras de ses suivantes.

{a) Luchn. de sait. t. 2, p. 291,
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Tous les assistans furent attendris , mais

l'ordre des cérémonies ne fut point inter- Cil A P.

rompu : à l'instant même on entendit un
'

chœur de jeunes garçons
,
qu'on eût pris pour

les enfans de l'Aurore ; ils en avoient la fraî-

cheur et l'éclat. Pendant qu'ils chantoient un

hymne en l'honneur de Diane , les Elles de

-Délos exécutèrent des danses vives et lé-

gères (a) : les sons qui régloient leurs pas

remplissoient leur ame d'une douce ivresse
;

elles tenoient des guirlandes de fleurs , et les

attachoient d'une main tremblante à une an-

cienne statue de Vénus
,
qu'Ariadne avoit ap-

portée de Crète , et que Thésée consacra dans

ce temple [b).

D'autres concerts vinrent frapper nos

oreilles. C'étoient les théories des îles de

Rhénée et de .Mycone, Elles attendoient sous

le portique le moment où l'on pourroit les

introduire dans le lieu saint. Nous les vîmes j

et nous crûmes voir les Heures et les Saisons

à la porte du palais du Soleil. ^

Nous vîmes descendre sur le rivao-e les

théories de Céos et d'Andros. On eût dit à

(«) Callim. in Dol. v. 3p3.

(&) Id. ibid. V. 3o6. Pûu^aa. lib. 9 , p. 793. Plut, in Thés.

t. I , p. 9»
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leur aspect

,
que les Grâces et les AmOnrs

^\"^,f; venoient établir leur empire dans une des îles

fortunées.

De tous cotés arrivoient des députâtions

solennelles
,
qui faisoient retentir les airs de

cantiques sacrés [a). Elles régloient , sur le

rivage même , Tordre de leur marche , et

s'avançoient lentement vers le temple aux ac-

chmations du peuple qui bouillonnoit autour

d'elles. Avec leurs hommages , elles présen-

toient au Dieu les prémices des fruits de la

terre (Z?). Ces cérémonies , comme toutes

celles qui se pratiquent à Délos , étoient ac-

compagnées de danses, de chants et de sym-

phonies (c). Au sortir du temple, les théories

étoient conduites dans des maisons entrete-

nues aux dépens des villes dont elles appor-

toient les offrandes (d).

Les poètes les plus distingués de notre

temps avoient composé des hymnes pour la

fête • mais leurs succès n'effaçoient pas la

gloire des grands hommes qui l'avoient célé-

brée avant eux. On croyoit être en présence

(a) Plot, in Nie. t. i
, p. i>35.

(b) Cailim. in Del. v. 278.

(s) Lucian. de sait. t. a
, p. 277.

(<^) Heroclot. lib. 4> ^^^* 3^. _:.

de
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de îeurs génies. Ici on entendoit les chants

harmonieux de cet Olen de Lycie , un des CHAP.

premiers qui aient consacré la poésie au culte

des dieux (a). Là on étoit frappé des sons

tonchans de Simonidé (/>). Plus loin c'étoient

les accords séduisans de Bacchyjide (r) , ou

les transports fongueux de Pindare (a) ; efi

au milieu de ces sublimes accens , la voix

d'Homère éclatoit et se faisoit écouter avec

respect (e)»

Cependant on apercevoit dans réloignemenî:

la théorie des Ath.'niens. Tels que les filles

de Nérée
, lorsqu'elles suivent sur les flots lei

char de la souveraine des mers , une foule de

batimens légers se jouoient autour de la ga-

lère sicrée. Leurs voiles plus éclatantes que

la neige , briîloient comme les cygnes qui

agitent leurs ailes sur les eaux du Caïstre eft

du Méandre. A cet aspect, des vieillards qui

s'étoient traînés sur le rivage , regrettoienû

(û) Herodot. lib. 4, cap. 36. Caliiin. in Del. v. 3o5. Pausan,'

iii). 9 , cap. 27, p. 762.

(b) Suïd. in '2;iy.cvî^i

{c) Sckol. GalliiTi'. in Del. v, 28.

{d) Pindar. isthm. i , v. 4. Id. ap. Phiion, de mund. isconf,

p. 960.

(e) Tbucyd. lib. 3 , cap. io4>

Tome VL D c!

•
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i.

>*>— le temps de leur plus tendre enfance , ce

C H*A P. temps où Nicîas
,

général des Athéniens
,

" fut charp-é du soin de la Théorie, iî ne l'amena

point à Délos , noiîs disoient-ils
; il la condui-

sit seciètemenf dans File de Rhénée
,

qui

s'offre à vos r^^gards [a). Toute la nuit tuz

emoîoyée à construire sur ce canal un pont

-dont les matériaux
,
préparés de longue main

,

et enrichis de dorure et de couleurs, n'avoierst

besoin que d'être réunis- 11 avoir près de 4

stades de long^ueur *
: on îe couvrit de tarais

superbes ; on le para de guirlandes ; et le

jour suivant, au lever de l'aurore, la théorie

traversa la mer ; mais ce ne fut pas , camme

l'arm.ée de Xerxès , Dour détruire les nations :

elle leur amenoit les plaisirs : et pour leur

en faire coûter les prémices , elle resta long-

, temps suspendue sur les flots , chantant ôqs

cantiques , et frappant tous les yeux d'un

spectacle que le soleil n'éclairera point une

seconde fois.

La députation que nous vîmes arriver

,

étoit presque toute choisie parmi les plus

anciennes familles de la république (c). Elle

(a) Piut. in Nie. t. ï , p. 6i5.

* Environ 378 toises.

{k) Herodot. lib. 6 , cap. 87.
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étoit composée de plusieurs citoyens qui pre- ..^^ •

.

...

noient le titre de Théores *
; de deux chœurs C H A ?.

f X X V I

de garçons et des filles (a)
,
pour chanter les

"

hymnes et danser les ballets ; de quelques ma-

gistrats , chargés de recueillir les tributs, et

de veiller aux besoins de la théorie (b) , et de

dix inspecteurs tirés aux sort
,

qui dévoient

présider aux sacrifices (c) ; car les Athéniens en

ont usurpé l'intendance , et c^est en vain que le s

prêtres et les magistrats de Délos réclament des

droits qu'ils ne sont pas en état de soutenir par

la force (a).

Cette théorie parut avec tout l'éclat (e)

qu'on devoit attendre d'une ville où le luxe

est poussé à l'excès. En se présentant devant

îe Dieu, elle lui offrit une" couronne d'or de

la valeur de 1500 drachmes (/) **, et bientôt

* Théore , ambassacleLU' sacré , et chargé d'offrir des sacri-

fices au nom d'une viile. ( Suitl. in Omip.)

(a) Plat, in Phiedon. t. i
, p. 6S. Xenoph. mem or, lib. 3

,

p. 765.

(b) Tayl. marm. Sand. p. 60.

(c) Poil. lib. 8 , cap. g , ^. T07, p. 927. Etymol, magn, in

'UpcTT. Vales. icHarpocr. et Mauss. not. p. i32.

{cl) Demosth, de cor. p. 496. Plut, apophth. Lacon. t. a,

p, ïdo.

(c) Xenoph. memor, lib. 3 , p, 765.

(/) Maria. Sanùv. çt &ot. Ta/i. p, 66,

î* i36o livres.

Dcî ij
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^ on entendit les mugissemens de ico bœufs (a)

CHAP. q^J tomboient sous les couteaux des prêtres.

Ce saci.ifice fut suivi d'un ballet, oii les jeu-

nes Athéniens représentèrent les courses et

les mouvemens de Pîle de Délos
,

pendant

qu'elle rouloit au gré des vents sur les plaines

de la mer (Z?). A peine fut il fini
,
que les

jeunes Déliens se mêlèrent avec eux
,
pour

figurer les sinuosités du labyrinthe de Crête ,

a l'exemple de Thésée, qui après sa victoire

sur le Minotaure , avoit exécuté cette danse

auprès de l'autel (c). Ceux qui s'étoient le

plus distingués , reçurent pour récompense

de riches trépieds (^d)
,

qu'ils consacrèrent

au Dieu ; et leur nom fut proclamé par

deux hérauts ( e ) , venus à la suite de la

théorie.

Il en coûte plus de quatre talens à la répu-

blique pour les prix distribués aux vainqueurs,

(û) Homer. hymn. in ApoU. v. 67. Tayl. in marm. SanJv.

p. 36. Corsin. iu marnior. dissert. 6 , in appenJ. ad IXot. graîc.

j). exxiij.

{b) Lucian. de sait. t. 2, p. 291.

(c) Callim. in Del. v. 3i2. Plut, in Thés, t i , p. 9. PoUr

lib. 4 .
cap. 14 , S* ^'^^

» P* 4^7-

(d) Marm. Sandv. et not. Tayl. p. 6^.

(e) Poil. lib. 9 , cap. 6 , §, Cl. Atliea. lib. 6 , cap. 6

,

p. 234^

i
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pour les présens et les sacrifices offerts au " ' ., .

\

Dieu, pour le transport et l'entretien de la CHAP.

théorie (a). Le temple possède , soit dans les
^^^^ *•

îles de Rhënée et de Dëlos , soit dans le conti-

nent de la Grèce, des bois, des maisons , des

fabriques de cuivre et des bains
,

qui lui ont

été légués par la piété des peuples. C'est la

première source de ses richesses ; la seconde

est l'intérêt des sommes qui proviennent de

ces différentes possessions , et qui , après s'être

accumulées dans le trésor de l'Artémisium

{b) *
5 sont placées ou sur les particuliers , ou

sur les villes voisines (r). Ces deux objets

principaux
,

joints aux amendes pour crime

d'impiété , toujours appliquées au temple

,

forment au bout de quatre ans , un fonds

d^environ 20 talens **
,
que les trois Amphic-

tyons ou trésoriers nommés par le Sénat

d'Athènes , sont chargés de recueillir , et sur

lequel ils prélèvent en partie la dépense de la

théorie [d) ***.

(a) Marm. Sandv.

(b) Append. ad marm. Oxon. n''. CLV
, p. 5>4.

* Chapelle consacrée à Diane,

(c) Marm. Sandv.

** Environ 108,000 livres.

(d) Marm. Sandv.

*** Voyez la note à h fin du volume.

Ddiîj
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C .-1^:-

j

? Quand elle eut achevé les cérémonies qui

CMAP. l'attiroient au pied des autels, nous fûmes
te X XV I»

* conduits à un repas que le Sénat de Délos

donnoit aux citoyens de cette île [a). Ifs

étoient confusément assis sur les bords de

rinopus , et sous des arbres qui formoient des

berceaux. Toutes les âmes , avidement atta-

chées au plaisir , cherchoient à s'échapper par

mille expressions différentes , et nous com-

muniquoient le sentiment qui les rendoit heu-

reuses. Une joie pure , bruyante et univer-

selle régnoit sous ces feuillages épais ; et

lorsque le vin de Naxos y périlloit dans les

coupes , tout célébroit à grands cris le nom

de Nicias
,

qui le premier avoit assemblé

le peuple dans ces lieux charmants , et assi-

gné des fonds pour éterniser un pareil bien-

fait.

Le reste de la journée fut destiné à des

spectacles d'un autre senre. Des voix adn^.i-

tables se disputèrent le prix de la musique {b)
;

et des bras armés du ceste , celui de la

Ictte (c). Le pugilat, le sant et la course à

pied ^ fixèrent successivement notre attention.

(h) Plut, in Nie. t. i , p. bzo.

(b) Thucyd. lib. 3, cap. 104.

(e) Homer. ia Apoll. v. 149.
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On avoît tracé vers l'extrémité méridionale de i - ---«^
Vile, un stade autour duquel étoient rangés C^AF.

les députés d'Athènes , le Sénat de Délos ,

'^

et toutes les théories parées de leurs vête-

mens superbes. Cette jeunesse brillante étolt

la plus fidèle image des dieux réunis dans

rOjympe. Des coursiers fougueux, conduits

par Théagène et ses rivaux , s'élancèrent dans

la lice (ci) , la parcoururent plusieurs fois

,

et balancèrent long-temps la victoire
; mais

,

semblable au Dieu
,

qui après avoir dégagé

son char du sein des nuages ,. le précipite

tout -à- coup a Poccidcnt , Théagène sortit

commue un éclair du milieu de ses ri -/aux,

et parvint au bout de la carrière dans Pinstant

que le soleil finissoit la sienne. îl fat cou-

ronné aux yeux d'un monde do spectateurs

accourus sur les hauteurs voisines , aux yeux

de presque toutes les beautés ce la Grèce

,

aux yeux d'Ismér.e , dont les regards le n?.t^

toient plus que ceux des hommes et des

dieux.

On célébra Je jour suivant la naissance

d'Apollon [b) *. Parmi les ballets qu'on exé-

(a) Thucyfi. lib. 3 , cap. 10',..

{b) D.ofî, Laert. lib. 3
, ^. 2.

* Le 7 du mois de t^sijéiion
,
qui rtponnoit au 9''. jourdu

«lois de mai.

D d iv
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:= cuta , nous vîmes des nautonniers danser aii-

,^^?J\r^ tour d'un autel, et le frapper à grands coups
Î_XX VI. , ^ ^ ^^ ^

.

^
de touets (j). Après cette cérémonie bizarre

,

dont nous ne pûmes pénétrer le sens mysté-

rieux ,
ils voulurent figurer les jeux innocens

qui amusoient le Dieu dans sa plus tendre

enfance. Il falloit, en dansant les mains liées

derrière le dos , mordre Pécorce d'un olivier

que la religion a consacré. Leurs chûtes fré-

quentes et leurs pas jrréguliers excitoient

,

parmi les spectateurs , les transports écîar

tans d'une joie qui paroissoit indécente , mais

dont ils disoient que la majesté des cérémo-

nies saintes n'étoit point blessée. En effet , les

Grecs sont persuadés qu'on ne sauroit trop

bannir du culte que l'on rend aux dieux, la

tristesse et les pleurs (^) ; et de là vieVit que

dans certains endroits (c) , il esc permis aux

hommes et aux femmes de s'attaquer en pré-

sence des autels
,

par des traits de plaisan-

terie , dont rien ne corrige la licence et la

grossièreté.

Ces nautoniers ëtoient du nombre de ces

(a) Callim. in Del. v. 32 1. Schol. ibid. He?} ch. in A^jAcv,

Spanh. in Callirn. t. 2
, p. 620.

(fe) Spanh. in Callim. t. 2
, p. 621.

(ç) Pausan. lib. 7 , cap, 27 , p. 696.
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marchands étrangers, que la situation de l'île,

les franchises dont elle iouit , Tattention vigi- CHaP.
L X XV î

lante des Athéniens , et la célébrité des fêtes

attirent en foule à Délos (^). Ils y venoient

échanger leurs richesses particulières avec le

blé, le vin et les denrées des îles voisines:

ils les échangeoient avec ces tuniques de lin

teintes en rouge
,

qu'on fabrique dans l'île

d'Amorgos (b) ; avec les riches étoffes de

pourpre qui se font dans celle de Cos (c)
;

avec l'alun si renommé de Mclos [d] ; avec

le cuivre précieux que , depuis un temps im-

mémorial , on tire des mines de Délos , et que

Fart industrieux convertit en vases éîégans (t').

L'ile étoit devenue comme reiureput des tré-

sors des nations ; et tout près de Tendroit où

ils étoient accumulés , les habitans de Délos

,

obligés par une loi expresse de fournir de

Teau à toute la multitude (/) , étaloient sur

(a) Strab. lib. 10. p. l^^6.

(fe)Hesych. êtEtymol.magn. 'A^<3p?.in Eustath. inDIonys,

perieg. v 626. Tourne f. voyag. t. i
, p. 2X).

(e) Horat. îib. 4 , od. i3.

(d) Diod. Sic. lib. 6 , p. 2q3. Plln. lib. 35 , cap. i5 , t. 2,"

p. 714. Toumef. t. i , p. 166.

(c) Plin. lib. 34 , cap. 2 , t. 2
, p. 640. Cicer. orat. pro. R«sc.

Amer. cap. 46 , t. 4 , p. 91.

(/) Athen. lib. 4 > cap. 22, p. 173.

y
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!;- -!- de longue;; tables des gâteaux et des mets pré-
c \i A P. pgvés à la hâte *.

LXX VI. ^ ,, . .

J'étudiois avec plaisir les diverses passions

que l'opulence et le besoin produisoient dans

des lieux si voisins , et je ne croyois pas que

pour un esprit attentif, il y eut de petits

©bjers de la nature. Les Déliens ont trouvé

les premiers le secret d'engraisser la volaille
;

ils tirent de leur industrie un profit assez con-

sicérable (a). J'en vis quelques-uns qui, éle-

vés sur des tréteaux , et montrant au peuple

des œufs qu'ils tenoient dans les mains , dis-

tinguoient à leur forme les poules qui les

Ti voient mis au jour (^). J'avois à peine levé

les yeux sur cette scène singulière
,
que je me

sentis fortement secoué par un bras vigoureux;

c'étoitun sophiste d'Athènes , avec qui j'avois

eu quelques liaisons. Eh quoi me diî-il , Ana-

charsls , ces objets sont-ils dignes d'un philo-

sophe ? viens : de plus nobles soins , de

*îlparoît par Athénée, que pendant les fêtes de Délos ,

r-\ c:aîoit dans le marché, de l'agneau, du pvorc , des pois-

tons , et des gâteaux où l'on avoit mêlé du cumin , espèce

ce graine ressemblante a celle du fenouil.

fa) Piln.Iib. lo, ca}*). 6c , t. i , p. cV/i. Columeî. de re rust.

l'.b. 8 ,cap. 2. Varr. de re rust. lib. 3 , cap. 8 , 5- Ç.

(5) Cicer, in Lucull. cap. i8, t. 2 , p» 26 j cap. 26,
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plus hautes spéculations doivent remplir les ?

niomens de ta vie. Il me conduisit sur une CHAP.

eminence , ou d autres sopnisres agitoient en

fureur Jes questions subtiles de Técole de

Méo-are (a). Le foui^-ueux Eubulide de Mi!et

étoit à leur tcte , et venoit de leur lancer

cet argument : u Ce qui est à Mégare n'est

» point à Athènes ; or , il y a des hom-

7^ mes à Mégare ; il n'y a donc pas d'hommes

«5 à Athènes (b). fy Tandis que ceux qui l'é-

coutoient , se fati^uoient vainement à résoudre

cette difficulté , des cris soudains nous an-

noncèrent l'arrivée de ia théorie des Té-

niens
,

qui , outre ses oifrandes particuliè-

res , apportoit encore celles des Hyperbo-

réens.

Ce dernier peuple habite vers le nord de

la Grèce (r) ; il honore spécialement Apol-

lon , et Ton voit encore A Délos le tombeau

de deux de ses prétresses qui s'y rendirent

autrefois
,
pour ajouter de nouveaux rites au

culte de ce Dieu. On y conserve aussi , dans

un édifice consacré à Diane, les cendres des

(a) Diog. Laer!:. lib. 2
, §. 106.

(&) Id.ibid. lib. 2 , 5- io7.'Id. inChrys. lib. 7, 5- 1^7.

(c) Mcm. do l'acad. des bell. lett. t. 7, p. ii3 et 127; t*

iS , hist. p. 102.
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derniers tîieores que les Hyperboréens avoient

CHAP. envoyés dans cette île (a) : ils y périrent mal-
i-iXxvi .

heureusement ; et depuis cet événement , ce

peuple se contente d^y faire parvenir par des

voies étrangères , les prémices de ses mois-

sons. Une tribu voisine des Scythes les reçoit

de ses mains , et les transmet à d'autres nations

qui les portent sur les bords de la mer Adriati-

que ; de là elles descendent en Epire , traver-

sent la Grèce , arrivent dans l'Eubée , et sont

conduites à Ténos {b),

A l'asoect de * ces offrandes sacrées, on

s'entretenoit des merveilles qu'on raconte du

pays des Hyperboréens. C'est là que régnent

sans cesse le printemps , la jeunesse et la santé
;

c'est là que pendant dix siècles entiers, on

coule des jours sereins dans les fêtes ou les plai-

sirs (c). Mais cette heureuse région est située

a une des extrémités de la terre , comme le

jardin des Hespérides en occupe une autre

extrémité ; et c'est ainsi que les hommes n'ont

jamais su placer le séjour du bonheur
,
que

dans des lieux inaccessibles.

(a) Herodot. lib. 4 , cap. 35.

{b) Id. ibid. cap. 33. Callim. in Del. v. 283.

(c) Pind. pith. od. 10, v. 63. Id. et Simonid. ap. Strab,

lib. 16, p. 711. Plin. lib. 4, cap. 12 , t. i , p. ^19'.
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Pendant que rimaginaîion des Grecs s'en- -

flammoit au récit de ces fictions
,
j'observois CHAP.

cette foule de mats qui s'élevoient dans le

port de Délos. Les flottes des thcores présen-

tuient leurs proues au rivage; et ces proues,

rue l'art avoit décorées , offroient des attributs

propres à chaque nation. Des Néréides ca-

ractérisoient celles des Phthiotes ; on voyoit

sur la galère d'i\thènes un char brillant que

condnisoît Pallas ; et sur les vaisseaux des

Béotiens , la fip-ure de Cad mus armée d'un

serpent [û). Quelques-unes de ces Hottes met-

toient à la voile; mais les beautés qu'elles re-

menoient dans leur oatrie , étoient biencât rem-

placées par des beautés nouvelles. Tels on voie

dans le cours d'une nuit longue et tranquille
^

des astres se perdre à l'occident , tandis que

d'autres astres se lèvent à Torienî pour repeu-

pler les cieux.

Les fêtes durèrent plusieurs jours ; on re-

nouvella plusieurs fois les courses de chevaux.

Nous vîmes souvent du rivage les plonr^eurs

si renommés de Délos (Z?) , se précipiter dans

(a) Euripîd. îphig. in Aul. v. 240.

(b) Diog. Laeït, lib. 2 , 5. 22. Id. lib. 9, 5-- ^t^- Suiî.
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'j: la mer , sV'tablir dans ses abyPxies ou se repo-

,SfVl^.^" ser sur sa surface , retracer Fimaî^e des com-

bats , et justiher
,

par leur adresse , la répu-

tation qu'ils se sont acquise.

FIN DU CÎ-IAPÎTKE SOIXANTE-SEIZIEME.
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CHAPITRE LXXVIL

€ U I T E vD U VOYAGE DE D E L O S;

Céréinonus dit Mariage,

Ij'amouPx. présidoît aux fêtes de Délos , et 1 1

cette jeunesse nombreuse qu'il avoit rassem- ^'fj^^'
11/ 11- • • 1 17

LXXVil.
biee autour de lui , ne connoissoit plus d autres

lois que les siennes. Tantôt , de concert avec

l'hymen , il couronnoit la constance des amans

fidèles ; tantôt il faisoit naître le trouble et

la langueur dans une ame jusqu'alors insensi-

ble ; et
,
par ces triomphes multipliés , il se

prëparoit au pkis glorieux de tous , à l'hymen

d'Ismène et de Théagène.

Témoin des cérémonies dont cette union

fut accompagnée
,

je vais les rapporter , et

décrire les pratiques que les lois , l'usage et la

superstition ont introduites., afin de pourvoir à la

sûreté et au bonheur du plus saint des enpa-

gemens ; et s'il se glisse dans ce récit des dé-

tails frivoles en apparence , ils seront ennoblis

par la simplicité des temps auxquels ils doivent

ieur orieine.
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-. Le silence et le calme commencoient â re-
C H A P. '.

LXXVn "^^^^^ ^ Délos. Les peuples s'écouioient comme

un fleuve qui , après avoir couvert la campa-

gne , se retire insensiblement dans son lit.

Les habirans de Pile avoient prévenu le le-

ver de l'aurore ; ils s'étoient couronnés de

fleurs, et effroi ent sans interruption , dans le

temple et devant leurs maisons . des sacrifices

,

pour rendre les dieux favorables à l'hymen

d'Ismène (^). L'instant d'en former les liens

étoit arrivi : nous étions assembles dans la

maison de Philoclès : la porte de l'apparte-

ment d'Ismène s'ouvrit , et nous en yimes

sortir les deux époux , suivis des auteurs de

leur naissance , et d'un omcier public (Z^)
,

qui venoit de dresser Tacte de leur engage-

ment. Les conditions étoient simples : on^

n'avoit prévu aucune discussion d'intérêt en-

tre les parens , avicune cause de divorce entre

les parties contractantes
; et à l'égard de la

dot , comme le sang unissoit déjà Théagène

à Philoclès , on s'étoit contenté de rappeler

une loi de Solon
,

qui
,

pour perpétuer les

biens dans les familles , avoit réglé que les-

{&) Charit. de Chœr. et Callirr, amor. lib. 3 , p. 44.

(6) TheoU. prodr. de Pwhod. et Doskl. aiuor. lib. 3,'

filles
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filles uniques épouseroient leurs plus proches '

paren s.
CH.\P.

Nous étions vêtus d'habits magnifiques
j
que

nous avions reçus d'Ismène (a). Celui de son

^poux étoit son ouvrage. Elle avoit pour pa-

rure un collier de pierres précieuses , et une

robe où Por et la pourpre confondoient leurs

couleurs. Ils avoient mis l'un et l'autre sur

leurs cheveux flottans , et parfumés d'es-

sences [t) , des couronnes de pavots , de

sésames , et d'autres plantes consacrées à

Vénus (c). Dans cet appareil , ils montèrent

sur un char [d) , et s'avancèrent vers le tem-

ple. Isméne avoit son époux à sa droite , et à

sa gauche un ami de Thcagène
,

qui devoir le

suivre dans cette cérémonie (e). Les peuples

empressés répandoient des fleurs et des parfums

sur leur passage {f) • ils s'écrioient : Ce ne

(a) Aristoph. in Plut. v. 625. Schol. ibid. in «v. v. 67^.

Achill. Tat. lib. 2
, p. 86.

Ç}) Aristoph. in Plut. ibid.

(c) EuripiJ. Iphig. in Aul. v. qgS. Schol. Aristoph, in pac/

t. 869; in av. V. 169, Schol. ibid.

(d) EuripiJ. in Heleu. v. 728. SuiJ. in Zivyoç, Lucian. de

conv. t. 3
, p. 460.

(e) Suid. ibid. Poil. lih. ic, cap. 7, 5. 33. Eustath. in ilia^iV

Jib. 6 , t. 2
, p. 662 , lin. 4-.

{/) Charît. de Chœr. et Callirr. amor. lib. 3 , p. ',/..

Tome VL E e

I

I
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•m sont point des morcels , c'est Apollon et Co-

CUAP. ronis ; c'est Diane et Endymioj}.; c'est Apoî-
"^^ '^ * Ion et Diane. Ils cherchoient â nous rappeler

des augures favorables , â prévenir les augures

sinistres. L'un disoit : J'ai vu ce matin deux

tourterelles planer long- temps ensemble dans

les airs , et se reposer ensemble sur une branche

de cet arbre. Un autre disoit : Ecartez la cor^

jieille solitaire
;
qu'elle aille gémir au loin sur

la perte de sa fidèle compagne j rien ne seroit

si funeste que son aspect (^).

Les deux époux furent reçus à la porte

du temple par un prêtre qui leur présenta à

ichacun une branche de lierre , symbole des

liens qui dévoient les unir à jamais (^b) ; il les

mena ensuite à l'autel , où tout étoit préparé

^ pour le sacrifice d'une génisse qu'on devoiî

offrir à Diane {c) , à la chaste Diane
,
qu'on

tâchoit d'appaiser , aiiisi que Minerve (d) et

les divinités qui n'ont jamais subi le joug

de l'hymen. On imploroit aussi Jupiter ec

Junon , dont l'union et les amours seront

(a) JEUm. tle animaî. îib. 3 , cap. 9. Horus Apollin.

hïerogl. (>.

{b) The(>J, in-odr. de Rhod. et Dosicl, ainor. Iib. 9 ,

p, 422.

(c) Euripid. Iphig. ia AuL v. 11 10.

(a) Potier, archxyl. Grjt;c. Iib. 4, cap 11 , p. Ct:
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étenKsHes (a) ; le ciel et la terré , dom le -=r-^

concoLirs procliiit l'abondance et la fertilité (b) : Cl! A P.

les Parques
, parce qu'elles tiennent dans

'^^

leurs mains la vie des mortels (c) ; les

Grâces
,

p.irce qu'elles embeiHssent les jours

des heureux 6p6u\ , Vénus enfin , à qui l'a-

mour doit sa naissance, et les hommes leur

bonheur (J).

Les. prêtres nprès aVoir examiné les en-™

trailles des victimes , déclarèrent que le ciei

approuvoit cet hymen. Pour en achever les

cérémonies
, nous passâmes a l'Artémisium

^

et ce fut là que les deux é^oux déposèrent

chacun une tresse de leurs cheveux , sur le

tombeau dos derniers Théores HyperborécnSé

Celle de Théagène étoit roulée autour d'une

poignée dherbes , et celle d'îsméne autour*

d'un fuseau [e). Cet usage rappeloit les époux

à la première institution du mariao-e , à ce

temps cil l'un devoit s'occuper par préférence

des travaux de la cmmpsgne
, et l'autre des

soins domestiques.

(a) Ariitoph. in Thesiîioph. v. çS^.Schol. ibid. Poli, lib, 3,

ca[). 3 , SuM. i:i TiXita.

(b) Proci. in Tini. lib. 6
, p. 2!)Z , Un. 26,

(c) PoU.lib. 3, cap. 3

{d) Et^mol. magn. in Ftuf-c-yj^.»

(0 Herociot. Jib. 4 , cap. 34. Callim, in De', v. 2ç6,

Ee ij

\
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= - -

'— = Cependant Phiîoclès prit la main de Théa-
C il A P. gène, la mir dans celle d'Ism^^ne , et proféra
LXXVil. ° » r

ces mots : u Je vous accorde ma fille , afin

« que vous donniez à la république des ci-

y) toyens légitimes (j) yj. Les deux époux se

Jurèrent aussitôt une fidélité inviolable , et les

auteurs de leurs jours , après avoir reçu leurs

sermens , les ratifièrent par de nouveaux sa-

crifices (/').

Les voiles de la nuit commencoient à se

déployer dans les airs , lorsque nous sortîmes

du temple pour nous rendre â la maison de

Théagène. La muirche éclairée par des flam-

beaux sans nombre , étoit accompagnée de

chœurs de musiciens et de danseurs (r). La mai-

son étoit entourée de guirlandes , et couverte

de lumières [cfj.

Dès que les deux époux eurent touché

le seuil de la porte , on plaça pour un instant

une corbeille de fruits sur leurs têtes (e)
;

c'étoit le présage de l'abondance dont ils dé-

voient jouir. Nous entendîmes en même temps

vm

(a) MenaniJr. ap. Ciem. Alex, strom. lib. a
, p. 602.

(b; Meufi, iect Att. lib. 3 , cap i.

(c) Humer. ilJaU. lib. 18 , v. ^^91. Hesîod. fciit, Hcrc.v. 37a.

Euripiii. in Alce>t. v. 916. lu. jd Hcicn. v. 7-8.

{d\ Hulioit. yLthiop. lil-. 6 , p. -78.

(c) Pierr. ^rav. de Stcsch ,
plaucL. 70,
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répéter de tons cotés le nom d'Hyménéus {a)
,

,

de ce jeiine honme d'Argos
,
qui rendit autre- CîîAP.

fois à leur pitrie des filles d'Athènes
,

que des

corsaires avoient enlevées : il obtint pour prix

de son zèle une de ces captives qu'il aimoit

tendrement ; et depuis cette époque , les

Grecs ne contractent point de mariages sans

rappeler sa mémoire (/>)..

Ces acclamations nous suivirent dans la

saîle du festin , et continuèrent pendant le sou-

per ; alors des poètes s'étant glissés auprès de

nous , récitèrent des épidialames..

Un jeune enfant , à demi couvert de bran»-

cîies d'aubépine et de chêne
,
parut avec une

corbeille de pains , et entonna un hymne qui
;

commencoit ainsi : J'ai chano-é mon ancien

?) état contre un état phis heureux (c) >?. Les
'

Athéniens chantent cet hymne dans une de

leurs fêtes , destinée à célébrer l'instant 011

leurs ancêtres , nourris jusqu'alors de fruits

sauvages
,
jouirent en société des présens de

Cérès ; ils le mêlent dans les cérémonies da

mariage ,
pour montrer qu'après avoir quitté

les forêts , les hommes jouirent des douceurs

(a) Hofîier. iliad. lib. 18 , y. 491. An.icr. od. iC. GaHÛTî*.

in Dei. v. 296-.

(b) fAàm. de l'acad. dos b-ll. loît. t. 9 , p. Zcy..

(cj ïÎ2sych. et Suivi, in '^E'pvycv»

Ec îij
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— de l'amour. Des danseuses , v^etiies de robes

c n A F. ](^'^crcs , et couronnées de mvrthe , entrèrent

ensuite , et peu-nirent
,

par des nioavemens

vaiiés , les transports , les langueurs , et Ti-

vresse de la plus douce des passion^,.

Cette danse finie , Leucippe alluma ]e,ïl?.m-

hc3.u nuptial (a) , et condiiisit sa Glfe à Pnp-

partement qu'on lui avoit dosnné. Plusieurs

^ syvnboies retracèrent aux yeux d i;:mèr?& , les

devoirs qu'on attacnoit autrefois à son nouvel

état. Elle portojt un de ces vases de terre où

l'on fait rôtir de l'orge (/') ; une de ses sui-

vantes tenoît un crÎD'e , et sur ia porte étoit

suspendu un instrument puoDre a piler des

grains (c). Les deux époux goûtèrent d'un

' fruit dont la douceur devoit être Peuibjéme de

leur union (r/).

Cependant , livres aux transports d'une joie

îniiTiodérée , nous poussions d^s cris tumul-

tueux , et nous assiégions la porte défendue

par un des ficii^^Ies aniis de Théagéne (^e). Une

(n) Euripùl. in Ipliig. in Aul. v. 732, IJ. in Phceniss.

V. 3^6.

(b) Poil. lib. i , cap. 12
, %. 2\(i,

(c) IJ. hb. 3, c-.p. 3, S- 37.

{d) Plut, in Soloa. t. i
, p. 89. IJ. in cojijug. pr53Ccpt. t. a,

(0 Poil. ibid.

/
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foule de jeunes gens dansoient au son de plu- ^r^rrrr^rr.

sieurs instrumens. Ce bruit fut enfin int:r- CHAP.

rompu par la thifoiic de Corinthe
,
qui s'étoit

chargée de chanter l'hy menée du soir. Après

avoir félicité Thécî^ène , elle ajoutoit (^) :

ce Nous sommes dans le printemps de notre

w âge : nous sommes l'ëlire de ces filles de

V Corinthe, si renommées par leur beauté (b),

':» O Ism.ène ! il n'en est aucune parmi nous
,

7) dont les attraits ne cèdent aux v6 res (c).

V Plus légère qu'un coursier de Thessalie
^

9} élevée au-dessus de ses compagnes y comme

» un lis qui fiîit l'honneur d'un jardin, Is-

7? mène est l'ornement de la Grèce. Tous les

» amours sont dans ses yeux ; tous les arts

>j respirent sous ses doigts. O lille ! ô femme

7) charmante ! nous irons demain dans la prai^

7? rie cueillir des fleurs pour en former une.
'

» couronne. Nous la suspendrons au plus beau

>y des platanes voisins. Sous son feuillage nais-

« sant , nous répandrons des parfums en votre

îî honneur , et sur son éçorce nous graverons

?7 ces mots : Offrez-moi votre encens y je suis

7} Varhrc d'Ismène, Nous vous saluons , heu-

(.1) Tiheocr. idyll. 18.

(ô) Aiiacr. od. 3^.

(c) Tia2ocr. ibid,

"Ee iv



44-P Voyage
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.

-" yy reuse épouse ; nous vous saluons , heureux

CKAP.
^, époux : puisse Latone vous donner des fîls

T \ ï"Vn '

"

>? qui vous ressemblent; Vénus vous embrâ-

?) sei toujours de ses flammes
; Jupiter trans-

79 mettre à vos derniers neveux la félicité qui

73 vous entoure î Reposez- vous dans le sein des

V plaisirs : ne respirez désormais que l'amour

?î le plus tendre. Nous reviendrons au lever

r de Faurore , et nous chanterons de nouveau :

?3 O hymen y hyménée , hymen >? !

Le lendemain , à la première heure du

jour , nous revînmes au même endroit , et

les (iilcs de Corinihe iirent entendre l'hymenée

suivant (^) :

<i Nous vous célébrons, dans nos chants
,

?5 Vénus , ornement de l'Olympe , Amour
^

>) délices de la terre ; et vous , Hymen , source

9^ de vie , nous vous célébrons dans nos chants,

?5 Amour, Hymen, Vénus. G Théa^éne! éveil-

?) lez- vous
,

jetez les yeux sur votre amante
^

?5 jeune fa vori de Vtnus ^ heureux et digne

r époux d'Isméne , ô Tuéagine , éveillez-vous !

r jetjz les yeux sur votre épouse ; voyez l'éclat

v dont elle brille , voyez cette fraîcheur de vie

7) dont tous ses tjaits sont embellis. La rose

» est la reine des fleurs ; Ismène est la reine

{s.) Thccd. froar. amor, p. 466.
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fy des belles. Déjà sa paupière tremblante s'en- l !."^

r tr'ouvre aux rayons du soleil; heureux et
^î^^*-^-

w digne époux d'ismène , 6 Théagène ! éveils

V lez-vous >^,

Ce jour
,

que les deux amans regardèrent

comme le premier de leur vie , fut presque

tout employé de leur part à jouïr du tendre

intérêt que les habirans de Tile prenoient â

leur hymen , et tous leurs amis furent auto-

lises à leur offrir des présens. Ils s'en firent

eux-mêmes l'un à Tautre , et recurent en

commun , ceux de Philocîés
,
père de Théa.

gène. On les avoit apporfés avec pompe.

Un enfant , vêtu d'une robe blanche , ouvrcit

la marche, tenant une torche allumée ; venoit

ensuite une jeune lille , ayant une corbeille sur

sa tête : elle étoit suivie de pkisieurs domes-

tiques qui portoient des vases d'albâtre , des

boîtes a parfums , diverses sortes d'essences,

des pâtes d'odeur , et tout ce quQ le goût de

l'élégance et de la propreté a pu convertir en

besoins (a).

Sur le soir , Ismène fut ramenée chez son

père; et moins pour se conformer à l'usage,

que pour exprimer ses vrais sentimens , elle ^

(a) Harp'icr. in AïXKaX. lîcsych. et Suit!, in 'LttqivK,

^usitith. in iliaiî. Iii , a^j., t. 2
, p. io37, lin. 44.
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i
^ ' lui témoîpna le reo-ret d'avoir quitté la maison

CHAi>. paternelle; le lendemain, elle fat rendue

â son époux ^ et, depuis ce moment, rien

ne troubla plus leur félicité.

FIN DU CHAP;^TR£ SOIXA KTE-D I X-SE FTISME,
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CHAPITRE LXXVIII.

SUITE DU VOYAGE DE DELOS<

Sur h Bonheur,

j fl I L O C L È S joignoît au cœur le plus sen- i-rt^-^^ri:^

sible , un iuserncnt cxcfuis et des connois- ^ ^^/^ ^•

l ""^ ^, ' . ... LXXVIII,
sances proiondes. i.'ans sa jeunesse il avoit,

fréquenté ies plus célçbres philosophes de la

Grèce. Riche de leurs lumières , et encore

plus de ses réflexions , il s'étoit composé un

syseérne d'e conduite qui tépandoit la paÎK

dans son amc et dans tout ce qui l'environ-

noîr. Nous ne cessions d'étudier cet homme

singulier
,
pour qui chaque instant de la vie

étolî un insrant de bonîtcur.

Un jour que nous errions d^ns Tîle , nous

trcavàines cette inscription sur un petit tem-

ple de Latone : Rien de si beau que la justice y

de meilleur que la santé , de si doux que la

possession de ce qu'on aime. Voilà , dis-je
,

ce quWristotô bfâmoit un jour en notre

présence. Il pensoit que les qualiucations
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444. Voyage
énoncées dans cette maxime, ne doivent paS

être séparées , et ne peuvent convenir qu'au

bonheur (û). En effet, le bcwiheur est cer-

tainement ce qu'il y a de plus beau , de meiU

Jeur et de plus doux. Mais à quoi sert de

décrire ses effets ? il seroit plus important de

remonter â sa source. Elle est peu connue
^

répondit Philocîés : tous
,

pour y parvenir
,

choisissent des sentiers différens ; tous se par-

taient sur la nature du souverain bien. Il

consiste , tanfut dans la jouissance de tous

les plaisirs , tantut dans rcxemption de tou-

tes les peines (/»). Les uns ont tâché d^ea

renfermer les caractères en de courtes for-

mules : telle est la sentence aue vous vene^

de lire sur ce temple; telle est encore celle

qu'on chante souvent à table , et qui fait dé-

pendre le bonheur de la santé , de la beauté ^

des richesses légitimement acquises , et de:

la jeunesse passée dans le sein de l'ami-

tié [c). D'autres , outre ces dons précieux,.

(a) Aristot. de raor. lib. 1 , cap. 9 , t. 3 , p. 11. Itl. euclemo.

lib, I , cap. I
, p. 196.

(*) Id. magn. mor. lib. 2, cap. 7, r. 8 . Democr. a^v

Laert. lib. 9, ^. 4^. Id. ap. Stob. serm. i , p. 4.

(c) Plat, in Gorg. t. i , p 461. Clem. Alex, strrm. lib. 4,

T5. 67'f. Athen. Iib. 16 , cap. 14, p. d.>4. Cjlob* serm. ioi ^
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exigent la force du corps , le courage de Tcs-

prit, la justice, la prudence, ia tempérance, CHAP.

la possession enfin de tous les biens et de tou-
*''*" *

tes les vertus (j) *
: mais comme la plupart

de ces avantages ne dépendent pas de nous,

et que m^me en les réunissant, notre cœur

pourroit n'être pas satisfait , il est visible qu'ils

ne constituent pas essentiellement l'espèce

de félicité qiji convient â chaque homme en

particulier.

Er en quoi consiste- 1- elle donc, s'écria l'un de

nous avec impatience ? et quel est le sort des

mortels, si, forcés de courir après le bon-

heur , ils ignorent la route qu'ils doivent choi-

sir ? Hélas ! reprit Philocîès , ils sont bien à plain-

dre , ces mortels. Jetez les yeux autour de

vous. Dans tous les lieux, dans tous les états,

vous n'entendrez que des gémissemens et des

cris ; vous ne verrez que des hommes tour-

mentés par le besoin d'être heureux, et par

des passions qui les empêchent de l'être; in-

quiets dans les plaisirs , sans force contre la

douleur
;
presque également accablés par les

privations et par la jouissance ; murmurant

(â) Ap. Plat, de leg. lib. 2, t. 2, p. 661 ; ap, Arislot. ds

rhet. lib. I , cap. 6 , t. 2
, p, 622.

* Plutarfiue parle »run Scopas de Thessal'e, qui fdgoit con-

4stei: le bwiiheur dans le superflu. ( in Cat. t. i , p. 3^6 , E.)
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^ -—- sans cesse contre leur desânée , et ne pouvant

CHAP. quitter une vie donc le poids leur est liisiiiD-

LXXVlll.
pot-table.

Est-ce donc pour couvrir la terre de mal-

heureux, que le genre humain a pris nais-

sance ? et les dieux se feroient-iîs un jeu

cruel de presëcuter des âmes aussi foibles que

les nôtres ? Je ne saurois me le persuader
;

c'est contre nous seuls que nous devons diri-

ger nos reproches. Interrooreons-nous sur

l'idée que nous avor.s du bonheur. Conce-

vons-nous autre chose qii'un état oli les dé-

sirs toujours renaissans , seroient toujours sa-

tisfaits
;

qui se diversilieroit î>ui\^ant la diïic-

rence des caractères , et dont on pourroit

orolon^er la durée à son çrré (a) ? Mais iî fau-

droit changer l'ordre éternel de la nature ^

pour cuQ cet état lut le nartage d'un' seul

d'entre nous. Ainsi désirer un bonheur inal-

térable et sans amertume , c'est d<^sirer ce

qui ne peut pas exister , et qui
,

par ce:te

raison-là même , eniianime le plus nos désirs ;

car rien n'a plus dattraiîs pour nous, que de

trlomcher des obstacles qui sont ou qui pa-

roi ssent insurmontables.

Des lois constantes , et dont la profondeur

(a) Plat, de leg. lie. 3 , te ^ , p. 66i.
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se dérobe h nos recherches , mêlent sans : l-j

interriioticn Je bien avec le mal dans le ,V^,f:^;
i

1 A
LX..VV ill,

système g^jiiéral de la nature ; et les êtres

qui font partie de ce grand tout , si admi-

rable dans son ensemble , ^i incompréhen-

sible , eî: quelquefois si eFfravani: dans ses

détails , doivent se ressentir de ce mé-

lanp-e , et éprouver de con ri nn elles vicissitu-

des. C'est :\ cet^o condition que la vie noys

est doîinée. Dès l'instanç que nous la rece-

vons , nous sommes condamnés â rouler dan?

un cercle de biens et de maux , de plaisirs ci

de doiilcurs. Si vous demandiez les raiso:is

d'un si funeste partage , d'autres vous re--

pondroieiit peut-être que les dieiîx rous de* \

vroient des biens et non pas des claisirs
;
qii'ih

ne fio-is accordent les seconds que pour

nous forcer à r^^cevcir les premiers ; et 0115

pour la aa'iyart d^s niorteh , fa somme des

bieiis seroit infiniment dIus pvande nue cellô

des rnaux ,• s'ils avoicnt le bon esprit de ipet^

tre d^ns la première classe , et les sensations

afjréables , et les niomei^s excm-nts de îroip

blcs et de chagrins. C^ttc rdilexïon noarroit

suspendre quelquefois nos murm;ures , mais

la C::'-.e en subsisteroit touiours; car en-*

fia n y d de la douleur sur la terre, i-iia

çonsn-^fie les jours, de ia plupart des homm.es
^
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r;

'

i-^:!!=^= et quand il n'y en auroit qu'un seul qui souf^

C II A P- f-|f Qi quand il auroit mérité de souffrir , et
'*^

quand il ne soufFriroit qa*un instant dans sa

vie, cet instant de douleur scroit le plus déses-

pérant dos mystères que la nature offre à nos

yeux.

Que résulte-t-il de ces réflexions ? Fau-

dra-t-il nous précipiter en aveugles dans ce

torrent qui entraîne et détruit insensible-

ment tous les erres ; nous présenter sans ré-

sistance , et comme des victimes de la fatalité
^

aux coups dont nous sommes menacés ; re-

noncer enfin à cette espérance qui est le plus

grand , et même le seul bien pour la plupart

de nos semblables? Non, sans doute
;
je veux

que vous soyez heureux , mais autant qu'il

vous est permis de l'être
; non de ce bon-

\ heur chimérique , dont l'espoir fait le mal-

heur du genre humain , mais d'un bonheur

assorti à norre condition , et d'autant plus so-

lide que nous pouvons le rendre indépendant

des événemens et des hommes.

Le caractère en facilite quelquefois l'ac-

quisition , et on peut dire même que cer-

. taines âmes ne sont heureuses
,
que parce

qu'elles sont nées heureuses. Les autres ne

peuvent combatre à-la-fois , et leur caractère

,

et les contrariétés du dehors, sans une étude

iGns;»^^®
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longue et suivie ; car , disoit un ancien phi- ^

w losophe : fy Les dieux nous vendent le bon- C H A p.

« heur au prix du travail (a). y>. Mais cet^e '^^^' *

étude n'exige pas plus d'efFcrts que les projets

et les mouvemens qui nous agitent sans cesse
,

et qui ne sont que la recherche d'un bonheur

imaginaire.

Après ces mots , Philocîés garda le silence :

Il n'avoit, disoit-il , ni assez de loisir, ni assez

de lumières
,
pour réduire en système les ré-

flexions qu'il avoit faites sur un sujet si im-

portant. Daignez du moins , dit Phiîotas , nous

communiquer , sans liaison et sans suite , celles .

qui vous viendront par hasard dans l'esprit
;

daignez nous apprendre comment vous êtes
«

parvenu a cet état paisible
,
que vous n'avez

pu acquérir qu'après une longue suite d'essais

et d'erreurs.

O Philoclés î s'écria le jeune Lysîs , les

zéphyrs semblent se jouer dans ce platane
^

l'air se pénètre du parfum des fleurs qui

s'empressent d'éclore ; ces vignes commen-

cent à entrelacer leurs rameaux autour de

ces myrtes qu'elles ne quitteront plus; ces

troupeaux qui bondissent dans la prairie

,

ces oiseaux qui chantent leurs amours , le son

(4) Epicharm. ap. Xenoph, mejnca-, lib. 2 , p. 737.

Tome VL Ff
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' des instrumens qui retentissent dans la val-

CHAP. ]^^. jQ,jj Ç.Q fruQ je vois, tout ce que j'en-
LXXVUI. . M I T-.j

•

tends , me ravit et me transporte. Ah : rhi-

loclès nous sommes faits pour le bonheur *

je îe sens aux émotions douces et profondes

que j'éprouve : si vous connoissez i'art de les

perpétuer , c'est un crime de nous en faire un

mystère.

Vous me rappelez, répondit Philoclés , les

premières années de ma vie. Je le regrette

encore ce temps , oii je m'abandonnois , comme

vous, aux impressions que je recevois ; la. na-

ture à laquelle je n'étois pas encore accoutumé

,

se peignoit à mes yeux sous des traits enchan-

teurs ; et mon ame , toute neuve et toute sen-

sible , sembloit respirer tour-à-tour la fraîcheur

€t la flamme.

Je ne connoissois pas les hommes
;

je trou-

vois dans leurs paroles et dans leurs actions,

l'innocence et la simplicité qui régnoient dans

mon cœur: je les croyois tous justes, vrais,

capables d'amitié , tels qu'ils devroient être

,

tels que j'étois en effet ;
humains sur-tout, car

il faut de l'expérience pour se convaincre qu^ils

ne le sont pas.

Au milieu de ces illusions, j'entrai dans le

monde. La politesse qui distingue les sociétés

d'Athènes , ces expressions qu'inspire l'envie
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de plaire (a) , ces épanchemens de cœur qui ;j:

coûtent si peu et qui flattent si fort, tous ces ^HAP.

dehors trompeurs , n eurent que trop d atiraus

pour un homme qui n'avoit pas encore subi

d'épreuve: je volai audcvant de la séduction;

et donnant à des liaisons agréables les drôles

et les sentimens de î'amkié
,

je me livrai sans
'

réserve au plaisir d'aimer et d'être aimé* Mes

choix
,

qui n'avoient pas été réfléchis , ma.

devinrent funestes. La plupart de mes amis

s'éloignèrent dj moi , les uns par intére; , d'aa-

très par jalousie ou p?.r légèreté. Ma surprise et

ma douleur m'arrachèrent des larm.es «mères.

Dans la suite , ayant éprouvé des injustices

criantes et des perfidies atroces
,

je me vis

contraint, après de longs combats, de renon-

cer d cette confiance si douce que j'^vois en

tous les hommes (/?). C'est le sacniice qui

m'a le plus coûté dans ma vie
,
j'en frémis

encore ; il fut si vioieni: que je tombai dans

un excès o^^posé (c) : j'a'grissois mon oqeur
,

j'y nourrissois avec plais'' r les défia-nces et

Jes haines
;

j'étois malheureux. Je ms rap-

pelai enlin que parmi cette foule d'opinions

{a.) Fht. de leg, lib. i , t. 2 , p. 6\2.

(b) Aristot. de riiet. îib. 2, cap. 12
, p. 66/|.

(c) Piat. in Phsedoii. t. i , p. 89.

Ffîj
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:.
"— sur !a nature du bonheur

,
quelques-unes ,

Cil A p. p]^5 accréditées qne les autres, le font con-
LXXVlil. ^. ^

sister dans la volupté , ou dans la pratique des

vertus , ou dans l'exercice d'une raison éclai-

rée {a). Je résolus de trouver le mien dans les

plaisirs.

Je supprime les détails des égaremens de

ma jeunesse
,
pour venir au moment qui en

arrêta le cours. Etant en Sicile
,

j'allai voir

un des principaux habitans de S^n-acuse. îl

étoit cité comme l'homme le plus heureux de

son siècle. Son aspect m'efTraya
;

quoiqu^il

fût encore dans la force de l'âge , il avoit

toutes les apparences de la décrépitude. Il

s'étoit entouré de musiciens qui le fatiguoient

à force de célébrer ses vertus , et de belles

esclaves dont les danses allumoient par in-

tervalles dans ses yeux un feu sombre et

mourant. Quand nous fûmes seuls, je lui

dis : Je vous salue , g vous qui , dans tous

les temps , avez su fixer les plaisirs auprès de

vous. Des plaisirs ! me répondit- il avec fu-^

reur, je n'en ai plus , mais j'ai le désespoir

qu'entraîne leur privation ; c'est l'unique sen-

timent qui me reste , et qui achève de détruire

ce corps accablé de douleurs et de maux. Je

(fi) Anstot, eudem. lib. i , cap. i, t, 2, p. 196.



DU JEUNE ANACHAPvSIS. 4^3

voulus lui inspirer du courage ; mais je trou-

vai une ame abrutie, sans principes et sans cmap.
.1 ic\^\ ni

ressources. J'appris ensuite qu'il n'avoic ja-

mais rougi de ses injustices, et que de folles

dépenses ruinoient de jour en jour la fortune

de ses enfans.

Cet exemple et les dégoûts que j'éprouvois

^successivement , me tirèrent de l'ivresse ou je

vivois depuis quelques années ; et m'engagèrent

à fonder mon repos sur la pratique de la verru,

et sur l'usage de la raison. Je les cultivai l'une

et l'autre avec soin; mais je fus sur le point

d'en abuser encore. Ma vertu trop austère me
remplissoic quelquefois d'indignation contre la

société ; et ma raison trop rigide , d'indiffé-

rence pour tous les objets. Le hasard dissipa

cette double erreur.

Je connus à Thèbes un disciple de Socrate

dont j'avois oui vanter la probité. Je fus frappe

delà sublimité de ses principes, ainsi que de

la régularité de sa conduite. Mais il a voit mis

par degrés tant de superstition et de fana-

tisme dans sa vertu
,

qu'on pouvoit lui rcoro-

cher de n'avoir ni faiblesse pour ! i: , ni in-

dulgence pour les autres ; il devint difScile
,

soupçonneux , souvent injuste. Oa estimoit

les qualités de son cœur , et l'on évttoit sa

présence.

^
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;- '"' Peu de temps nprès , étant allé â Delphes

/^_^'.^,^' pour la solennité des jeux Pythiqiies
,

j'a-

perçus dans une ailce sombre , un nomme

qui avoît la réputation d'être trés-éclairé ;
il

me parut accablé de chagrins. J'ai dissipé à

force de raison , me dit- il , l'illusion des choses

de la vie. J'avois apporté en naissant tous

les avantages qui peuvent flatter la vanité :

au ' lieu d'en jouir
,

je voulus les analyser *

et dès ce moment , les richesses , la naissance
j

et les grâces de la figure , ne furent à mes

yeux que de vains titres distribués au hasard

parmi les hommes. Je parvins aux premières

magistratures de la république
;

j'en fus dé-

goûté par la diflicjulté d'y faire le bien , et

la facilité d'y faire le mal. Je cherchai la

gloire dans le combats
;
je plongeai ma main

dans le sang des malheureux , et mes fureurs

m'épouvantèrent. Je cultivai les sciences et

les arts: la philosophie m.e remplit de doutes*

je ne trouvai dans l'éloquence que Part per-

fide de tromper les hommes ; dans la poésie
,

la musique et la peinture
,
que Fart puérile

de les amuser. Je voulus me reposer sur l'es-

time du public ; mais voyant â mes cotés qqs

hypocrites de vertus qui ravissoient impuné-

ment ses suffrages
,

je me lassai du public et

de sou estime. Il ne me resta plus qu'une vie
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sans attrait, sans ressort, qui n'étoit en effet ' ' '

!

oue ia répétition fastidieuse des mêmes actes CHAP.
^

, .
^

, . Lxxvm.
et des mêmes besoins.

Fatigué de mon existence
,

je la traînai en

des pays lointains. Les pyramides d'Egypte

m'é tonnèrent au premier aspect ; bientôt je

comparai Torgueil des princes qui les ont

élevées , à celui d'une fourmi qui amoncela

leroit dans un sentier quelques grains de sa-

ble
,
pour laisser à la postérité des traces de

son passage. Le grand-roi de Perse m.e donna

dans sa cour une place qui fit tomber ses su-

' jets à mes pieds : Texcés de leur bassesse ne

m'annonça que l'excès de leur ingratitude. Je

revins dans ma patrie , n'admirant , n'esti-

mant plus rien ; et par une fatale conséquence
,

n'ayant plus la force de rien aimer. Quand

' je me suis aperçu de mon erreur , il n'étoit

plus temps d'y remédier : mais quoique je ne

sente pas un intérêt bien vif pour mes scm-

Llables
,

je souhaite que mon exemple vous

serve de leçon
; car après tout, je n'ai rien

â craindre de vous
;

je n'ai jamais été assez

malheureux pour vous rendre des services.

Etant en Egypte
,

je connus un prêtre
,
qui

après avoir tristement consumé ses jours à

pénétrer l'origine et la fia des choses de ce

monde, me dit en soupirant : Malheur â celui

Ff iv
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45^^ Voyage
qui entreprend de lever le voile de la nature!

et moi
,
je vous dis : Malheur à celui qui le-

veroit le voile de la société ; malheur à celui

qui refuseroit de se livrer à cette illusion

théâtrale
,

que les préjugés et les besoins ont

répandue sur 'tous les objcrs ! bientôt son ame

flctiie et languissante se trou^'eroit en vie dans

le îein du néant ; c'est le plus effroyable des

supplices. A ces mots , quelques larmes coulè-

rent de ses yeux , et il s''enfonça dans la forêt

vo'sine.

Yo^Ts savez avec quelle précaution les vais-

5eî\ux évitent les écueils signalés par les nau-

frages des premiers navigateurs. Ainsi, dans

mes voyages , je mettois à profit les fautes de

mes semblables. Elles m'apprirent ce que la

moindre réflexion auroit pu m'apprendre ,

mais qu'on ne sait jamais que par sa propre

expérience
,
que l'excès de la raison et de la

vertu , est presque aussi funeste que celui

des plaisirs (^j ;
que la nature nous a donné

des goûts qu'il est aussi dangereux d'éteindre

que d'épuiser; que la société avoit des droits

sur mes services
,
que je devois en acquérir

sur son estime ; enfin que pour parvenir à ce

terme heureux, qui sans cesse se présentoit et

fc
. 1.

1 .11. ,

(a) Aristot. de mur. iib. 2, cap. 2, t. 2, p. 19.
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fuyoît devant moi
,

je devols calmer rinqiiiétnde rr-

que je sentois au fond de mon ame , et qui la ^-^ '^ ^*

tiroit continuellement hors d'elle-même.

Je n'avois jamais étudie les symptômes' de

cette inquiétude. Je m'aperçus que dans les

animaux , elle se bornoit à la conservation

de la vie , et à la propagation de l'espèce
;

mais que dans l'homme , elle subsistoit après

la satisfaction des premiers besoins
;

qu'elle

ëtoit plus générale parmi les nations éclairées

que parmi les peuples ignorans , beaucoup

plus forte et plus tyrannique chez les riches

que chez les pauvres. C'est donc le luxe

des pensées et des désirs qui empoisonne nos

jours ; c'est donc ce luxe insatiable
,

qui se

tourmente dans l'oisiveté
,
qui

,
pour se sou-

tenir dans un état florissant, se repaît de

nos passions , les irrite sans cesse , et n'en re-

cueille que des fruits amers. Mais pourquoi

ne pas lui fournir des alimens plus salutaires ?

pourquoi ne pas regarder cette agitation que

nous éprouvons , même dans la satiété des

biens et des plaisirs , comme un mouvement

imprimé par la nature dans nos cœurs
,
pour

les forcer à se rapprocher les uns des autres

,

et à trouver leur repos dans une union mu-

tuelle ?

O humanité
,

penchant généreux et su-
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=«- blime, qui vous annoncez dans notre enfance,^

C H A P'. par les transports d'une tendresse naïve ; dans

la jeunesse
,

par la temerite d une conhance

aveugle ; dans le courant de notre vie , par

ht facilité avec laquelle nous contractons de

r.ouvelles liaisons ! 6 cris de la nature
,

qui re-

tentissez d'un bout de i'univers à l'autre
,
qui

nous remplissez de remords
,
quand nous op-

primons nos semblables * d'une volupté pure
,

quand nous pouvons les soulager ! ô amour
,

ô amitié , 6 bienfaisance , sources intarissables

de biens et de douceurs î les hommes ne sont

malheureux
,

que parce qu^ils refusent d'en-

tendre votre voix. O dieux , auteurs de si

grands bienfaits ! l'instinct pouvoit sans doute,

en rapprochant des êtres accablés de besoins

et de maux
,
prêter un soutien passager à leur

loiblesse ; mais il n'y a qu'une bonté infinie

comme la vôtre
,

qui ait pu former le projet

de nous rassembler par l'attrait du sentiment
,

et répandre , sur ces grandes associations qui

couvrent la terre , une chaleur capable d'en

éterniser la durée.

Ceoendant , au lieu de nourrir ce feu sa-

cré , nous permettons que de frivoles dissen-

tions , de vils intérêts travaillent sans cesse à

l'éteindre. Si l'on nous disoit que deux incon-

nus
,

jetés par hasa rd dans une île déserte
,
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sont parvenus à trouver dans leur union rrrr?r=

des charmes qui îes dédommagent du reste C H A. P.

di, . • I* I'
• T'\ ' ^ J_iA.A. V lil»

e 1 univers ; si 1 on nous disou qu il existe une

famille unique aient occupée à fortifier les

liens du sang par les liens de Tamitié ; si

Ton nous disoit qu'il existe dans un coin de

la terre un peuple qui ne connoît d'autre loi

que celle de s'aimer , d'autre crime que de ne

s'aimer pas assez
;

qui de nous oseroit plain-

dre le sort de ces deux inconnus ? qui ne dési-

reroit appartenir à cefte famille ? qui ne vole-

roit à cet heureux climat ? O mortels , igno-

rans et indignes de votre destinée ! il n'est pas

nécessaire de traverser les mers
,
pour décou-

vrir le bonheur ; il peut exister dans tous les

états , dans tous les temps , dans tous les

lieux, dans vous, autour de vous, par-tou^

où l'on aime.

Cetre loi de la nature , trop négh"gée par

nos philosophes , fut entrevue par îe législa-

teur d'une nation puissante. Xénophon me

parlant un jour de Finstitution des jeunes

Perses , me disoit qu'on avoiî établi dans les

écoles publiques un tribunal où ils s^enoient

mutuellement s'accuser de leurs fautes , et

qu'on y punissoit l'ingratitude avec une ex-

trême sévérité. Il ajoutoit que sous le nom

d'ingrats , les Perses comprenoient tous ceux
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qui se rendoient coupables envers les dieux

e estj^:J}/\^'
î^s parens , la patrie et les amis (û). Eli

nomirabie , cette loi
,

qui non-seulement or-

donne la pratique de tous les devoirs , mais

qui les rend encore aimables en remontant à

leur origine. En effet , si Ton n'y peut manquer

sans ingratitude, il s'ensuit qu'il faut les rem-

plir par un motif de reconnoissance
; et de là

résulte ce principe lumineux et fécond
,

qu'il

ne faut aî?-ir que par sentiment.

N'annoncez point une pareille doctrine à

ces âmes qui , entraînées par des passions vio-

lentes , ne reconnoissent aucun frein • ni à ces

âmes froides qui, concentrées en elles-mêmes,

n'éprouvent que les chagrins qui leur sont

personnels. Il faut plaindre le premières ; elles

sont plus faites pour le malheur des autres

,

que pour leur borsheur particulier. On seroit

tenté d'envier le sort des secondes ; car si

nous pouvions ajouter à la fortune et a la santé

une profonde indiiïerence pour nos sembla-

bles , déguisée néanmoins sous les apparences

de Fintérét , nous obtiendrions un bonheur

imiquement fondé sur les plaisirs modérés

^des sens, et qui peut-être seroit moins sujet

à des vicissitudes cruelles. Mais dépend-il de

(a) Xenoph. de instit. p. 4»
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tious d'être înciifFërens ? Si nous avions été des- -

tinés a vivre abandonnés à nous-mêmes sur le CHAP.

mont Caucase , ou dans les d-'serts de l'Afrique,

peut-être que la nature nous auroit refusé un

cœur sensible ; mais si elle nous l'avoit donné
,

plutôt que de ne rien aimer , ce cœur auroit

apprivoisé les tigres , et animé les pierres.

Il faut donc nous soumettre à notre desti-

née ; et puisque notre cœur est obligé de se

répandre , loin de songer a le renfermer en

lui-même , augmentons , s'il est possible , la

chaleur et l'activité de ses mouvemens , en

leur donnant une direction qui en prévienne

les écarts.

Je ne propose point mon exemple comme

une rèele. Alais enfin vous voulez connoitre

le système de ma vie. C'est en étudiant la loi

des Perses , c'est en resserrant de plus en plus

les liens qui nous unissent avec les dieux
,

avec nos parens , avec la patrie , avec nous amis

,

que j'ai trou'/é le secret de remplir à la fois

les devoirs de mon état , et les besoins de mon

ame ; 'c'est encore là que j'ai appris que

pins on vit pour les autres , et plus on vit

pour soi {a).

Alors Philocîés s'étendit sur la nécessité d'ap-

(a) Plat. epki:. 9, t. 3, p. 368.
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: . L peler au secours de notre raison et de nos ver-

CHAP. tus, une autorité qui soutienne leur foiblesse.

11 montra jusqn a quel Gegre de puissance peut

s'élever une ame qui , regardant tous les cvé-

nemens de la vie comme autant de lois éma-

nées du plus grand et du plus sage des lé-

gislateurs , est obligée de lutter , ou contre

l'infortune , ou contre la prospérité. Vous serez

utiles aux hommes , ajoutoiî-il , si votre piété

n'est que le fruit de la réflexion ; mais si vous

êtes assez heureux pour qu'elle devienne un

sentiment , vous trouverez plus de douceur

dans le bien que voas leur ferez
, plus de

consolation dans les injustices qu'ils vous feront

éprouver.

Il continuoit à développer ces vérités , lors-

qu'il fut interrompu par un jeune Cretois de

nos amis , nommé Déaiophon
y
qui , depuis

quelque temps , se paroit du titre de philo-

sophe. Il survint tout-à-coup , et se déchaîna

contre les opinions religieuses avec tant de

chaleur et de mépris
,
que Philoclcs crut de-

voir le^ ramener à des idées plus saines. Je

renvoie cette discussion au chapitre suivant.

DES L'antique sagesse des nations, reprit Phi-

PARENS' Iq^I^s ^ a
,
pour ainsi dire, confondu parmi

les ol:jets du culte public, et les dieux au-

teurs de notre existence , et les parens au*
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teurs de nos iours. Nos devoirs à rée:ird des •

•!—^ a.

uns et des autres sont étroitement liés dans les PJ^'t^^

codes des législateurs , dans les écrits des

philosophes , dans les usages des nations.

De là cette coutume sacrée des Pisidiens
,
qui

dans leurs repas commencent par des libations

en Thonneur de leurs parens (j). De là

cette belle idée de Platon : Si la divinité agrée

l'encens que vous offrez aux statues qui la

représentent , combien plus vénérables doivent

être à ses yeux et aux vôtres , ces monumens

qu'elle conserve dans vos maisons , ce père

,

cette mère , ces aïeux , autrefois images vi-

vantes de son autorité , maintenant objets de

sa protection spéciale [b] ! îs^'en doutez pas
,

elle chérit ceux qui les honorent , qUq punit

ceux qui les négligent ou les outragent (r).

Sont-ils injustes a v^otre égard ? avant que de

laisser éclater vos plaintes , souvenez-vous ûg

Pavis que donnoit le sage Pittacus à un jeunes

homme qui poursuivoît juridiquement son

père : « Si vous avez tort , vous serez con-

7> damné ; si vous avez raison , vous mériterez

V de Tétre (d). «

(a) Stob. serm. ^2 , p. 252.

(&) Plat, de leg. lib. 11 , t. 2
, p. 931.

(c) Ap. Stob. sec. 77 , p. 464, etc.

{d) Ap. Stob. ibid. p. 1^%.
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' Mais loin d'insister sur le respect que nous

C H A P. devons à ceux de qui nous tenons ie jour
,
j'aime

,

mieux vous faire entrevoir 1 attrait victorieux

que la nature attache aux penchans qui sont

nécessaires à notre bonheur.

Dans l'enfance , oii tout est simple
,
parce

que tout est vrai , l'amour pour les parens

s'exorime par des transports^ qui s'îifFoiblissent

à la vérité
,
quand le goût des plaisirs et de

^indépendance se glisse dans nos âmes , mais

le principe qui les avoit produits s'éteint avec

peine. Jusque dans ces familles où l'on se

borne à des égards , il se manifeste par des

marques d'indulgence ou d'intérêt qu'on croit

s'y devoir les uns aux autres , et par des re-

tours d'amitié que les moiudies occasions peu-

vent faciliter : il se manifeste encore dans ces

maisons que de cruelles divisions déchirent;

car les haines n'y deviennent si violentes
,
que

parce qu'elles sont l'effet d'une confiance

trahie , ou d'un amour trompé dans ses espé-

rances [a). Aussi n'est-ce pas toujours par

la peinture des passions fortes et désordonnées

que la tragédie cherche à nous émouvoir
;

elle ne nous oiTre souvent que des combats

(«) ArisLot. de rep. lib, 7 , cap. 7 , t. 2
, p. 433.

\S

/.



DU JEUNE ANACilARSîS. 40
J

de tendresse entre dos parens que le malheur .
}

opprime , et ces tableaux ne manquent jamais G H A P.

de faire couler les larmes du peuple le plus
^*^"^^^^*»

capable d'entendre et d'interpréter la voix de Y
la nature. ^

Je rends grâces aux dieux de ce que ma fille

a toujours écouté cette voix d douce et si per.-

suasive. Je leur rends grâces d'en avoir toujours

emprunté les accens
,
quand j'ai voulu l'ins-

truire de ses devoirs , de ce que je me suis

toujours montré d ses yeux comme un amî

sincère , compatissaat , incorruptible à la vé-»

rite , mais plus intéressé qu'elle â ses progrés j

et sur- tout infiniment juste. C'est cette dernière

qualité qui a produit le plus grand effet sur

son esprit : quand Ismène s'aperçut que je

soumettois en quelque façon à sa raison nais-

sante les décisions de la mienne , elle apprit

à s'estimer , et â conserv^er l'opinion que mon
âge et mon expérience lui avoient donnée de

la supériorité de mes lumières * au lieu de

forcer sa tendresse
,

je clierch^ii â la mériter
,

et j'évitai avec soin d'imiter ces pères et ces

bier^faiteurs qui excitent l'ingratitude
, par-

la hauteur avec laquelle ils exigent la recon*

noissance.

J'ai tenu la même conduite à IV^^arJ âa
t)

Leucippe sa mère. Je ne me suis jamais asscâ

Tome Vif G^



40(5 Voyage
"^fTI'p^"

repesé sur mes sentimens
,
pour en négliger les

LXXViil. apparences : quand je commençai a la connoître,

je voulus lui plaire
;
quand je l'ai mieux connue,

j'ai voulu lui plaire encore. Ce n'est plus le

nicme sentiment qui forma nos premiers nœuds;

c'est la plus haute estime, et l'amitié la plus

pure. Dés les premiers momens de notre

union , elle rougisscit d'exercer dans ma maison

l'autorité qu'exigent d'une femme vigilante les

soins du ménage (a) ^ elle la chérit mainte-

nant, parce qu'elle l'a reçue de ma main ; tint

il est doux de dépendre de ce qu'on aime , de

se laisser mener par sa volonté , et de lui sa-

criiier jusqu'à ses moindres goûts ! Ces sacrifices

que nous nous faisons mutuellement , répandent

un charme inexprimable sur toute notre vie
,

quand ils sont aperçus , ils ont reçu leur prix
;

quand ils ne le sont pas, ils paroissent plus

doux encore.

Une suite d'occupations utiles et diverti-

jBées , fait couler nos jours au gré de nos désirs.

IMous jouissons en paix du bonheur qui règne

autour de nous , et le seul regret que j'éprouve,

c'est de ne pouvoir rendre à ma patrie autant

de services que je lui en ai rendu dans ma

jeunesse.

(a) Xenoph. iiiemor. iib, 6 , p, i!^o.
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Aimer sa patrie *
, c'est faire tous ses efForfs

pour qu'eîJe soit redoutable au dehors , et tran- ^-H AP.

quille au dedans. Des victoires ou des traites

avantageux lui attirent le respect des .narions „^ ^ ^^'^

^ ^ PATRIE.

(û) ; le maintien des lois et des mœurs peut

seul affermir sa tranciuilîité intciieure : ainsi v

pendant qu'on oppose aux ennemis de l'état des

généraux et des négociateurs habiles , il faut

opposer à la licence et aux vices qui tendent â

tout détruire , des lois et des vertus qui tendent

à tout rétablir : et de là quelle foule de devoirs

aussi essentiels qu'indispensables
,
pour chaque

classe de citoyens
,
pour chaque citoyen en

particulier î

O vous
,
qui êtes l'objet de ces réflexions ,•

vous qui me faites regretter en ce moment

de n'avoir pas une éloquence assez vive pour

vous parler dignem.ent des vérités dont je suis

pénétré ! vous enan que je voudrois embraser

de tous les amours honnêtes
, parce que vous

* Les Grecs employèrent toutes Iss expressions de latent

dresse
,
pour désigner la société dont chacun de nous fait

parlie. En générni , on l'appeloit patrie, mot dérivé de pater

,

qui en grec signifie phc. Les Cretois fa nommèrent matrie ,

du mot qui signifie mire. ( Piat.de rep. lib. g . t. 2, p. 676 , D.

Piut. an seni , t, 2 , p. 7(>2 , £. ) Il paroît qu'en certains en->

droits , on lui donna le nom de nourrice. ( Isocr. in paneg. t,

1
, p. i3o ).

{a) Xeuoph. meffiior. lit). 4> p. 8î3,



4^? Voyage
^ " ' n'en seriez que plus heureux , souvenez-vous

CHAP. gans cesse 'que la patiie a des droits impres-

criptibles et sacres sur vos talens , sur vos

vertus , sur vos sentlmens , et sur toutes vos

actions
;
qu'en quelque état que vous vous trou-

viez , vous n'êtes que des soldats en faction ,

toujours obligés de veiller pour elle , et de

voler à son secours au moindre danrjer.

Pour remplir une si haute destinée, il ne

suffit pas de vous acquitter des emplois qu'elle

vous confie , de défendre ses lois , de connoître

ses intérêts , de répandre mêrae votre sang

dans un champ de bataille , ou dans la place pu-

blique. Il est pour elle des ennemis plus dan-

gereux que les ligues dQs nations et les divi-
'

sions intestines ; c'est la guerre sourde et lente ,

mais vive et continue , que les vices font aux

mœurs
,
guerre d'autant plus funeste

,
que la

patrie n'a par elle-même aucun moyen de

l'éviter , ou de la soutenir. Permettez qu'à

l'exemple de Socrate
,

je mette dans sa bouche

le discours qu'elle est en droit d'adresser à ses

enfans (û).

C'est ici que vous avez reçu îa vie , et que

de sap-es institutions ont perfectionné votre

raison. Mes lois veillent à la sûreté du

(a) Put, io Ciit. t. 1 , p. 40»
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moindre des citoyens , et vous avez tons fait ;

un serment formel ou tacite de consacrer vos Cil A P.

jours a mon service. Voua mes titres
;

quels

sont les vjtres ,
pour donner atteinte aux

mœurs
,

qui servent mieux que ,Ies lois de

fondement à mon empire ? Ignorez-vous qu'on

aie peut les violer sans entretenir dans l'état un

poison destructeur
;
qu'un seul exemple de dis-

solution peut corrompre une nation , et lui

devenir plus funeste que la perte d'une ba-

taille
;
que vous respecteriez la décence pu-

blique , s'il vous falloit du courage pour la

braver ; et que le faste avec lequel vous étalez

des excès qui restent impunis , est une lâcheté

aussi méprisable qu'insolente ?

Cependant vous osez vous approprier ma
gloire , et vous enorgueillir aux yeux des

étrangers {a) , d'être nés dans cette ville qui

a produit Solon et Aristide , de descendre de

ces héros qui ont fait si souvent triompher

mes armes. Mais quels rapports y a-t-il entre

ces sages et vous ? je dis plus
,
qu'y a-t-il de

commun entre vous et vos aïeux? Savez-vous

qui sont les compatriotes et les enfans de ces

grands hommes ? lei citoyens vertueux dans

quelque état qu'ils soient nés , dans quelque

» '

'
' «Il «im II .11 lit

(a) Thucyd, Ijb. 4 > c^P* 9^«
y-, • • •
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^ ^„ intervalle de temps qu'ils puissent naître (j).

C H A ?. Heureuse leu" patrie» si aux verrus dont

elle s'iionore , ils ne ioî-jnoient pas une indul-

gerice c[uî concourt à sa perte î Ecoutez ma

yoix â votre tour , vous qui de siècle en siècle

perpétuez la race des hommes précieux à l'hu-

manité. J'ai établi des lois contre les crimes *

je n'en ai point décerné contre les vices ,

parce que ma vengeance ne peut être qu'entre

vos mains , et que vous seuls pouvez les pour-

suivre par une haine vigoureuse [b). Loin de

la contenir dans le silence , il faut que votre

indignation tombe en éclsts sur la licence qui

détruit les mœurs , sur les violences , les in-

justices et les perhiies qui se dérobent à la

vigilance des lois , sur la fausse probité , la

fausse modestie , la fausse amitié , et toutes

ces viles impostures qui surprennent Testime

des hommes. Et ne dites pas que les temps sont

changés , et qu'il faut avoir plus de ménagemens

pour le crédit des coupables : une ver.u sans

ressorç , est une vertu sans principes • dès

qu'elle ne frém.it pas à l'aspect des vices, elle

en est souillée.

Songez quelle ardeur s'emoareroit de vous

,

a, — ^. I» II- m — I I
I ! i.^ ! iMi,! ,mmt^

(a) Tphicr. ap. Aristot. rhet. iib. 2 , cap. 23 , t. 3
, p. 676.

(Jbj Piat. de xep. iib. i , t. 2 , p. 334.
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si tont-â-cor.p , on vons annonçoît que Pen- rr '9

nemi prend les armes ,
qu'il est sur vos fron-

^^^J^y^j^

tiéres
,
qail est à vo5 portes. Ce n'est pas là

qu'il se trouve aujourd liui , il est au milieu

de vous , dans le sénat , dans les assemblées de

la nation , dans les tribunaux , dans vos maisons.

Ses progrés sont si rapides
,

qu'à moins que

les dieux ou les gens de bien n'arrêtent ses

entreprises , il faudra bi;jntôt renoncer à tout

espoir de réforme et de ^alut (/?).

Si nous étions sensibles aux reproches que

nous venons d'entendre , la société , dcvenuo

par notre excessive cortdcscendance un champ

abandonné aux tigres et aux serpens , seroit le

séjour de la paix et du bonheur. Ne nous flat-^

tons pas de voir un pareil changement : beau-

çouo de citoyens ont des vertus ; rien de si rare

qu'un homme vertueux
,
parce que pour l'étrç

en effet , il faut avoir le cpurage de l'être dans

tous les temps , dans toutes les circonstances >

malgré tous les obstacles , au mépris des pîu^

grands intérêts.

Mais si les âmes honnêtes, ne peuvent pas

se confédérer contre les hommes faux et per-

vers
,
qu'elles ge liguent du moins ea faveur

(a) Plat, de rep. li'5. 6 , t. 2, p. 473. IJ. ibi.î. lib. 6
, p. f\$j^

G 2 W
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brr^nrarr^ des gens de bien

;
qu'elles se pénètrent sur-

CHAP. ^Q^^ ^Q çQ^ esprit d'humanité qui est dans la

nature , et qu il seroit temps ce restituer a la

sociité , d'où nos préjuges et nos passions l'ont

banni. Il nous apprendroit à n'être pas toujours

en guerre les uns avec les autres , â ne pas con-

fondre la légèreté de l'esprit avec la méchan-

ceté du cœur , à pardonner les défauts , à éloi-

gner de nous ces préventions et ces défiances,

sources funestes de tant de dissentions et de

haines. Il nous apprendroit aussi que la bien-

faisance s'annonce moins par une protection

distinguée et des libéralités éclatantes
,

que

par le sentiment qui, nous intéresse aux mal-

heureux.

Vous voyez tous les Jours des citoyens qui

gémissent dans l'infortune , d'autres qui n'ont

besoin que d'un mot de consolation , et d'un

cœur qui se pénètre de leurs peines" et vous

demandez si vous pouvez être utiles aux

hommes ! et vous demandez si la nature

nous a donné des compensations pour les

maux dont elle nous afflige! Ah ! si vous saviez

quelles douceurs elle répand dans les âmes

qui suivent ses inspirations ! Si jamais vous

arrachez un homme de bien â l'indigence , au

trépas , au déshonneur
,

j'en prends à u ^in

1^5 émotions que vout éprouverez ^ vous ver-

i
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TCz alors qu'il est dans îa vie , des momens

d'attendrissement qui rachètent des années de CHAP.
• • I XXVIII

peines. C'est alors que vous aurez pitié de

ceux qui s'alarmeront de vos succès , ou qui

les oublieront après en avoir recueilli le fruit.

Ne craipnez point les envieux , ils trouveront

leur supplice dans la dureté de leur caractère
;

car l'envie est une rouille qui ronge le 1er {a).

Ne craignez pas la présence des ingrats ;
ils

fuiront la votre , ou plutôt ils la recherche-

ront , si le bienfait qu'ils ont reçu de vous fut

accompagné et suivi de l'estime et de l'inté-

rêt ; car si vous avez abusé de la supériorité

qu'il vous donne , vous êtes coupable , et votre

protégé n'est qu'à plaindre. On a dit quelque-

fois: Celui qui rend un service doit Toublier
,

celui qui le reçoit s'en souvenir Çb) , et moi

je vous dis que le second s'en souviendra , si le

premier l'oublie. Et qu'importe que je me trom-

pe ? est-ce par intérêt qu'on doit faire le bien?

Evitez à- la-fois de vous laisser facilement

protéger, et d'humilier ceux que vous avez

prdtégés. Avec cette disposition , soyez obstiné

à. rendre service aux autres sans en rien exiger

,

(a) Menaad. Carcin. et Periand. ap. Stob. serm. 3S, p. 222

et 226.

Çb) Dcmosth. de cor. p. Sij.
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r= quelquefois maigre eux , le plus que vous pour-

I^Jlt}l\ ^^^ ^ ^^"^ ^"^^^ (^) >
îîttachant peu de valeur

a ce que vous faites pour eux , un prix innni

s ce qu'ils font pour vous (/>).

Des philosophes éclairés , d'après de longues

méditations , ont conclu que le bonheur étant

tpute action , toute énergie , il ne peut se trou-

ver que dans une ame dont les mouvemens

dirigés par la raison et par la vertu , sont

uniquement consacrés à Futilité publique (c).

Conformément à leur opinion
, je dis que nos

liens avec les dieux, nos parens et notre patrie,

rie sont qu'une chaîne de devoirs qu'il est de

notre intérêt d'animer par le sentiment , et

^ue la nature nous a ménagés pour exercer

et soulager l'activité de notre ame. C'est à

les remplir avec chaleur que consiste cette

sagesse , dont , suivant Platon , nous serions

éperdument amoureux , si sa beauté se dé-

voiloît à nos regards [d). Quel amour! il ne

finiroit point : le goût des sciences , des arts

,

des plaisirs s'use insensiblement ; mais com-

(a) Isocr. ad Denion. t. i
, p. 3i.

(ô) Plat, de leg. lib. 6, p. 729.

(c) Aristot. de raor. lib. i, cap. 6, t. 2, p. g , E ; lib. i»,

aap. 6, p. i^S; cap. 7, 8 , etc. Id. mag;n. moral, lib. i , cap. 4.»

p. 16®. Id.de rcp. lib. 7, cr.p. 3, p. 428 , D.

{dj plat, in Ph.T3dr. t. a
, p. 1»^.
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ment rassasier une ame qui , en se faisant == -==

une habitude des vertus utiles à la société
, s'en fJt_Yui

est f^^it un besoin , et trouve tous les jours un

nouveau plaisir à les pratiquer ?

Ne croyez pas que son bonheur se termine

aux sensations délicieuses qu'elle retire de ses

succès ; il est pour elle d'autres sources de

félicité , non moins abondantes , et non moins

durables. Telle est l'estime du public (û) ;

cette estime qu'on ne peut se dispenser d'amr

bitionner , sans avouer qu'on en est indigne
;

qui n'est due qu'à la vertu
,
qui , tôt ou tard ,

lui est accordée; qui la dédommage des sacrir

fices qu'elle fait , et la soutient dans les re-

vers qu'elle éprouve. Telle est notre propre

estime , le plus beau des privilèges accordés

à riiumaniîé , le besoin le plus pur pour une

ame honnête , le plus vif pour une ame sen-

sible y sans laquelle on ne peut être ami de

soi - même , avec laquelle on peut se passée /

de l'approbation des autres , s'ils sont asses

injustes pour nous la refuser. Tel est enfin

ce sentiment fût pour embellir nos jours ,

et dont il me reste à vous donner une légère

idée.

Je continuerai à vous annoncer des vérités

(a) Xenoph. memor. lib. 2
, p. 737.
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TT-i^'— communes ; maïs si elles ne l'étoîent pas, elles

CHAF.
YiQ VOUS seroient euére Utiles.

Dans une des îles de la mer Egée, au mî-

îiea de quelques peupliers antiques , on avoit

autrelois consacre un autel a 1 Amitie. Il lu-

moît jour et nuit d'un encens pur , et agréa-

ble a la Déesse. Mais bientôt entourée d'ado-

rateurs mercenaires , elle ne vit dans leurs

cœiirs que des liaisons intéressées et mal assor-i

ties. Un jour elle dit à un favori de Crœsus :

Forte ailleurs tes offrandes ; ce n'est p^s à

moi qu'elles s'adressent , c'est à la Fortune.

Elle répondit â un Athénien qui faisoit des

vœux pour Solon , dont il se disoit l'ami : En

te liant avec un homme sage , tu veux partager

sa gloire, et faire oublier tes vices. Elle dit

à deux femmes de Samos qui s'embrassoient

étroitement auprès de son autel : Le goût des

plaisirs vous unit en apparence ; mais vos cœurs

sont déchirés par la jalousie , et le seront bientôt

par la haine.

Enfin deux Syracusains , Damon et Phîn-

tias (û) , tous deux élevés dans les principes

(ff) Diod. Sic. in excerpt. Vales. p. 242. Plut, de ainicor.

multit. t. 2, p. 93. Jambl. cap. 33, p. 189. Porphyr. de vitâ

Pythag. p. 64. Cicer. de ofhc. lib. 3 , cap. 10 , t. 3 , p. 269.

Id. tuscul. ]ib.6, cap. 32, t. 3 , p. 739. Val. JMax. lib. 4>

cap. 7 , extern, n'^. it
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de Pythagore , vinrent se prosterner devant la ;

Déesse : Je reçois votre hommage , leur dit- C H A P.

elle; je fais plus, j'abandonne un asyle trop ^ '
*^^

loncr-temps souillé par des sacrifices qui m'ou-

tragent , et je n'en veux plus d'autre cpe vos

cœurs. Allez montrer au tyran de Syracuse , à

l'univers , à la postérité , ce que peut l'amitié

dans des âmes que j'ai revêtues de ma puis-

sance.

A leur retour , Denys sur une simple dé-

nonciation , condamna Phintias à la mort.

Celui-ci demanda qu'il lui fut permis d'aller

régler des affaires importantes qui l'appeloîent

dans une ville voisine. îl promit de se présen-

ter au jour marqué , et partit après que Damon
eut garanti cette promesse au péril de sa pro-

pre vie.

Cependant les affaires de Phintias traînent

en longueur. Le jour destiné à son trépas

arrive; le peuple s'assemble; on blâme, on,

plaint Damon qui marche tranquillement à la

mort , trop certain que son ami alloit revenir
,

trop heureux s'il ne revenoitpas. Déjà le mo-

ment fatal approchoit, lorque mille cris tu-

multueux annoncèrent l'arrivée de Phintias. Il

court , il vole au milieu du supplice ; il voit le

glaive suspendu sur la tête de son ami , et au

milieu des embrassemens et des pleur» , ils
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- se disputent le bonheur de mourir Tun pour

CHAP. pautre. Les spectateurs fondent en larmes ;

le roi lui-même se précipite du trône, et leur

demande instamment de partager une si belle

amitié.

Après ce tablesti
,

qu'il auroit fallu pein-

dre avec des traits de flamme
,

il seroit i:mrile

de s'étendre sur Péloge de Pamitie , et sur

les ressources dont elle peut être dans tous

les états et dans toutes les cisconstances de ia

vie (û).

Presque tous ceux qui parlent de ce senti-

inent , le confondent avec des liaisons qui sont

le fruit du hasard et l'ouvrage d'un jour [b).

Dans la ferveur de ces unions naissantes , oii

voit ses amis tels qu'on voudroit qu'ils fussent
;

bientôt on les voit tels qu'ils sont en efret (c).

D'autres choix ne sont pas plus heureux , et

l'on prend le parti de renoncer à l'amitié , ou,

ce qui est la rnéme chose , d'en changer à tout

moment Tobiet (d).

Comme presque tous les hommes passent

îa plus grande partie de leur vie à ne pas ré-

(fl) Xenoph. memor. lib.2, p. 746. Aristot. de mor. !ib. 8.

cap. 1 , t. 2 , p. lOi.

(£>) Aristot. ibJ>l. cap. 4, p. 104.

(c) Id. ibkl. lib.9 5 cap. 3
, p. iiâ,

{d) lîocr. a<I DsniGn. t. 1 , p. 3o,
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fléchir , et îa plus petite â réfléchir sur les =

autres pkitôt que sur eux-mêmes , ils ne con- fiH^r^l

noissent eiiere la nature des liaisons qu ils

contractent,' S'ils osoient s'it>îerroger sur cette

foule d'amis , dont ils se croient quelcjuefois

environnés , ils verroient que ces amis né

tiennent à eux que par des apparences trom-

peuses. C^ne vue les pinétreroit de douleur
;

car à quoi sert la vie quand on n'a point d'amis

{a) ? mais elle engageroit à faire un choisi

dont ils n'eussent pas à rougir dans la

suite.

L'esprit , les talens , le goût des arts , les

qualités brillantes sont très-agréables dans lé

commerce de l'amitié ; ils l'animent, ils l'em-

bellissent quand il est formé * mais ils ne

sauroient par eux - mêmes en prolonger ia

durée.

L'amitié ne peut être fondée que sur l'a-

mour de la vertu (b), sur la facilité du ca-

ractère , sur la conformité des principes , et

sur un certain attrait qui prévient la réflexion
,

et que la réflexion justifie ensuite.

Si j'avois des règles à vous donner , ce seroît

(a) Aristot, de mor. lib. 8 , cap. i , t. 2, p. loi , B.

(i>) Plat, epist. 7 , t. 3 , p. 332. Xenoph. niem©r. lib. a >

p. 761. ij^iistot. ibid. cap. 4, p. io3.
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. . moins pour vous apprendre à faire un bon

C H A P. choix
,
que pour vous empêcher d'en faire un

LXXYiil.
mauvais.

Il est presque impossible que l'aminé s'é-

tablisse entre deux personnes d'états difFérens

et trop disproportionnés. Les rois sont trop

grands pour avoir des amis (^) ; ceux qui les

entourent ne voient pour l'ordinaire que des

rivaux à leurs côtés
,
que des flatteurs au-des-

sous d'eux. En général , on est porté à choisir

ses amis dans un rang inférieur , soit qu'on

puisse plus compter sur leur complaisance, soit

qu'on se flatte d'en être plus aimé {b). Mais

comme^ l'amitié rend tout commun et exige

l'égalité , vous ne chercherez pas vos amis dans

un rang trop au-dessus ni trop au-dessous du

vôtre (r).

Multipliez vos épreuves avant que de vous

imir étroitement avec des hommes qui ont

avec vous les mêmes intérêts d'ambition, de

gloire et de fortune (i). Il faudroit des ef-

forts inouïs
,

pour que des liaisons toujours

(fl) Aristot. de mor. lib. 8, cap. g , t. 2, p. 108 , A.

(t) Ici. ibid. cap. 9 et 10.

(c) Pytha;;. ap. Diog. Laeit. lib. 8,5. 10. Plat, de îeg. lib.

6, t. 2, p. 767. Aï-istot. ibid. cap. 7, p. 106.

(d) Xenoph. memor. lib, 2 , p. 761. Aristot. de rhet. Hb.a,

çap. 10, p. 66a, Isocr. ad Dgiuua. tj î , p. 3ï.

çxpos.ées
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exposées aux dangers de la jaiousie
, pussent r.

subsister long- temps, et nous ne '^^^'^"s ^-^^J**

pas avoir assez bonne opinion de nos vertus

,

pour faire dépendre notre bonheur d'une

continuité de combats et de victoires.

Défiez-vofis des empressemens outrés j deis

protestations exagérées : ils tirent leu** source

d'une fausseté qui déchire \qs âmes vraies.

Comment ne vous, seroient-ils pas suspects

dans la prospérité
,

puisqu'ils peuvent l'être

dans l'adversité même? car les égards qu'on

^^QciQ pour les malheureux , ne sont souvent

qu'un artifice pour s'introduire auprès des

gens heureux [a),

^ Défiez-vous aussi de ces traits d'amitié qui

s'échappent quelquefois d'un cœur indigne

d'éprouver ce sentiment. La nature oltre

aux yeux un certain dérangement exté-

rieur , une suite d'inconséquences apparentes

dont q\\q tire le plus grand avantage. Vous

verrez briller des lueurs d'ifquité , dans une

ame vendue à l'injustice; de sagesse, dans

un esprit livré communément au délire; d'hu-

manité, dans un caractère dur et féroce.

Ces parcelles de vertus , détachées de leurs

principes, et semées adroitement à travers

{a) Aiiatot. Eudein. iib. 7, cap, %, t. 2 , p. 270,

Tomi VL H h

-tr***
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r- — les vices, réclament sans cesse en faveur
C H A p. ^Q l'ordre qu'elles maintiennent. Il faut dans
LXXVill. .,

'

jv .

lamitie, non une de ces ferveurs d imagi-

nation
,
qui vieillissent en naissant (a) , mais

une chaleur continue et de sentiment : quand

de longues épreuves (Z») n'ont servi qu'à la

rendre plus vive et plus active , c'est alors que

le choix est fait, et que l'on commence à vivre

dans un autre soi-même.

Dès ce moment , les malheurs que nous

essuyons s'afioiblissent , et les biens dont

nous jouissons se multiplient (c). Voyez un

homme dans l'affliction; voyez ces consola-

teurs que la bienséance entraîne malgré eux

à ses cotés. Quelle contrainte dans leur main-

tien î quelle fausseté dans leurs discours ! Mais

ce sont des larmes , c'est l'expression ou le

silence de la douleur qu'il faut aux malheu-

reux. D'un autre coté , deux vrais amis croi-

roient presque se faire un larcin, en goûtant

des plaisirs à l'insu Pun de l'autre
; et quand

ils se trouvent dans cette nécessité, le pre-

nJer cri de l'ame est de regretter la pré-

sence d'un objet qui , en les partageant , lui

(a) Eurip.in Hercul. fur. v. i2s3.

(b) Aiistot. do mor. lib. 8 , cap. 4, t. a , p. 104.

(cj Xenoph. memor. lil^a, p. 747.
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en procureroit un.e impression plus vive et --^

plus profonde. Il en est ainsi des honneurs C H A P»

LXXViiî"
et de toutes les distinctions

,
qui ne doivent

nous flatter
,

qu'autant qu'ils justifient Vqs^

timc que nos amis ont pour nous.

Ils jouissent d'un plus noble privilège en^

core , celui de nous instruire et de nous ho-

norer par leurs vertus. S'il est vrai qu'on

apprend à devenir plus vertueux en fréquen-*

(ant ceux qui le sont (j) ,
quelle émulation

,

quelle force ne doivent pas nous inspirer des

exemples si pirécieux à notre cœur ! Quel

plaisir pour eux quand ils nous verront mar-

cher sur leurs traces ! Quelles délices
,

quel

attendrissement pour nous , lorsque
,
par leur

conduite , ils forceront l'admiration publi-

que (ù) !

Ceux qui sont amis de tout le rrionde , ne

le sont de personne ; ils ne cherchent qu'à

se rendre aimables (c). Vous serez heureux

si vous pouvez acquérir quelques amis (d)
;

peut-être même faudroit-il les réduire a

un seul , si vous exigiez de cette belle liai-

^

(a) Theogn. ap. Ariitot. de mor. lib. 9, cap. 9, p. 126,

(b) Xenoph. mirab. hb. 2
, p. 763", E.

(c) ArJstot. de mor. lib. 9, cap. 10, p. 127, D.

(/i) 1(1. magii. mor. Ub, 2 , cap. 16, p. iq/j.

H h i

j
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__ son toute la perfection dont elle est sus-

C II A P. ceptible {a).

Si Ion me proposoit toutes ces questions

qu'agitent ies philosophes touchant Tami-

tié [b) y si Pon me demandoit des règles pour

en connoître les devoirs , et en perpétuer la

durée
;

je répondrois : Faites un bon choix
,

et reposez-vous ensuite sur vos sentimens et

sur ceux de vos amis; car la décision du cœur

est-toujours plus prompte et plus claire que

celle de l'esprit.

Ce ne fut sans doute que dans une nation

déjà corrompue qu'on osa prononcer ces pa-

roles : « Aimez vos amis , comme si vous de-

?> viez les haïr un jour (c) ; » maxime atroce

,

â laquelle il faut substituer cette autre ma-

xime plus consolante , et peut-être plus an-

cienne : i« Haïssez vos ennemis , comme si vous

?) les deviez aimer un jour (^). »

Qu'on ne dise pas que l'amitié portée si loin

^ devient un supplice, et que c'est assez des maux

(a) Aristot. de mor. îib. 8 , cap. 7, p. 106.

{b) Id. ibid. cap. 2
, p. 103. Id. magn. moral. Iib. 2 , cap. 1 1

,

p. 187. Id. Eudem. Iib. 7, cap. 1
, p. 268.

(c) Sophocl. in Ajac. v. 690. Cicer. de amicit. cap. 16
,

t. o
, p. o\i. Aul. Gell. Iib. 17 , cap. i/j..

{d) Zaleuch. ap.Diod. Sic. Iib. 12
, p. 86. Aristot. de rhet.

Iib. 2 , cap. 21
, p. 672.
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qui nous sont personnels , sans partager ceux

des autres. On ne connoît point ce sentiment .

, \
-r

' LXXVllu
quand on en redoute les suites. Les autres pas-

sions sont accompagnées de tourmens
j l'ami-

tié n'a que des peines qui resserrent ses liens.

Mais si la mort .... Ecartons des idées si

tristes , ou plutôt profitons-en pour nous pé-

nétrer de deux grandes vérités ; Tune, qu'il

faut avoir de nos amis, pendant leur vie, l'i-

dée que nous en aurions, si nous venions à les

perdre; l'autre, qui est une suite de la pre-

mière
,
qu'il faut se souvenir d'eux , non-seu-

lement quand ils sont absens , mais encore

quand ils sont pl-ésens.

Il est d'autres liaisons que l'on contracte

tous les jours dans la société, et qu'il est avan-

tageux de cultiver. Telles sont celles qui sont

fondées sur l'estime et sur le goût. Quoi-

qu'elles n'aient pas les mêmes droits que l'a-

mitié , elles nous aident Duissamment à suo-

porter le poids de la vie.

Que votre vertu ne vous éloigne pas des

plaisirs honnêtes assortis à votre âge, et aux:

différentes circonstances ou vous êtes. La sa-

gesse n'est aimable et solide que par l'heu-

reux mélange des déîassemens qu'elle se per-

met, et des devoirs qu'elle s'impose.

Si aux ressources, dont je. viens de parler
^^

ïth ii£



48^ Voyage DU JEUNE Anacharsis.

C vous ajoutez cette espérance qui se glisse

CHAP. dans les malheurs que nous éprouvons, vous

trouverez, Lysis, que la nature ne nous a

pas traités avec toute la rigueur dont on l'ac-

cuse. Au reste, ne regardez les réflexions pré-

cédentes que comme le développement de

celîe-ci : C^est dans le cœur que tout Phomme

réside ; c'est là uniquement qu'il doit trouver

son repos et son boriheurc

riN DtJ CHAPITRE SOIXANTE - DIX - HUîTIEMi.
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NOTES.

CHAPITRE LXIX, PAG. jo:

Sur le nombre des Tragédies d'Eschyle , de

Sophocle et d'Euripide.

Jti s c H Y L E, suivant les iins^ en composa 70 (j) ;

suivant d'autres
, 90 {b). L'auteur afiOnyme de la

vie de Sophocle lui en attribue 113; Suidas» 12.3;

d'autres, un plus grand nombre (c) : Samuel Petit

^

ne lui en donne que 66 (d). Suivant différens auteurs,

Euripide en a fait 75 ou 91 (e) ; il paroît qu'on doit

se déterminer pour le premier nombre (/). On trouve

aussi des différences sur le nombre des prix qu'ils

remportèrent..

(a) Anonym. in vitâ ^Eschyl.

(b) SuiJ. in A!(r^vX,

(c) Id. in 2o(p<5;cA.

{d) Pet. leg. Att. p. 71.

(e) Suid. in E'j^iTT. Varr. ap. Auî. Gell. lib. 17. cap..4>

(/) Walek. diatrib. in Euripid. p. 9.

H'n r/
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CHAPITRE LXX, pag. -jj.

Sur le Chant et sur îa Déclamation de la

Tragédie.

J_j E s anciens ne nous ont lafssé sur ce sujet que

de foibîes lumières ; et les critiques modernes se

sont partagés ,
quand ils ont entrepris de l'éclaircir.

On a prétendu que les scènes étoient chantées \ on

a dit qu*eile5 n'étoient que déclamées
;
quelques-uns

ont ajouté qu'on notoit la déclamation. Je vais

donner en peu de mots le résultat de mes recher-

ches.

I^. On déclamoit souvent dans les scènes. Aristote,

parlant des moyens dont certains genres de poésie

se servent pour imiter , dit que les dithyrambes ,

les nomes , la tragéd.e et la comédie , emploient

le rhythme, le chant ^t le vers, avec cette différence

que les dithyrambes et les nomes les emploient tous,

trois ensemble, au lieu que la tragédie et la comédie

les emploient séparément (a) ; et plus bas il dir que

dans une même pièce , la tragédie emploie quelque-.

fois le vers seul , et c^uelquefois Iç vers accompagné

du chant {b).

On sait que les scènes étoien-t communément com-

posées cie vers ïambes , parce que cette espèce de vers

(a) Aiiftnt. de poeL cap. i , t. 2 , p. 663, B-.

(£') Id. ibid. cap. 6, p. 656, c.
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est la plus propre au dialogue. Or , Plutarque

, par-

iant de l'exécution musicale des vers ïambes , dit

que dans la tragédie les uns sont récités pendant le

jeu des instrumens , tandis que les autres se chan-»

tent (û). La déclamation étoit donc admise dans les

scènes.

2,". On chantoit souvent dans les scènes. A la preuve

tirée du précédent passage de Plutarque ,
j'ajoute

les preuves suivantes, Aristote assure que les modes

ou tons hypodorien-et hypophrygien éroient employés

dans les scènes , quoiqu'ils ne le fussent pas dans

les chœurs (5), Qu'Hécube et Andromaque chantent

sur le théâtrey dit Lucien , on peut le leur pardonner;

mais qu'Hercule s'oubh'e au point de chanter , c*e:it

une chose intolérable (c). Les -personnages d'une-

pièce chanto.'ent donc en certaines occasions.

3°,. La déclamation navoit jamais lieu dans les

intermèdes ; mais tout le chofur y chantoit. Cette

proposition n'est point contestée,

4". Le ckceur chantoit quelquefois dans le courant

d'une scène. Je le prouve par ce passage de Pollux ;

j) Lorsqu'au lieu d'un quatrième acteur, on fait charî-

î> ter quelqu'un du chœur , etc (a) ; >? par ce passage

d'Horace :
>•> Oue le chœur ne chante rien entre les

» intermèdes, qui ne se lie étroitement à l'action (Oi *>

(a) Plut, do mus. t. 2, p. 1141 , a. Burct. Mém. dû l'acaù

des befî. lelt. t. 10
, p. 253.

{b) Ai4stot. probl. sect. 19, ^. 4a, t. 2
, p. 770, E,

(c) Lucian. de sait. 5- 27, t. 2
, p. 286.

{d) Poil. lib. 4 , cap. i5, §. iio,

(e) Horat. de art. p^et. y^a i.<^^

J
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par quantité d'exemples , dont il suffit de citer les suî-

vans : voyez dans l'Agamemnon d'Eschyle , depuis le

vers 1099 jusqu'au vers Iî86 ; dans l'Hippolyte d'Eu-

ripide, depuis le vers 58 jusqu'au vers 71; danU l'O-

reste du môme , depuis le vers 140 jusqu'au vers

2.07, etc. etc.

5°. Xc chœur , ou plutôt son coryphée^ dialoguoit quel-

quefois avec les acteurs , et ce dialogue n était que décîa-'

mé. C'est ce qui arrivoit sur-tout lorsqu'on lui de-

mandoit des éclaircissemens , 014 que lui-même en

demandoit à l'un des personnages ; en un mot, toutes

les fois qu'il participoit immédiatement à Faction.

Voyez dans la Médée d'Euripide , vers 811 , dans

les Suppliantes du même, vers 634; dans l'Iphigénie

en Aulide du même , vers 917, etc.

Les premières scènes de l'Ajax de Sophocle suffi-

ront, si je ne me trompe
,
pour indiquer l'emploi

successif qu'on y faisoit de la déclamation et du

chant.

Scène première , Minenve et Ulysse ; scène seconde,

les mêmes et Ajax ; scène troisième , Minerve et

Ulysse. Ces trois scènes forment l'exposition dusujer.

Minerve apprend à Ulysse qu'Ajax, dans un accès

de fureur, vient d'égorger les troupeaux et les ber-

gers , croyant immoler à sa vengeance les principaux

chefs de l'armée. C'est un fait : il est raconté en vers

Ïambes , et j'en conclus que les trois scènes étoient

déclamées.

Minerve et Ulysse sortent; le chœur arrive : il est

(?omposé de Salaminiens qui déplorent le malheur

de leur souverain , dont on leur a raconté les "fu-

reurs ; il doute , il cherche à s'éclaircir. Il ne s'ex-

prime point en vers iambes ; son style Qsi figuré. l\
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est seul , il fait entendre une strophe et une anti-

strophe , l'une et l'autre contenant la môme espèce et

le même nombre de vers. C'est donc là ce qu'Aristote

appelle le premier discours de tout le chœur (a)
,

et par conséquent le premier intermède , toujours

chanté par toutes les voix du choeur.

Apres l'intermède, scène première , Tecinesse et le

chœur. Cette scène ,
qui va depuis le vers ico jusqu'au

347 , est comme divisée en deux parties. Dans îa

première
,

qui contient 6i vers , Tecmesse confirme

la nouvelle des fureurs d'Ajax : plaintes de sa part ,

ainsi que de la part du chœur. Les vers sont ana-

pestes. On y trouve pour le chœur une strophe , à la-

quelle correspond une antistrophe
,
parfaitement sem-

blable pour le nombre et l'espèce de vers. Je pense

que tout cela étoit chanté, La seconde partie de îa

scène étoit sans doute déclamée. Elle n'est compo-

sée que de vers ïambes. Le chœur interroge Tecmesse,

qui entre dans de plus grands détails sur l'action

d'Ajax. On entend les cris d"Ajax ; on ouvre la porte

de sa tente ; il paroît.

Scène seconde, Ajax^ Tecmesse et le chcrur. Cette

scène , comme la précédente , étoit en partie chan-

tée et en partie déclamée. Ajax (vers 348) chante

quHtre strophes, avec leurs antistrophes correspon-

dantes. Tecmesse et le chœ ^r lui répondent par deux

ou trois vers iambes
, qui dévoient être chantés,

comme je le dirai bientôt. Après la dernière anti-

strophe et la réponse du chœur , commencent , au

vers 430 , des iambes qui continuent jusqu'au vers

(a) Aristofc. de poet. cap, 12, t. 2, p.. 66:i,
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600, ou plutôt 595. C'est là que ce pnnce , revenu

de son délire , laisse pressentir à Tecmesse et au

chœur le parti qu'il a pris de terminer ses jours : on

le presse d'y renoncer , il demande son fils ; il le

prend entre ses bras , et lui adresse un discours tou-

chant. Tout cela est déclamé. Tecmesse sort avec

son enfant» Ajax reste sur le théâtre; mais il garde

un profond silence , pendant que le chœur exécute le

second intermède.

D'après cette analyse
, que je pourrois pousser plus

loin , il est visible que le chœur étoit envisagé sous

deux aspects différens , suivant les deux espèces de

fonctions qu'il avoit à remplir. Dans les intermèdes

,

qui tenoient lieu de nos entr' actes, toutes les voix

se réunissaient et chantoient ensemble ;- dans les

scènes où il se mêloit à l'action , il étoit représenté

par son coryphée. Voilà pourquoi Aristote et Horace

ont dit que le chœur faisoit l'office d'un acteur

6^. A quels signes peut-on. distinguer les parties

du drame qui se ckantoient , d'avec celles qu'on se

contentait de réciter ? Je ne puis donner ici des règles

applicables à tous les cas. 11 m'a paru seulement que

îa déclamation avoit lieu toutes les fois que les inter-

locuteurs , en suivant le fil de l'accion sans l'inter-

vention du chœur , s'exprimoient en une longue

suite d'iambes ^ à la tète desquels les schcliastes

ont écrit ce mot 1 iamboi. Je croirois volontiers

que tous les autres vers étoient chantés ; mais je ne

(a) Aristot. de poet. cap. 1 8 , t. 3, p, CCS , D. L'acier ,. ilîid.

p. 3ia. Hwxat, de art. pcet. v. 193.
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rassuré point. Ce qu'on peut affirmer en général

,

c'est que les premiers auteurs s'appliquoient plus à

la méloppée que ne firent leurs successeurs {a) :

la raison en est sensible. Les poèmes dramatiques

tirant leur origine de ces troupes de farceurs qui

parcouroient l'Attique , il étoit naturel que le chant

fut regardé comme la principale partie de la tra-

gédie naissante (b) : de là vient sans doute qu'il

domine plus dans les pièces d'Eschyle et de Phryni-

chus (c) son contemporain, que dans celles d'Eu-

ripide et de Sophocle.

Plus haut , d'après le témoignage de Plutarque
,

j'ai dit que les vers iambes se chantoient quelquefois,

lorsque le chœur faisoit l'office d'acteur. Nous trou-

vons en effet de ces vers dans des stances irrégulières

et soumises au chant. Eschyle les a souvent employés

dans des scènes modulées. Je cite pour exemple

celle du roi d'Argos et du chœur, dans la pièce

des Suppliantes, vers 351: le chœur chante des

strophes et des antisrrophes correspondantes ; le roi

répond cinq fois , et chaque fois par cinq vers

iambes : preuve , si je ne me trompe
,
que toutes

ces réponses étoient sur le même air. Voyez des

exemples semblables dans les pièces du même au-

teur ; dans celle des sept chefs , vers ao9 et 691 -

dans celle des Perses , vers 2.56; dans celle d'Agam-

menon , vers 1099 ; dan« celle des Suppliantes , vers

747 et 833.

(a) Aristot, probl. sect. 19, ^. 3? , t. 2
, p. 766.

(j&) Athcn. lib. 14, cap. 7, p. 63o, c, Dlog. Laert. lik 3,

S. 66.

(c) Aristct. ibîd.
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7°. La déclamation étoit-elle notée ? L'abbé Dubas
l'a prétendu {a). ]\ a été réfuté dans les Mémoires
de l'Académie des Belles-Lettres {h). On y prouve

que l'instrument dont la voix de l'acteur étoit accom-
pagn.e , n'étoit destiné qu'à soutenir de temps en

temps la voix , et l'empéclier de monter trop haul"

ou de descendre trop bas.

MÉxME CHAPITRE, pag. 82.

Sur Us Vases des Théâtres.

ITRUVE rapporte que sous les gradins où dévoient

s'asseoir les spectateurs, les architectes Grecs mena-

geoient de petites cellules entr'ouvertes ^ et qu'ils y
piaçoient des vases d'airain , destinés à recevoir dans

leur cavité les sons qui venoient de la. scène , et à

lès rendre d'une m.anière forte , claire et harmonieuse.

Ces va::es , montés à la quarte, à la quinte, à i'oc-

rave l'un de l'autre (c) , avaient donc les mêmes pro-

portions entre eux, qu'avoient entre elles les cordes de

la lyre qui scurenoit la voix 5 mais l'efFern'en étoit pas

le même. La h-Te indiquoit et soutenoit !e ton ; les

vases ne pouvoient que le reproduire et le prolonger.

Et quel avantage résultoit-il de cette suite d'échos dont

rien n'amortissoir le son ? Je l'ignore, et c'est ce qui

m'a engagé à n'en pas parler dans le texte de morv

(fl) Diibos , réfiex. crit. t. 3
, p. 54, etc.

{b) Mém. de l'acaJ. de bel.I. loi t. t. 21
,

p.- 191 et 20^

(<) Vitruv.de arcliit. lib. b, caf,f6.
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ouvrage. J'avois une autre raison : rien ne prouve

que les Athéniens aient employé ce moyen. Aris-

tote se fait ces questions : Pourquoi une maison est-

elle plus résonnante quand elle vient d'être reblan-

chie
,
quand on y enfouit des vases vides

, quand il

s'y trouve des puits et des cavités semblables (a) ?

Ses réponses sont inutiles à rapporter ; mais il au-

roit certainement cité les vases du théâtre , s'il les

avoit connus. Mummius en trouva au théâtre de Co-
rinthe ; ce fut deux cents ans après l'époque que j'ai

choisie. L'usage s'en introduisit ensuite en plusieurs

villes de la Grèce et de l'Italie, où l'on substituoit

quelquefois des vases de terre cuite aux vases d'ai-

rain (h), R.ome ne l'adopta jamais j ses archi-

tectes s'apperçurent sans doute , que si d'un côté

il rendoit le théâtre plus sonore , d'un autre côté

il avoit des inconvéniens qui balançoient cet avan-

tage.

MÊME CH APIT R E, PAG. 88.

Sur Callipide.

E T acteur
,
qui se vantoit d'arracher des larmes à

tout un auditoire (c) , étoit tellement enorgueilli de

-<<'<

{a) Aristot. probl.sect. ii , S- 7 , 8
, g , t. 2 , p. 736.

{b) Vitruv. de archit. lib.6 , cap. 5. Pliri. lit), i i, cap.5i,

1. 1 , p. 643.

(c) Xenoph. iji conv. p. 880, C.
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ses succès, qii*ayant rencontré Agésilas, il s'avan-

ça , le salua , et s'érant mêlé parmi ceux qui l'ac-

corapagnoient , il attendit que ce prince lui dit

quelque chose de flatteur ; trompé dans son espé^

rance : «' Roi de LacédémOne, lui dir-il à la fin

,

;> est-ce que vo-is ne me connoîtriez pas ? ?> Agési-

las ayant jeté un coup-d'œil sur lui , se con^-enta

de lui demander s'il n'étoit pas Caîlipide l'his-

trion. Le talent de l'acteur ne pouvoit plaire ait

Spartiate. On proposoit un jour à ce dernier d'en-

tendre un homme qui imitoit parfaitement le

chant du rossignol : « J'ai entendu le rossignol , j»

répondit- il {a).

MÊME CHAPITRE, pag. 95.

Sur les Masques.

On découvrit , il y a quelques années à Athènes

^

une grande quantité de médailles d'argenr , la plu-

part représentant d'un côté une aire en creux , toutes

d'un travail grossier et sans légendes. J'en acquis

plusieurs pour le Ca'oiner du Roi. D'après les diftérens

types donc elles sont chargées , je ne crains pas d'a-

vancer qu'elles furent frappées à Athènes , ou dans

les contrées voisines ; et d'après leur fabrique, que

les unes sont du temps d'Eschyle , les autres anté-

(û) Plut, in Agesil. t. i
, p. 607 , D. Id. apophth. Lacon. t. 2

,

"p. 2.2 ,E,

Heures
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Heures à ce poète. Deux de ces médailîes nous pré-

sentent ce masque hideux dont j'ai parlé dans le

texte de mon ouvrage. Ce masque fut donc employé

i la naissance de l'art dramatique.

CHAPITRE LXXI,PAG. 12^

Sur îe lieu de la scène ou Aj:ix se tuoit.

Ir^LUSîEURS critiques modernes ont supposé que

dans h tragédie de Sophocle , Ajax se perçoit de

son épée à la vue des spectateurs. Ils s'autorisoient

du schoîiaste qui observe que les héros se donnoient

rarement la mort sur le théâtre (a). Je pen'^-e que la

règle n'a pas été violée en cette occasion. Il suffit

,

pour s'en convaincre, de suivre le fil de l'action.

Le chœur , instruit qu'Ajax n'est plus dans sa

tente (b) , sort par les deuK côtés du théâtre pour le

chercher et le ramener (c). Le héros reparoît. Après

un monologue touchant, il se ipwdpite sur la pointe

de son épée , dont il avoit enfoncé auparavant la

gciide dans la terre (d) : le chœur revient (?) ;
pen-

dant qu'il se plaint de l'inutilité de ses recherches,

il entend les cris de Tecmesse qui a trouvé le corps

{a) Schol. Sophocî. in Àjac. v. 826,

(b) Sophocl. in Ajac. v. Uo'j,

(c) IbiJ. V. 824.

(d) Ibid-. V. 826. .

{e) Ibid. V. 877.

Tome VI, 1 1
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de son mari (a) , et il s'avance pour voir ce funeste

spectacle (6). Ce n'est donc pas sur la scène qu'Ajax

«'est tué.

J'ai supposé qu'à côté de la tente d'Ajax , placée au

fond du théâtre , étoit une issue qui conduisoit à la

campagne , et qui étoit cachée par un rideau qu'on

avoit tiré lors de la sortie du chœur. C'est dans cet

enfoncement qu'Ajax s'étoit montré, et qu'il avoit dé-

claré hautement sa dernière résolution. Voilà pour-

quoi il est dit que le rôle de ce héros demandoit une

voix très-forte (c). A quelques pas de là, dernière la

tente, il avoit placé son cpée. Ainsi les spectateurs

pouvoient le voir et l'entendre, lorsqu'il récitoit son

monologue , et ne pouvoient pas être témoins de sa

mort.

MÊME CHAPITRE, PAG. i66.

Sur la manière dont l'acteur Hég-élodius

prononça un vers d'Euripide.

jli N grec , TetXtjtei
,
galêna , désigne le calme : TaXtv^

galén , signifie un chat. Dans le passage dont il s'agit,

Hégélochus devoit faire entendre galêna oro, c'est-à-

dire, le calme je vois. Or ces deux mots se pronon-

çoient de telle manière, qu'on entencloit à-la-fois la

dernière voyelle du premier, et la première du se-

(a) Sophocl. in Ajac. v. 900,

(&) Ibiu. \, 924 et io:i2,

(c) bcAul, Sophocl. iu Ajac. v. 876.
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cond. L'acteur épuisé et manquant tout-à-coup de

respiration , fut obligé de s'arrêter après le mot
galéna , dont il omit la voyelle finale , et dit galên, .

,

oro , c'est-à-dire , un chut. . . . je vols (a).

MÊME CHAPITRE, p a G. 116.

Sur le Temple d'Ephèse , et sur la Statue de

la Déesse.

i'an 356 avant Jésus-Christ, le temple d'Ephèse

fut brûlé par Hérostrate (h). Quelques années après

,

les Ephésiens le rétablirent. Il paroît que la flamme

ne détruisit que le toit et les parties qui ne pouvoient

se dérober à son activité. On peut voir à cet égc^rd

un excellent mémoire de M. le marquis de Poléni

,

inséré parmi ceux de l'académie de Cortone (c). Si

l'on s'en rapporte à son opinion , il faudra dire que ,

soit avunt, soit après Hérostrate, le temple avoit

les mêmes dimensions, et que sa lorgueur, suivant

Pline {d) , éroit de 415 pieds ( 401 de nos pieds
, 5 p.

8 lignes ) ; sa largeur de 210 pieds ( loy pieds
, 9 p«

4 lignes ) ; sa hau-teur de 60 pieds (56 pieds ,8 p.).

Je suppose qu'il est question de pieds Grecs dans le

passage de Pline.

(a) Eiirip. in Orest. v. 279. Schcl. ibid. Markl. in suppL

Euiip. v.goi.Arislopà. in ran. v. 3o6. Schol. ilil Brunck, ibid,

{b) Plut, in Alex:, t. i
, p. 665.

(c) Saggi di disert, t. i , part. 2^^, n^- i3 , 14, p. 21 etc.

(d) Plin. lib. 36, cap. 14 , t. 2, p. 7^0.
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Les Epliésiens avoient commencé à restaurer le

temple, lorsqu'Alexandre leur proposa de se char-

-

ger seul de la dépense , à condition qu'ils lui en

feroient honneur dans une inscription. Il essuya un

refus dont ils obtinrent facilement le pardon. » Il

j> ne convient pas à un dieu , lui dit le député des

» Ephésiens , de décorer le temple d'une autre di-

1) vinité {a). »

Je me suis contenté d'indiquer en généralles or-

nemens de la statue
,
parce qu'ils varient sur les

monumens qui nous restent , et qui sont postérieurs

à l'époque du voyage d'Anacharsis : il esr môme pos-

sible que ces monumens ne se rapportent pas tous

à la Diane d'Ephèse. Quoi qu'il en soit , dans quel-

ques-uns , la partie supérieure du corps , ou de la

gaine qui en fient heu , est couverte de mamelles
;

viennent ensuite plusieurs com.partimens, séparés l'un

de l'autre par un listel qui règne tout a..tour, et

6ur leq'iel on avoit placé de petites figures repré-

sentant des Victoires, des abeilles, des bœufs, des

cerfs et d'autres animaux à mi-corps. Quelquefois

des lions en ronde-bosse sont attachés aux bras (b).

Je pense que sur la statue ces symboles étoient en

or. Xénophon ,
qui avoit consacré dans son petit

temrie de Scillonte une statue de Diane semblable

à celle d'Ephèse, dit que cette dernière étoit d'or,

et que la sienne n'étoit que de cyprès (c). Com--

me il paroît par d'autres auteurs que h statue de

la Diane d'Ephèse étoit de bois , il esi a présumer

(a) Strab. lib. i4. p. 64t.

(b) Menetr. symbol. Dian. Ephes. stit.

(c) Xenoph. tiQ cxped, Cyr, lib. 6 , p. 35o, S,
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^qne Xënophon n'a parlé que des ornemens dont elle

étoit couverte.

Je hasarde ici l'explication d'un petit monument

"en or ,
qui fut découvert dans le territoire de l'an-

cienne Lacédémone, et que M. le comte de Caylus

a fait graver dans le second volume de son Recueil

d'antiquités {a). L'or en est de bas titre et allié d'ar-

gent ; le travail grossier et d'une haute antiquité. Il

représente un bœuf, ou plutôt un cerf accroupi
;

les trous dont il est percé montrent clairement qu'on

î'avoit attaché à un corps plus considérable ; et si

l'on veut le rapprocher des différentes figures de la

Diane d'Ephèse , on tardera d'autant moins à se con-

vaincre qu'il appartenoit à quelque statue ,
qu'il ne

pèse qu'une once , un gros , soixante grains , et que

sa plus grande longueur n'est que de deux pouces ,

deux lignes , et sa plus grande élévation jusqu'à

l'extrémité des cornes , de trois pouces , une ligne.

Peut-être fut-il transporté autrefois à Lacédémone
;

peut-être y décoroit-il une ees statues de Diane , ou

même celle de l'Apollon d'Amyclae , à laquelle on

avoit employé la quantité de l'or que Crœsus avoit

envoyé aux Lacédémoniens (3).

Je crois que plus les figures de la Diane d'Ephèse

sont chargées d'ornemens , moins elles sont anc'ennes.

Sa statue ne présenta d'abord qu'une tète , des bras ,

des pieds , et un corps en forme de gaine. On y ap-

pliqua ensuite les symboles des autres divinités , et

(a"; Recueil d'antiq. t. 2 , p. 4a
,
pi. xi,

(^) Pausan. lib. 3, cap. 10, p. 23i.

I.
..>

1 llj
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sur-tout ceux qui caractérisent Isis , Cybèle , Gé-

rés , etc. (a).

Le pouvoir de la déesse et la dévotion des peu-

ples augmentant dans la mûtne proportion que ses

attributs , elle fat regardée par les uns , comme Ti-

mnge de la nature productrice
; par les autres ,

comme une des plus grandes divinités de l'Olympe.

Son culte, connu depuis long-temps dans quelques

pays éloignés (b), s'étendit dans l'Asie mineure , dans

la Syrie (c), et dans la Grèce proprement dite {d). Il

étoit dans son plus grand éclat sous les premiers em-

pereurs Romains ; et ce fut alors , que d'autres

divinités ayant obtenu par le même moyen un ac-

croissement de puissance (<?), on conçut l'idée de ces

figures Panthées
,
que l'on conserve encore dans les

cabinets, et qui réunissent les attributs de tous les

dieux.

(a) Menetr. symbol. Dian. Ephes. stat.

{b) Strab. lib. 4, P- '79 et i8o.

(c) Méd. impériales de Cyzique, de Philadelphie en Lydie,

â'HiérapoIisen Phrygie , d'Ancyre en Galatie, de Kèapolis en

Palestine, etc. etc. Spanli. de pr^st. nuniism. t. i > p. 607;

Cuper. in apoth. Homer. p. 260.

(d) Pausan. lib. 3, cap. 2 , p. 11 S; lib. 4. cap. 3i ^ p. 367,

(«) Jo$,n. P^tr. Bellor. symbal. deas Syr. simulacr.
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CHAPITRE LXXIII, pag. 241.

Sur les Rhodiens.

i jïï, caractère que je donne aux Rhodiens est fondé

sur qnanr'ré de passades des anciens auteurs, en par-

ticulier SU' 1^' îémoi:?nacr''s d'estime qu'ils reçurent

d'Alexandre (n) ; 'ur ce fameux siège qu'ils sourin-

rent avec tant de courage conrre Démétrius- Polior-

cète , trence-huir ans après le voyage d'Anacharsis

dins ieur île (/>) ; sur les ptiissans secours qu'ils

fournirent aux Romains , et sur les marques de re*

connoissance qu'Us en reçurent (c).

MÊME CHAPITRE , pag, 250.

Sur le Labyrinthe de Crète.

tl s n'ai dit qu'un mot sur îe fameux labyrinthe de

Crète , et ce mot je dois le justifier.

Hérodote nous a laissé une description de celui qu'il,

avoit vu en Egypte auprès du lac Mœris. C'étoient

douze grands palais contigus communiquant les.

(a) Diod. Sic. lib. 20, p. 809.

(è) îd. ibid. -p. Sio. Plut, in Dcmetr. t. i
, p. 8q8.

(c) Liv. Lb. 3i , cap, i5 ; lib. 'àj
, cap. 12. Ai;!. Gell. lib. 7,

cap. S,

li iy
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lins aux autres , dans lesquels on comptoir trois mille

chambres , dont quinze cents étoient sous terre {a).

Strabon, Diodore de Sicile, Pline, Mêla, parlent

de ce monument avec la même admiration qu'Héro-

dote {!)). Aucun d'eux n'a dit qu'on l'eut construit

pour égarer ceux qui entreprenoient de le parcourir.

Mais il est visible qu'en le parcourant sans guide ,

on couroit risque de s'égarer.

C'est ce danger qui, sans doute, introduisit une

nouvelle expression dans la langue Grecque. Le mot

labyrinthe
,

pris au sens littéral , désigna un espace

circonscrit, et percé de quantité de routes, dont les

unes se croisent en tout sens , comme celles des car-

rières et des mines , dont les autres font des révo-

lutions plus ou moins grandes autour du point de

leur naissance , comme ces lignes spirales que l'on

voit sur certaines coquilles (c). Dans le sens figuré,

il fut appliqué aux questions obscures et captieuses

{d) , aux réponses ambiguës et détournées (e) , à ces

discussions qui , après de longs écarts , nous ramènent

au terme d'où nous sommes partis (/).

De que. le nature étoit le labyrinthe de Crête ? Dio-

dore de Sicile rapporte , comme une conjecture ,

et Pline , comme un fait certain
,

que Dédale

(a) Kerodot. lib. 3 , cap. 148.

ib) Strab. lib. 17, p. 811. Diod. Sic. lib. i , p. 55. Plin,

Ub. 36, cap. i3,t. 2
, p. 7J9. Pomp.Pvïela, lib. i , cap. 9, p, 66,

(c) Hesych. Suid. Etymol. magn. iii A«:CuÇ,

(ci) Lucian. in fagit. t. 3
, p. 371.

(c) Dionys. Halic. de Thucyd. judic. t. 6 , p. 91 3.

(/) Plat, ia Euthyd. t. i , p. 291 , B. Luciaii. in Icarom ,

t. a
, p. 786,
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avoit construit ce labyrinthe sur le modèle de celui

d'Egypte, quoique sur de moindres proportions {a).

Ils ajoutent que Minos en avoit ordonné l'exécu-

tion
,

qu'il y tenoir le Minotaure renfermé , et que

de leur temps il ne subsisroit plus , soit qu'il eût

péri de vétusté , soit qu'on l'eût démoli k dessein (ô).

Ainsi Dîodore de Sicile et Pline regardoient ce îa^

byrinthe comme vn grand édifice , tandis que d'au-

tres écrivains le représentent simplement comme un

antre creusé dans le roc et plein de routes tortueuses

(c). Les premiers et les seconds ont rapporté deux

traditions différentes. Il reste à choisir la plus vrai-

semblable.

Si le labyrinthe de Crète avoit été construit par

Dédale sous Minos, pourquoi n'en seroit-il fait men-

tion , ni dans Homère, qui parle plus d'une fois de

ce prince , ainsi que de la Crète ; ni dans Hérodote

,

qui décrit celui d'Egypte , après avoir dit que les

monumens des Egyptiens sont fore supérieurs à

ceux des Grecs ; ni dans les plus anciens géogra-

phes ; ni dans aucun des écrivains des beaux temps

de la Grèce ?
'^

On attribuoit cet ouvrage à Dédale, dont le nom
sufnroit pour décréditer une tradition. En effet, ce

nom est devenu , comme celui d'Hercule , la ressource

de l'ignorance , lorsqu'elle porte ses regards sur les

siècles anciens. Toutes les grandes entreprises , tous

(a) Diod. Sic. lib. i
, p. 66 • lib. 4 , P- ^^4 et 277. Plin.

lib. 36 , cap. i3 , t. 2
, p. 739.

(è) Diod. Sic.ibid. p. 66.

(c) Eustalh. iaodyss. 1. 11. p. 1688, lia. 61. Etymol. ni?.gn.
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les ouvrages qui demandent plus de force que d'es-

prit, elle 'es attribue à Hercule ; tous ceux qui

tiennent aux arts, et qui exigent une certaine in-

telligence dans l'exécution , elle les rapporte à

Dédile.

L'opinion de Diodore et de Pline suppose que ,.

de leur temps , il n'exisioit plus en Crète aucune

trace du labyrinthe , et qu'on avoit même oublié

l'époque de sa destruction. Cependant il est dit

qu'il fut visité par les disciples d'Apollonius de

Tyane , contemporain de ces deux auteurs (a). Les

Cretois croyoient donc alors posséder encore le

labyrinthe.

Je demande qu'on fasse attention à ce passage de

Strabon : " ANauplie
,
près de l'ancienne Argos , dit

M ce judicieux écrivain, on voit encore de vastes

>y cavernes , où sont construits des labyrinthes qu'on

7> croit être l'ouvrage des Cyclopes (b) *. n Ce

qui signifie que la main des hommes avoit ouvert

dans le roc des routes qui se croisoient et se

repîioient sur elles-mêmes , comme on le pratique

dans les carrières. Telle est, si je ne me trompe,

l'idée qu'il faut se faire du labyrinthe de Crète.

Y avoit-il plusieurs labyrinthes dans cette île ?

Les auteurs anciens ne parlent que d'un seul. La

plupart le placent à Cnosse^ quelques-uns, en petit

nombre , à Gortyne (c). .

(a) Philostr. vit. Apoll. lib. 4, cap. 34 , p. 174.

(b) Strab. lib. 8
, p. 369 et 373.

* J'en ai parlé dans le chapitre Llirds cet ouvrage , t. 4r

Xû) Meui-s. in Cret. lib. 1 , cap. a.
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Béîon et Tonrnefort (a) nous ont donné la des-

cription d'une caverne située au pied du mont Ida ^

du côté du midi, à une légère distance de Gortyne,

Ce n'éroit qu'une carrière, suivant le premier; c'é-

to't l'ancien labyrinthe, suivant le second. J'ai suivi

ce dernier, et j'ai abrégé son récit dans mon texte.

Ceux qui ont ajouté âes notes critiques à son ou-

vrage, outre ce labyrinthe, en admettent un second

à Cnosse, et citent principalement en leur faveur

les méklailles de cette ville, qui en représentent le

plan , suivant. la manière dont le concevoient les ar-

tistes. Car il y paroît, tantôt de forme quarrée ,

tantôt de forme ronde ; sur quelques-unes , il n'est

qu'indiqué ; sur d'autres, il renferme dans so'n mi-

lieu la tête du Minotaure (/>). J'en ai fait graver

une dans les Mémoires de l'Académie des belles-

lettres , qui me paroît être du cinquième siècle

avant Jésus-Christ , et sur laquelle on voit d'un côté

la figure du Minotaure , et de l'autre le plan informe

du labyrinthe (c). Il est donc certain que dès ce

temps-là, les Cnossiens se croyoient en possession

de certe célèbre caverne; il paroît encore que les

Gortyniens ne croyoient pas devoir la revendiquer,

puisqu'ils ne l'ont jamais représentée sur leurs mon-

noies.

Le lien où je place le labyrinthe de Crète n'est

,

suivant Tournefort {à) , qu à une lieue de Gortyne
;

(fl) Eélon, observât, liv. i , ch. 6. Toumef. voyag. t. 1 ,

p. 66.

(&) Mérlailles du cabinet du Roi.

(c) JVlém. de l'acad. des bel!. lettr. t. 34, p. 4a.

{d) Toumef. voyag. t. i
, p, 66.
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et suivant Strabon (tz) , il est 'éloigné de Cnosse dé

six à sept lieues. Tour ce qu'on en doit conclure,

c'est que le territoire de cette dernière ville s'éten-.

doit jusqu'auprès de la première.

A. quoi servoient ces cavernes auxquelles on donnait

le nom de labyrinthe ? Je pense qu'elles furent d'a-

bord ébauchées par la nature
;
qu'en certains endroits

en en tira des pierres pour en construire des villes
;

que , plus anciennement , elles servirent de demeure

ou d'asyle a x habitans d'un canton exposé à des

invasions fréquentes. Dans le voyage d'Anacharsis

en Phocide ,
j'ai parlé de deux grandes cavernes du

Parnasse , où se réfugièrent les peuples voisins ; dans

i'une , lors du déluge de Deucalion ; dans l'autre
,

à l'arrivée de Xerxès (b). J'ajoute ici que , suivant

Diodore de Sicile , les plus anciens Cretois habitoient

les antres du mont Ida (c). Ceux qu'on interrogeoit

sur les lieux mêmes , disoient que leur labyrinthe

ne fut, dans l'origine, qu'une prison (d). On a pu

quelquefois le destiner à cet usage ; mais il est dif-

ficile de croire que , pour s'assurer de quelques mal-

heureux , on eût entrepris des travaux si immenses.

(a) Sîrab. lib. lo, p. l-jd.

(b) Chapitre XXIî de cet ouvrage.

(c) Diod. Sic. lib. 6, p. 334-

{d) Piiiloch. ap. plut. t. 1 , p. 6 ,E.
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CHAPITRE LXXIV, pag. 284.

Sur la grandeur de l'île de Samos.

Î^TRABON , Agathémère , Pline et Isidore , varient

sur la circonférence de Samos. Suivant le premier ,

elle est de 600 stades {a)
,
qui font 2a de nos lieues

et 1700 toises , chaque lieue de 2500 toises ; suivant

le second (b) , de 630 stades , ou 13 lieues et -03 J

toises ; suivant Pline () , de 87 milles Romains ,

c'est-à-dire , de 16 lieues et 271 toises ; enfin , sui-

vant Isidore (ci) , de 100 milles Romains , c'est-à-

dire , de 800 stades , ou 30 lieues et 600 toises. On
trouve souvent de pareilles différences dans les

mesures des anciens.

MÊME CHAPITRE, pag. 303.

Sur l'Anneau de Poîycrate.

OUiVANT Saint Clément d'Alexandrie , cet anneau

représentoit une lyre (e). Ce fait est peu important.

Mais on peut remarquer avec quelle attention les

(a) Strab. lib. i4> P- 637.

(6) Ag;ath. lib. i , cap. 5 , ap. Geogr. min. t. 2
, p. 17.

(c) Plin. lib. 5 , cap. 3i
, p. 286.

(d) îsid. ap. Plin. ibid.

(e) Clem. Alex", in p.'sdag, lib. 3, p. 289. Marielt. piorr.

grav. t. I
, p. i3.
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Romains conservoient les débris de l'antiquité. Du
temps de Pline , on montroit à Rome , dans le tem-

ple de la Concorde , une sardoine-onyx , que l'on

disoit être l'anneau de Polycrate , et que l'on tenoit

renfermée dans un cornet d'or; c'étoit un présent

d'Auguste (a). Solin donne aussi le nom de sardoine

à la pierre de Polycrate (b) ; mais il paroît
, par

le témoignage de quelques auteurs , et sur-tout d'Hé-

;
rodote, que c'étoit une émeraude (c).

CHAPITRE LXXVÎ, pag. 421.

Sur une Inscription relative aux Fêtes de

Délos.

JljN 1739 , M. le comte de Sandwich apporta d'A-

îhènes à Londres , un marbre sur lequel est gravée

une longue inscription. Elle contient Tétat des som-

mes qui se trouvoient dues au temple de Délos , soit

par des particuliers , soir par des villes entières. On

y spécifie les sommes qui ont été acquittées , et celles

qui ne l'ont pas été. On y marque aussi les frais de

la Théorie , ou députation des Athéniens ;
savoir ,

pour la couronne d'or qui fut présentée aa Dieu , la

main-d'œuvre comprise, 1500 drachmes ( î35oliv. ) ;

pour les trépieds donnés aux vainqueurs , la main-

(fl) Plin. lib. 37 , cap. i , t 2 , p. 7^4^

(b) Solin. cap. 33 , p. 63.

{c) Herodot. lib. 3 , cap. 4x.
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d'œuvre également comprise, 1000 drachm.es (900 1.);

pour les Archithéores , un talent ( 5400 liv. ) ;
pour le

capitaine de la g^.îère qui avoit transporté la Théorie,

7000 drachmes i, 6300 hv. ); pour l'achat de 109 bœufs

destinés aux sacrifices, 8415 drachmes (7573 livres

10 sols ) , etc. etc. Cette inscription , éclaircie par

M. Taylor {a) et par le père Corsini ib) , est de l'an

avant Jésus-Christ 373 ou 371 , et n'est antérieure

que d'environ 31 ans au voyage du jeune Anacharsis

à Délos.

{a) Marraor Sandvicence, cum comment, et notis Jean,

Taylor.

{b) Corsin. dissert, in append. ad not. Grscor.

riN DES NOTES ET, DU TOME SIXIEME.
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